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PRÉFACE 

On s'est beaucoup occupé des métiers au point de vue technique, 

économique, social ou historique; on a reproduit avec détail les 

règlements qui les régissaient sous le régime des corporations; 

mais on n'a guère parlé, si ce n'est très incidemment, de ce qu'on 

pourrait appeler leur histoire familière. 
4 

Au cours de mes études sur les traditions populaires, j 'avais été 

frappé du petit nombre de renseignements que les divers auteurs 

me fournissaient à ce sujet. Les traditionnistes de notre temps, qui 

ont recueilli tant d'observations curieuses sur les paysans, parfois 

sur les marins, ont rarement étudié les ouvriers. Nulle enquête 

n'était pourtant plus u r g e n t e , parce que le nivellement de mœurs, 

d'usages et d'idées que produit la civilisation moderne se fait surtout 

sentir dans ' les villes, où réside le plus grand nombre des gens de 

métier, et que tout ce qu'ils ont pu conserver d'original est con

damné à une disparition prochaine. Il y a plus, de dix ans, j 'avais 

esquissé dans la revue L'Homme, un programme de recherches sur 

les artisans, et à plusieurs reprises j 'a i essayé d'appeler sur eux 

l'attention de mes collaborateurs de la Revue- des Traditions popu

laires; mais alors que j 'obtenais tant de faits sur la vie, les moeurs 

et les superstitions de la campagne, je constatais que bien peu 

s'intéressaient aux gens qui travaillent à des métiers, sans doute 
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parce que l'observation étai£ plus difficile, ou bien parce que l'on 

croyait qu'elle fournirait une maigre récolte. Les très nombreux 

livres de Folklore publiés depuis quinze ans, si riches en détails 

sur les paysans, n 'en consignaient qu'un bien petit nombre sur les 

ouvriers. Je continuais cependant à glaner des notes, et c'est en 

réunissant quelques-unes d'entre elles que j 'écrivis la petite mono

graphie intitulée ; Traditions et Superstitions de la Boulangerie (1890). 

Elle parut curieuse à quelques-uns de ceux qui l'avaient lue, et plu

sieurs me demandèrent si je ne pourrais traiter les divers autres 

métiers en les envisageant au môme point de vue. 

Si l'entreprise n'était pas facile à exécuter, elle était de celles qui 

sont faites pour tenter un amateur de recherches. Je me mis à étu

dier le sujet plus à fond, et je fus amené peu à peu à modifier, et 

surtout à élargir, le plan que j 'avais d'abord adopté. Au lieu de me 

borner, comme je l'avais fait dans mon premier ouvrage, à enre

gistrer les superstitions, les contes et les proverbes qui s'attachent 

à chaque métier, je pensai qu'il convenait d'y ajouter les coutumes, 

les fêtes, les traits de mœurs, parfois môme les anecdotes typiques, 

et que la mise en œuvre de ces divers éléments pourrait former une 

sorte d'histoire intime des métiers. 

Les mœurs et les coutumes des artisans avaient préoccupé le 

savant A.-À. Monteil; mais l'auteur de l'Histoire des Français des 

divers états s'était placé à un point de vue plus général que le mien ; 

ses indications, souvent fort intéressantes, s'appliquent surtout au 

XVI e siècle, et ses deux derniers volumes n 'en fournissent qu'un 

petit nombre qui touchent à mon sujet. Les auteurs du Livre d'Or 

des Métiers avaient procédé, ainsi que je le fais, par monographies; 

mais il n 'en parut que sept, fort inégales comme étendue et comme 

mérite. Pas plus que Monteil ils n'avaient attaché d'importance aux 

dictons et surtout aux contes et aux légendes; mais Paul Lacroix et 

Edouard Fournier connaissaient trop bien les écrivains comiques 

ou, satiriques, l'ancien théâtre et les livrets populaires, dont on leur 

doit tant de rééditions, pour ne pas avoir pressenti le parti que l'on 

peut en tirer pour l'histoire des mœurs et des coutumes. 

Ces diverses productions, œuvres d'écrivains dont souvent le 

talent est médiocre, fournissent à celui qui a le courage de les lire 
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P R É F A C E m 

dos renseignements d'autant plus précieux qu'ils se rencontrent 

tout naturellement sous leur plume, alors qu'ils ne pensent pas à 

donner un document, mais simplement à consigner quelque anec

dote plaisante ou singulière. Il en est qui jettent sur certaines pra

t iques, sur certaines coutumes, sur des préjugés, une lumière 

souvent inattendue et qui a toute la saveur d'une étude d'après 

nature. On rencontre assez fréquemment de ces traits chez les 

conteurs, ou chez les auteurs de facéties dans le genre de celles qu'on 

a mises sons le nom de Tabarin. 

Avant le milieu du XVII e siècle, l'ancien théâtre choisissait parfois 

ses personnages parmi les ouvriers les plus populaires : on y voit 

des chaudronniers, des forgerons, des tailleurs, des meuniers, des 

gagne-petit de la rue, et plusieurs passages visent les mœurs ou les 

ridicules de divers autres artisans. Quand, sous l'influence des 

grands classiques, la comédie devient plus régulière et s'attache à 

peindre des caractères, les gens de métier y figurent plus rarement; 

les parades même de la Foire, bien que destinées surtout à l ' amu

sement du peuple, ne les mettent qu'assez rarement à la scène, et 

ils n'y reparaissent, d'une façon quelque peu suivie, que vers la 

fin du siècle dernier. De nos jours on a vu au théâtre beaucoup 

de pièces dont le héros était un ouvrier; mais ce n'était souvent 

qu'une étiquette, et rarement les mœurs ou les ridicules particuliers 

à chaque état y étaient décrits avec fidélité. 

Dans les anciens romans et dans les recueils dé nouvelles, on ne 

rencontre guère, jusqu'à Restif de la Bretonne, que des traits épars, 

quelques personnages épisodiques, et les romanciers contemporains 

n'ont pas toujours assez connu les ouvriers, pour que l'on puisse 

considérer comme très exacts les détails qu'ils donnent sur leurs 

mœurs , leurs habitudes, sur leurs préjugés; en dépit de leur p ré 

tention au document, le portrait qu'ils peignent est le plus souvent 

ou poussé à la charge ou flatté jusqu'à l'idéalisation. 

Rares aux époques où la noblesse est beaucoup, la bourgeoisie 

quelque chose et les artisans bien peu, les renseignements sur la 

partie du peuple qui travaille manuellement deviennent plus abon

dants à mesure que le commerce et l'industrie se développent. Mais 

toujours ils sont très dispersés, et l'on trouverait à peine avant 
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iv L É G E N D E S ET C U R I O S I T É S DES M É T I E R S 
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notre siècle deux ou trois ouvrages ûe quelque valeur- où l'on se 

soit occupé de la vie intime ctes ouvriers. 

Sous le règne dê Louis-Philippe, on s"y intéresse davantage; 

on voit paraître les Physiologies de heaudoùp de métiers, ' ou des 

ouvrages dans lesquels ils- sont, suivant' une expression qui avait 

fait école, tx peipts par eux-mêmes ». Mais si parmi les écrivains qui 

ont écrit ces diverses monographies, il en est qui avaient observé 

exactement et sans parti pris, un grand nombre, sous l'influence 

romantique, avaient voulu créer des types, donné à leurs person

nages un relief exagéré, et leur avaient prêté des mots et des idées 

qu'ils ne" pouvaient pas avoir. Le pittoresque à la mode faisait tort à 

la vérité, qui souvent paraissait secondaire à des écrivains qui 

visaient avant tout à l 'amusement des lecteurs; de là, suivant que 

le sujet prêtait à l'éloge ou à la satire, des travestissements, parfois 

étranges, de corps de métiers quï n'avaient mérité 

' N i c e t e x c è s d ' h o n n e u r , n i c e t t e i n d i g n i t é . 

Dans les monographies qui composent ce volume, j 'a i mis en 

œuvre les documents empruntés à ces diverses sources; il en est, 

surtout 'pour les périodes anciennes, qui me semblent présenter le 

caractère d'une ^inco"ntestable véracité 7 malgré leur exagératioji 

évidente, je n'ai pas écarté certains autres, mais'j 'ai eu soin de les 

citer à peu près in extenso, ou de mettre, par quelques lignes, le 

lecteur en garde. Je n'ai pas non plus négligé les statuts des 

métiers, les ordonnances ou les traités de police, dans lesquels il 

m'est arrivé Vie renconLrer^des traits de coutumes du de mœurs qui 

rentraient.directement dans^mon sujet. 

• A .côté de faits empruntés à des livrer, il en est un bon nombre 

qui proviennent d'une enquête que j 'ai faite personnellement, ou en 

m'adressant à des correspondants qui m'avaient déjà fourni des 

matériaux pour mes ouvrages précédents. Afin de provoquer de 

.nouvelles recherches, je les ai insérés dans la Revue des traditions 

populaires; parmi les autres communications, qui paraissent ici 

pour la première fois, plusieurs me sont venues de personnes qui 

avaient lu les livraisons que j 'ai publiées au commencement de 

cette année. 
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P R É F A C É , v 

Erl écrivant le mot Légendes sur la première ligne du titre de ce 

livre, je n'ai pas été seulement guidé par le désir de plaire au lec

teur» en reproduisant ,des récits touchants, curieux ou comiques. 

Souvent la littérature orale relióte exactement les idées populaires, 

et forme un complément utila aux faits constatés par les écrivains. 

En ce qui concerne les contes et les légendes, on remarque que 

les ouvriers des divers états y t iennent une bien petite place, si on 

la compare à celle des laboureurs, des marins et des bergers, quoique 

ces humbles personnages figurent moins souvent dans le merveil

leux royaume de : et II était une fois », que lès rois et les reines, les 

princes et les princesses. Parfois le métier exercé par le héros n'est 

pas en rapport direct et nécessaire avec le récit, et, suivant les pays, 

la profession qui lui est attribuée peut changer. Mais si le rôle est 

de ceux qui demandent de la finesse, de la ruse plutôt que de la 

force, on peut être à peu prés certain qu'il sera tenu par 'un cor

donnier, un tailleur.ou un meunier, alors que les gens forts ou 

orgueilleux sont des forgerons ou des charpentiers. 

D'autres récits appartiennent à la série des moralités : des bou

langers ou des lavandières sont punis de leuç mauvais cœur, tandis 

que des sabotiers ou des bûcherons coippatissants reçoivent des 

récompenses. Il en e,st qui servent à expliquer ou à justifier des 

prohibitions, ou qui montrent comment sont traités ceux qui n'ont 

pas respecté le bien d'autruî. A tout prendre, ces contes forment 

une école de morale qui en vaut bien d'autres à visées pins 

'ambitieuses. 

Les sentiments du peuple qui achète, à l'égard du métier qui 

produit, se manifestent surtout dans les proverbes, les dictons, les 

fornmlettes et les sobriquets. Ils en mettent en relief les qualités, 

plus souvent les défauts réels ou supposés, et se montrent particu

lièrement agressifs sur le chapitre de la probité. Je ne prétends pas, 

loin de là, qu'ils soient tous justifiés par les faits, même anciens. 

Actuellement il en .es t beaucoup qui sont de simples survivances, 

et qui, s'ils ont eu une réelle raison d'être, s'appliquent à un état 

de choses qui n'existe plus. De ce nombre sont la plus grande partie 

de ceux qui visent certains larcins professionnels. Quoi qu'on ait pu 

dire, dans la plupart des métiers,la moralité générale a grandement 
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progressé, et le temps n'est plus où le consommateur voyait néces

sairement un voleur dans le fabricant qui lui livrait un objet ou le 

marchand qui le lui vendait. Cela tient en partie à ce que l'ouvrier 

nè travaille plus guère sur des matériaux appartenant aux particu

liers, et qu'il n 'a plus la tentation de s'en approprier une partie. En 

outre, les commerces étant devenus libres, la concurrence empêche 

de rechercher de petits gains illicites qui, bientôt découverts, 

feraient le client déserter la boutique où se serait produite la 

fraude, pour s'adresser au voisin. 

Les dires populaires constatent aussi une sorte de réprobation 

qui s'attachait à tout un corps de métier, non pas cette fois en 

raison de fraudes ou de vol, mais à cause du métier lui-même, et 

parce qu'il avait été exercé à une certaine époque par des races 

méprisées. Il y avait naguère encore, dans plusieurs pays de France, 

de véritables parias, tenus à l'écart par les populations au milieu 

desquelles ils vivaient, qui étaient à chaque instant exposés à des 

avanies et à des injures, et qui étaient, pour ainsi dire, condamnés 

à ne se marier jamais qu'entre eux. Ces préjugés, fort heureuse

ment, vont s'effaçant tous les jours, et le temps n'est peut-être pas 

très loin où ceux qui étaient les plus vivaces au commencement de 

ce siècle, auront entièrement disparu. 

Les artisans d'autrefois avaient bien des usages particuliers, bien 

des fêtes dont le caractère, souvent presque rituel, remontait à des 

époques lointaines; des cérémonies spéciales avaient lieu à des 

époques déterminées de l 'année, lorsque l'apprenti devenait com

pagnon, quand l'ouvrier passait contremaître. Quelques-unes n'exis

tent plus qu'à l'état de souvenir; d'autres sont en train de mourir. 

S'il en est qui ne sont pas à regretter, il y en avait certaines qui 

entretenaient une sorte de lien entre les diverses catégories du 

métier, depuis le patron jusqu'au petit garçon qui commençait son 

apprentissage. Ceux qui "rêvent de creuser un fossé entre deux 

éléments, qui sont aussi nécessaires l'un que l'autre, pourront 

se réjouir de voir cesser ces rapports; il n 'en sera pas de même 

de ceux qui pensent que 

Quand les bœufs vont deux par deux 
Le labourage en va mieux. 
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P R É F A C E V I I 

J'ai donné un assez large développement à l'illustration documen

taire, puisqu'elle comprend 220 gravures. Elle est empruntée à 

des sources très variées. La plupart du temps elle est en relation 

directe avec le texte, que souvent elle complète ou éclairait. C'est 

surtout le cas de celle qui représente des scènes de mœurs . D'au

tres images reproduisent des costumes d'autrefois, d'anciens modes 

de travail, des intérieurs d'ateliers ou de boutiques, qui permettent, 

mieux qu'une longue description, de se figurer le milieu dans lequel 

vivait ou travaillait l'ouvrier aux siècles derniers. 

Depuis les vieux bois si pittoresques et si exacts de Jost Amman 

jusqu'aux belles planches de Y Encyclopédie méthodique, les métiers 

n'ont pas été regardés comme de simples thèmes à images agréables, 

que l'on pouvait traiter par à peu près. Le cadre dans lequel les 

artistes ont placé les personnages est très bien choisi et bien rendu, 

avec ses détails particuliers ; il est certaines estampes traitées avec 

un tel souci de la vérité qu'elles permettent de reconstituer le 

métier avec les ustensiles qui servaient à l'exercer, et ses pro

duits à divers états d'avancement. Les anciennes caricatures elles-

mêmes révèlent une observation très attentive, et tout en étant 

comiques ou satiriques, elles nous conservent bien des détails de 

costume, d'attitudes ou d'accessoires qui ne sont pas mis là par 

amour du pittoresque, mais parce qu'ils existaient réellement, et 

que les dessinateurs d'alors jugeaient qu'ils étaient utiles au sujet 

qu'ils voulaient représenter. A ce point de vue, elles sont très supé

rieures à celles de l'époque moderne, faites plus hâtivement, et dont 

les auteurs se sont du reste placés à un point de vue différent. 

Les images de métiers sont assez nombreuses, moins pourtant 

qu'on ne serait tenté de le croire, et souvent elles visent plus 

la technique que les mœurs ou les coutumes des artisans. Les 

artistes se sont plutôt occupés des ouvriers qui parcouraient les 

rues, des marchands ou des revendeurs qui annonçaient leur pré

sence par des cris, que des producteurs. On doit faire une exception 

pour les gravures et pour les images populaires qui ont paru depuis 

le règne de Henri IV jusqu'au milieu de celui de Louis XIV : Abraham 

Bosse, Lagniet, Guérard, les Bonnart, les uns comme auteurs, les 

autres comme éditeurs d'estampes, font aux artisans une assez larg& 
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place, et leurs planches constituent des documents de premier ordre 

pour l'histoire intime des métiers; pour en retrouver l'équivalent, 

sinon comme mérite, du moins comme abondance, il faut arriver à 

la période révolutionnaire. 

C'est à la première de ces époques et au XVIII e siècle que j 'ai 

fait les plus larges emprunts. J'ai donné moins de place aux estampes 

modernes, parce que la lithographie, qui est le procédé le plus 

employé pendant la première moitié de ce siècle, est d'une repro

duction moins facile que la gravure, et aussi parce que leurs auteurs, 

presque tous des humoristes, ont laissé de côté nombre de métiers 

qui, se prêtant autrefois à une satire que tout le monde comprenait 

à demi mot, avaient cessé de fournir des sujets populaires à la 

plaisanterie. J'ai encore moins pris à l'imagerie contemporaine; la 

plupart du temps, elle n'a fait que reprendre quelques-uns des 

thèmes des siècles passés, avec un art plus médiocre, et sans y 

ajouter des traits bien caractéristiques. "* 
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P A U L S É B I L L O T 

LÉGENDES ET CURIOSITÉS 

D E S M É T I E R S 

LES MEUNIERS 

Suivant u n e légende du Ber ry , le d iab le , après avoir e x a 

miné quel pouva i t ê t re de t o u s les mét ie rs d ' ic i -bas celui qui 

rappor ta i t le plus et celui où il était le p lus facile, p o u r q u e l 

qu 'un de p e u s c rupu l eux , de faire for tune , ne t a r d a p a s à ê t re 

convaincu q u e c 'étai t celui de m e u n i e r . Il é tabl i t sur la r i v i è r e 

de l ' Ignera ie u n moul in tou t en fer, dont les d iverses pièces 

avaient été forgées dans les a te l ie rs de l 'enfer . Les meulants 

vinrent de tous côtés à la nouvelle, us ine , dont la v o g u e dev in t 

si g r ande , que tous les m e u n i e r s des envi rons , dont on avait 

du r e s t e à se p la indre , furent rédu i t s à u n c h ô m a g e complet . 

Quand le diable eu t accaparé t ou t e la cl ientèle , il t ra i ta si ma l 

ses p ra t i ques , que celles-ci c r iè ren t plus que j a m a i s m i s è r e . 

Saint Mart in , qu i pa s sa pa r là , réso lu t d e veni r en aide à ces 

pauvres gens . On était en h ive r , et il cons t ru is i t , en amont de 

celui du d iab le , u n moul in tou t en g lace . De tou te s p a r t s o n y 

vint m o u d r e , et chacun s'en r e t o u r n a si content de la quan t i t é 
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et de la qual i té de la far ine qui lui avai t été l ivrée pa r le n o u 

v e a u m e u n i e r , que le diable se t r o u v a à son t o u r sans p r a 

t i q u e s . Alors il v int p r o p o s e r à sairit, Mart in d ' é c h a n g e r son 

moul in con t re le s ien. Le saint y consent i t , ma i s il demanda 

en r e t o u r mille pis toles : c 'étai t exac t emen t le chiffre du gain 

illicite que le diable ava i t fait depu is qu' i l é tai t m e u n i e r . P e n 

dan t h u i t j o u r s , celui-ci fut satisfait de son m a r c h é , ma i s alors 

il v int du dégel : les meu le s commencè ren t à sue r , et au lieu 

de la far ine sèche qu 'e l les donna ien t a u p a r a v a n t , el les n e la is

s è ren t p lus échapper que de la p â t e . 

Le c o m m e n c e m e n t de ce réc i t , qui a été recuei l l i p a r Laisnel 

de la Salle, reflète assez e x a c t e m e n t les anc iennes p r éven t i ons 

popu la i r e s à l ' éga rd des m e u n i e r s . Leur m a u v a i s e r épu t a t i on , 

assez justif iée au t re fo is , tenai t su r tou t à ce q u e , a u lieu de 

r ecevo i r u n sa la i re , ils exe rça ien t un p r é l èvemen t en n a t u r e 

su r les g ra ins qui l eur é ta ien t confiés. Il en é ta i t r ésu l té des 

abus q u e cons ta t en t , en t e r m e s t r ès sévères p o u r les m e u 

n ie r s , p lus ieurs o rdonnances qui ava ien t essayé d'y m e t t r e fin : 

elles défendaient de p r e n d r e l a .mou tu re en g r a i n s , ma i s seule

m e n t en a rgen t , à r a i son de douze deniers p a r se t ier , et r e c o m 

m a n d a i e n t de r e n d r e les farines en m ê m e poids que le b lé , à 

d e u x l ivres p r è s , p o u r le déche t . Au cas où celui qui faisait 

m o u d r e au ra i t préféré n e pas p a y e r en a r g e n t , le droi t de 

m o u t u r e était fixé à u n bo i s seau p a r se t ie r . Les con t r aven t ions 

é ta ient pun ie s p a r ^ 'amende ou p a r le p i lor i . Ces péna l i t és , 

don t la de rn i è r e avait u n ca rac t è re infamant , n ' ava i en t p a s 

complè tement r éuss i à empêche r cer ta ins meun ie r s de « t i r e r 

d 'un sac double m o u t u r e », comme dit u n p r o v e r b e , qu i doit 

p robab l emen t son or ig ine à l e u r m a n i è r e de p r o c é d e r . «Chaque 

m e u n i e r a son se t ier », disait-on auss i en p a r l a n t de que lqu ' un 

dont on avai t beso in , e t qui abusa i t de la s i tua t ion . Cette façon 

de m e s u r e r é ta i t généra le en E u r o p e , et elle avai t auss i donné 
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lieu au dic ton angla is : Every honnest miller lias a thumb of 

gold : t ou t honnê te m e u n i e r a u n pouce d 'or ; en Ecosse , on dit 

d 'une p e r s o n n e p e u délicate qu 'e l le a u n pouce de meun ie r : He 

hiz a milieu s thun. Un p r o v e r b e sa t i r ique de la Basse-Bre

tagne semble auss i en re la t ion avec ce pouce , auss i vo l eu r que 

celui que les m a r i n s a t t r i buen t au commis aux v ivres : 

Ar miliner, hier ar bleud 

A vo daoned beleg e vend, 

Hag e veud, a/in daonela, 

A t'a er zac'h da genla. 

Le meunier voleur de farine, — Sera damnfi jusqu'au pouce , — E L son 

pouce , le plus damné, •—• Va le premier dans le sac . 

En Béarn , on dit aussi : Lou moulié biu de la pugnero : le 

meunie r vit de la po ignée ou p ré l èvemen t fait en n a t u r e ; et 

en Basse-Écosse : The miller aye taks the best muter wï's ain 

hand : la mei l leure m o u t u r e du m e u n i e r est sa p r o p r e m a i n . 

Ainsi que d ' au t r e s indus t r ie l s , auxque l s on pouvai t r e p r o -

cher d 'avoi r ga rdé p lus que leur dû , les meun ie r s ava ien t 

imaginé une r é p o n s e équ ivoque qui ne les empêcha i t p a s de 

voler, mais l eur évitai t , à ce qu ' i ls c royaient , u n m e n s o n g e : 

« Les meusn ie r s , dit Tabou ro t , ont u n e m e s m e façon de p a r l e r 

que les cous tu r i e r s , appelant l e u r asne le g rand Diable et l eur 

sac Ra i son ; et r a p p o r t a n t la farine à ceux ausque l s elle appar 

tient, si on l eur d e m a n d e s'ils n ' en ont point pr is p lus qu ' i l s ne 

leur en faut, r é p o n d e n t : Le g r a n d diable m ' e m p o r t e si j ' a y 

pris que p a r r a i son . Mais p o u r tout cela ils d isent qu ' i ls ne 

dérobent r i en , car on leur d o n n e . •» Ils ava ien t t r o u v é u n e 

aut re m a n i è r e d ' exp l iquer les quant i tés qui m a n q u a i e n t . Dans 

un petit p o è m e français du XIIF siècle sur les b o u l a n g e r s , les 

vols des m e u n i e r s su r le g r a i n qu 'on leur donna i t à m o u d r e 

sont mis sur le compte des r a t s qui déva l i sen t le g r en i e r de 

nuit , et les poules qui le me t t en t à cont r ibu t ion le j o u r , t i n 
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dic ton de la Corrèze semble p r o u v e r que cette excuse n 'es t pas 

t o m b é e en désué tude : 

Moulinié, farinië, 

Traouquo chatsn, pana Ma 

Et peï dit que coï lou rat. 

Meunier fariiiier, — Perce le sac , vole le b lé , — Et qui dit que c'est 1b 

rat. 

Plus ieu r s ar t icles de c o u t u m e s locales constatent qu ' à l ' inté

r i e u r du moulin des disposi t ions ingén ieuses ava ient p o u r b u t 

de favoriser u n bénéfice illicite : au l ieu d ' env i ronner les 

m e u l e s d 'un cercle d 'a is en r o n d , cer ta ins meun ie r s lui avaient 

donné u n e forme c a r r é e , en sor te que la far ine qui rempl issa i t 

les q u a t r e angles de ce c a r r é , n ' é t an t plus poussée pa r le m o u 

vemen t de la m e u l e , y res ta i t en r e p o s , et y demeura i t con t re 

les in térê ts des par t i cu l ie r s dont ils faisaient m o u d r e le b lé . 

D 'au t res faisaient p lus ieurs o u v e r t u r e s au cercle d 'ais , p a r où 

la farine tombait en d ' au t res l ieux que la huche où elle devai t 

ê t re r e ç u e pa r le p ropr i é t a i r e du b l é . Un ar t ic le des c o u t u m e s 

avai t o rdonné aux se igneurs ou à l eu r s m e u n i e r s de r e n o n c e r 

à ces modes 1 de const ruct ion f r audu leuse . 

On comprend que ces p r a t i ques a ient valu aux meun ie r s 

d 'autrefois une dé tes table r é p u t a t i o n ; le poète angla is John 

L y d g a t e disait qu ' i ls avaient tous les droi ts possibles au p i lo r i ; 

dans les dictons in ju r i eux , ils é ta ient associés aux ta i l leurs et 

aux bou lange r s , et formaient avec eux la t r ini té industr ie l le 

la p lus b lasonnée au m o y e n â g e ; on en t rouve l 'écho dans les 

dictons popula i res et dans les farces : « Si vous aviez enclos 

dans u n g r a n d sac u n se rgean t , u n musn ie r , u n tai l leur et u n 

p r o c u r e u r , qui est-ce de ces qua t r e qui sor t i roi t le p r e m i e r , si 

on luy faisoit ouve r t e? d e m a n d e T a b a r i n , qui r é p o n d : le p r e 

mie r qui sort iroit du sac c'est u n l a r ron , mon ma i s t r e . Il n ' y a 

•rien de plus asseuré que ce j e dis. » 
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— Een voekeraar, een molenaar, een wisselaarx een tollenaer, 

Zijn de vier evangelisten van Lucifaar. 

— Un usurier, un meunier , un changeur et un péager sont quatre évan-

gélistes pour Lucifer. (Prov. flamand.) 

Il y avait des b lasons in jur ieux qui leur é taient spéciaux : 

ainsi dans les Adevineaux amoureux, publ iés au XV o s iècle; la 

Gravure satirique de Lagniet òontre les protestants et les meuniers. 

réponse à la quest ion : Qui est le plus pr ivé l a r ron qui soit? e s t : 

c'est un m o u n i e r . Le m ê m e recuei l cont ient u n e au t re d e m a n d e : 

Pourquoy fre" pugnis t on point les m o u n i e r s de l a r r e c h i n ? 

Parce que r i en ne p r enden t s'on ne leur p o r t e . Tabar in pose 

à son ma î t r e p lus ieurs quest ions s u r les m e u n i e r s : Quelle 

est la chose la plus ha rd ie du m o n d e ? C'est la chemise d 'un 

meunier , parce qu 'e l le p rend tous "les j o u r s au mat in u n l a r 

ron à la g o r g e , et ce dicton est encore vivant en Bre tagne . 
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Na euz ket hardissoc'h eget roched eur miliner 

Rag bep mïnlin e pak eut laer. 

N a g u è r e on disait que ce qu ' i l y a de plus infat igable , c'est 

la cravate d ' un m e u n i e r , pa rce qu 'e l le peu t sans se lasser ten i r 

tou jours u n coquin à la g o r g e . 

D 'après les Fantaisies de T a b a r i n , l ' animal le plus ha rd i 

qui soit sur la t e r r e , c'est l ' âne des meun ie r s , pa rce qu ' i l est 

tous les j o u r s au mil ieu des l a r rons , et toutefois il n ' a aucune 

p e u r . 

A u j o u r d ' h u i , les hab i tan t s des villes n 'on t g u è r e , affaire 

d i rec tement aux m e u n i e r s , et ce n 'es t p lus q u ' à la c a m p a g n e 

que les c o n s o m m a t e u r s sont en r a p p o r t avec e u x ; il- n ' en étai t 

pas ainsi jadis . Vers le milieu du XVII e siècle, le m e u n i e r est , 

à Pa r i s m ê m e , le p e r s o n n a g e a u x dépens duque l s ' égayent le 

plus les a u t e u r s d ' images sa t i r iques et les fa rceurs popula i res . 

P a r m i les Facéties tabariniques figure « le Procez , pla intes 

et informat ions d 'un moul in à ven t de la-porte Sainc t -Anthoine 

cont re le s ieur T a b a r i n t o u c h a n t son hab i l l ement de toille 

neufve in tenté p a r devan t Messieurs les Meusniers du faux-

bourg Sainct-Mart in avec l ' a r rê t desdits Meusniers , p r o n o n c é 

en j a q u e t t e b l anche (1622) . Ce moul in compara î t devant Mes 

s ieurs les Meusnie rs , en la cour d 'At t rape , et ayant été mis 

hors de cause , il ne voyoi t que t rois pe r sonnes devant qui il 

pouvoi t d e m a n d e r son renvoy ; ca r de tou t t emps il a ses causes 

commises en la cour t des L a r r o n s , sçavoir est les meusn ie r s , 

les cous tu r ie r s et les a u t r e s . Il vou lu t donc sçavoir son renvoy 

pa r devan t les cous tu r i e r s ; mais on t r o u v a qu ' i ls estoient aussi 

l a r r o n s que les m e u s n i e r s . » 

L 1 ' A I m a n a c h prophétique du s ieur T a b a r i n pou r l ' année 1623 

enjoint « a u x meusn ie r s d 'avoi r u n cer ta in recoin en leur 

meu le p o u r a t t r ape r de la far ine, et de p r e n d r e double m o u 

t u r e . » Sauvai dit que le peuple de Par i s l eur a t t r ibua i t u n 
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singulier p a t r o n : « Les six corps des Marchands et tous les 

corps des Métiers ont chacun divers saints et saintes p o u r des 

raisons p la i san tes , car j e n 'ose ro i s dire r idicules , de peur de 

profaner comme eux les choses les plus sa in tes . Les Meu

niers ont le bon L a r r o n , comme s'ils reconnoissoient e u x -

mêmes qu ' i ls sont l a r rons , ma i s q u ' à la fin ils p o u r r o n t 

s ' amende r » 

On disait , au XVI e siècle, d 'un voleur , qu' i l était « fidèle 

comme u n meun ie r » (p. o). Main tenan t encore , la malice 

populaire s ' exerce souven t à son égard : 

Na pa rafe ar viïin nemet eun dro krenn, 

Ar miliner ' z o sur d'oc'h he grampoezenn. 

L e m o u l i n , n e d o n n â t - i l q u ' u n t o u r d e r o u e , — D ' a v o i r s ' a c r ê p e l e 

m e i f h i e r e s t c e r t a i n . ( B a s s e - B r e t a g n e . ) 

Quant lou moiiliè ba he mole, 

Trico traco, dab la rnolo, 

Dou bèt blat, dou fin blat, 

Quauque coupet de coustat. 

Q u a n d l e m e u n i e r v a f a i r e m o u d r e , — T r i e t r a c , a v e c s a m e u l e , — D u 

b e a u b l é , d u fin b l é , — I l m o t q u e l q u e m e s u r e d e c ô t é . ( G a s c o g n e . ) 

— Waar vindt men een molenaarshaan, die nooit een gestolen graantje 

gepikt heefl ? — O ù t r o u v e - t - o n u n c o q d e m e u n i e r q u i n ' a j a m a i s p i c o t é 

u n g r a i n d e b l é v o l é ? ( F l a n d r e ) . 

— Ah de muis in den meelzak zit, denkt zij, dat ze de molenaar zelf 

is. — Q u a n d l a s o u r i s e s t d a n s l e s a c à f a r i n e e l l e s e c r o i t l e m e u n i e r l u i -

m ê m e . ( F l a n d r e . ) 

— Quannu li mulinara gridanu curri à la trimogna. — Q u a n d l e m e u 

n i e r c r i e , c o u r s à l a t r é m i e . ( S i c i l e . ) 

A Saint-Malo, on dit a u x pet i ts enfants, en les faisant s au t e r 

sur les genoux : 

D a n s e z , p ' t i t e p o u c h é e , 

L e b l é p e r d à l a m o u t u r e , 

D a n s e z , p ' t i t e p o u c h é e , 

L e b l é p e r d c h e z l e m e u n i e r . 

L e s m e u n i e r s s o n t d e s l a r r o n s , 

T a n t d u N a y e q u e d u S i l l o n T 
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E n H a u t e - B r e t a g n e , la formule t te qui suit est popu la i re : 

M e u n i e r l a r r o n , 

, V o l e u r d e b l é , 

C ' e s t t o n m é t i e r . 

L a c o r d e a u c o u , 

C o m m e u n c o u c o u , 

L e f e r a u x p i e d s , 

G o m m e u n d a m n é , 

Q u a t ' d i a b l ' à t ' e n t o u r e r , 

U n i t ' e m p o r t ' r o n t d a n s l ' f o n d d ' i a m é ( m e r ) . 

O n dit e n Seine-e t -Marne : 

M e u n i e r l a r r o n , 

V o l e u r d e s o n p o u r s o n c o c h o n ; 

V o l e u r d e b l é , 

C ' e s t s o n m é t i e r . 

Lairi lair er meliner! 

Ur sahad bled do hé rair. 

V o l e u r ! v o l e u r m e u n i e r ! — Un s a c d e f a r i n e s u r l e d o s . ( M o r b i h a n . ) 

r • 

Le moul in l u i - m ê m e p rena i t u n e voix p o u r consei l ler le vo l . 

En Forez , le ba r i t e t o u t amis dit au m e u n i e r : « P r e n d s pa r 

l e , p a r m e , p a r l ' anon . ». 

U n petit conte p icard , auss i i r r évé renc i eux q u ' u n fabliau et 

peu char i tab le p o u r les m e u n i e r s , semble di re que c'est e n 

v e r t u d 'une autor i sa t ion divine qu ' i ls au ra ien t c o n s t a m m e n t 

p ré l evé p lus que leur dû sur les m a n é e s de l eu r s clients :. le 

j o u r de l 'Ascension, Jésus-Christ s e d i r igea v e r s u n moul in à 

v e n t ; c o m m e c e mou l in , était a r r ê t é , il se mi t e n devoir de 

g r a v i r les échelons de Tune des ai les , afin de p r e n d r e son élan 

p o u r m o n t e r a u ciel. L e m e u n i e r , qui r e g a r d a i t à l 'une des 

fenêtres de son moul in , lui cria : Où a l lez-vous? — J e vais a u 

ciel , r épond i t J é s u s . — Dans c e cas , a t tendez-moi donc , j ' y 

vais avec v o u s , r ép l iqua le m e u n i e r , qu i sort i t aussi tôt et 

s 'accrocha aux pans de la r o b e du Chris t . — Non, n o n , d i t 
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Gravure satirique de Lagniet (1637). 

parmi les gens qu 'on ne voi t pas en pa rad i s . La farce du Meu-
nyer de qui le diable emporte Vaine en enfer (1496) , r ep ré sen t e 

un meunier qui , su r le point de m o u r i r , fait sa confession : 

. . . le long de l 'année, 

J'ay ma volunté ordonnée , 

meuniers . 2 

Jésus, en le r epoussan t doucement : j e vole en hau t , toi vole 

en bas . 

Dans les farces et les récils popula i res les meun ie r s figurent 
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Comme sçavez, à m o n moul in , 

Où plus que nul de mère née , 

J'ay souvent la trousse donnée 

A Gaultier, Guillaume et Colin, 

Et ne sçay de chanvre ou de l in, 

De bled valant plus d'un carlin, 

Pour la double des adventures , 

Ostaut ung petit picotin, 

Je pris de soir et do matin ; 

Tousjours d'un sac doubles moutures . 

S o m m e de toutes créatures 

Pour suporter m e s forfaictures, 

Tout m'estoit bon : bran et farine. 

Malgré ces aveux , sa contri t ion étant assez dou teuse , le 

m e u n i e r au ra i t été en enfer si Lucifer n ' ava i t envoyé , p o u r 

p r e n d r e son â m e , un diable inexpér imenté qui croit qu'el le sort 

p a r le fondement ; c 'est là qu ' i l se pos te , t enan t u n sac ouver t , 

et dès qu'i l y tombe que lque chose il se hâ te de l ' empor t e r . Ce 

que c 'étai t , on le devine ; Lucifer se bouche le nez et se me t 

fort en colère cont re le diable ma ladro i t . 

T o u s les m e u n i e r s n ' ava ien t pas la m ê m e chance . Quand la 

sa inte Vierge descendi t a u x enfers elle vi t , d ' ap rès la l égende 

de l 'Ukra ine , des b a r r e s en fer instal lées au-dessus d u feu et -

b e a u c o u p d ' âmes coupables qui étaient suspendues p a r les 

j a m b e s à ces b a r r e s , et avaient de g randes meules a t tachées 

à leur cou, et les diables a t t isaient le feu au-dessous d ' eux 

avec des soufflets. Et la sainte Vierge di t : « Ins t ru i s -moi , 

sa int a r c h a n g e Michel, qui sont ces p é c h e u r s ? » Michel dit : 

« Sainte Vie rge , ce sont les m e u n i e r s malfa i teurs qui ont volé 

les gra ins et la farine d ' au t ru i ». 

On racon te chez les Pe t i t s -Russ iens que l ' aubergis te et le 

m e u n i e r se r e n c o n t r è r e n t en enfer : « P o u r q u o i es- tu ici , 

f rère? dit le p r e m i e r ; j e suis pécheu r , car j e ne remplissais 

j a m a i s en t i è rement le v e r r e , mais toi? — Oh! mon cher , moi , 

quand j e mesu ra i s , la m e s u r e étai t non seulement tou te p le ine , 
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toute ple ine, mais t rop pleine, et encore j e pressa is a lors 

dessus . 

Il y avai t toutefois des m e u n i e r s si pleins de r e s sources qu ' i ls 

a r r iva ient p a r ruse à en t re r en P a r a d i s , bien qu' i ls ne l ' eu s 

sent guè re m é r i t é . On racon te , en Hau te -Bre t agne , que j ad i s 

l 'un d ' eux m o u r u t , et vint f rapper à la por te du sé jour des 

b i e n h e u r e u x . Saint P i e r r e lui ouvri t et dès qu' i l vi t son 

bonnet couver t d e far ine , il lui dit : « Comment , c 'est toi qu i 

oses f rapper à cette p o r t e ? Ne sais-tu pas que j a m a i s m e u n i e r 

n 'est ent ré ni n ' e n t r e r a en P a r a d i s ? — A h ! saint P i e r r e , j e 

ne suis pas v e n u p o u r cela, mais seu lement p o u r r e g a r d e r , et 

voir comme c'est b e a u . Laissez-moi voir u n p e u et j e m ' en 

irai sans faire de b ru i t ». Saint P i e r r e ouvr i t la por te p o u r 

que le meun ie r p û t r e g a r d e r ; mais celui-ci, qui avait son 

quar t sous le b r a s , le lança en t re les j a m b e s du por t i e r , qui 

tomba , et , avant qu' i l eût eu le t emps de se re lever , il se 

précipita d a n s le P a r a d i s , et s 'assit s u r son qua r t . On voulu t 

le faire d é g u e r p i r ; mais il assura qu' i l étai t su r son bien et 

qu'il ne s'en i ra i t p a s . Le m e u n i e r la Guer l iche , dont les 

Contes d'un buveur de bière r e la ten t les p la i san tes aven tu re s , 

est r epous sé pa r saint P i e r r e , pu i s p a r d ' au t r e s sa ints , qui 

lui r ep rochen t ses vo l s ; mais il rappel le à chacun d ' eux que 

pendant leur vie t e r r e s t r e ils ont commis d 'auss i g ros péchés 

que lui . On finit pa r lui d é p ê c h e r les saints Innocen ts , et il 

leur dit : « C'est j u s t e m e n t pou r vous que j e v i e n s ! Es t -ce 

qu 'on ne m 'accuse point d ' avo i r escamoté la farine de m e s 

p ra t iques ! Ce que j e faisais c 'était tou t s implement p o u r vous 

appor ter un-bon p a q u e t de gaufres suc rées ». Les saints I n n o 

cents ouvr i ren t la po r t e et se p réc ip i t è ren t en foule, les ma ins 

tendues , ve rs la Guer l iche , qu i en t ra l ib rement en d is t r ibuant 

des gau f r e s à droi te et à g a u c h e . 

' Si les meun ie r s n e devenaient pas de pet i t s saints , d ignes 
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d ' e n t r e r au ciel sans passe r p a r le p u r g a t o i r e , ce n 'é ta i t 

pas la faute des aver t i s sements d 'en h a u t . Parfois le diable en 

empor ta i t un , et en l eur qual i té de p ro tégés de saint Mart in , 

ils avaient seuls le privi lège de voir l eurs p rédécesseu r s 

accompl i r l eur péni tence p o s t h u m e . En Ber ry , deux longues 

files de fan tômes , à g e n o u x , la to rche au poing et r e v ê t u s de 

sacs enfarinés surg issent souda inement à droi te et à gauche 

d u sentier que sui t le passan t , et l ' accompagnent s i lencieuse

m e n t j u s q u ' a u x de rn iè re s limites de la pla ine, en se t r a înan t 

s u r les g e n o u x et en lui je tant sans cesse au v i sage une far ine 

ac r e et caus t ique . Les r ive ra ins de l ' Ignera ie p r é t e n d e n t que 

ce sont les âmes péni ten tes de tous les m e u n i e r s ma lve r san t s 

q u i , depuis l ' invent ion des moul ins , on t exercé l eur indus t r ie 

s u r les bo rds de cet te pe t i te r iv iè re . 

Le cu r i eux réc i t qui sui t , inséré pa r Restif de la Bre tonne 

d a n s ses Contemporaines•, r e n t r e dans le m ê m e o r d r e d ' idées : 

« Il y avait u n e fois u n moul in dont la m e u n i è r e n ' ava i t pas 

d e consc ience ; elle prenai t deux ou t rois fois la m o u t u r e au 

p a u v r e m o n d e p e n d a n t qu 'on était endo rmi . Elle vint à m o u r i r 

à la fin, et on dit que ce fut le diable qui lui to rd i t le cou . Voilà 

q u e le soir on l 'ensevel i t , et il r e s t a deux femmes p o u r la 

g a r d e r . Mais au mil ieu de la nui t , elles sor t i rent du mou l in 

en c r i an t et cou ran t . Les gens qui les renVontrèrent l e u r 

d e m a n d è r e n t ce qu 'e l les avaient . Et elles d i ren t q u ' a y a n t 

e n t e n d u u n cer ta in b ru i t su r le lit de la m e u n i è r e m o r t e , dont 

les r i d e a u x é ta ien t fe rmés , elles les ava ient ouver t s et , q u ' a y a n t 

r e g a r d é , c 'é ta ient deux g ros bél iers , dont u n tou t no i r e t 

l ' au t re b lanc , qui se ba t ta ien t su r le corps , et que le no i r avai t 

dit au b l anc : « C'est m o i qui ai l ' âme , je v e u x aussi avoir le 

corps ». Et t ou t le m o n d e fut aver t i r le cu ré , qu i v int avec le 

Grimoire, où il n ' y a que les p r ê t r e s qui puissent l i re , et qu i 

fait ven i r le diable quand on le veu t ; mais ils le renvoien t de 
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Le Moulin de la Dissension, caricature contre les Huguenots (yers 1.630). 
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m ê m e ; et il en t r a au mou l in . Et dès qu ' i l vit le bél ier no i r il 

lui dit : « Que v e u x - t u ? » Lequel répondi t ; « J 'ai l ' âme , j e 

v e u x le co rps . — Non, dit le p r ê t r e , en faisant t ro is s ignes 

de croix, car il a r e ç u les saintes huiles ». E t aussi tôt le bé l ie r 

noi r s 'en alla en fumée no i re et épa i s se ; au lieu que le b lanc 

m o n t a en l 'air c o m m e u n e peti te étoile c la i re . » 

En Basse -Bre t agne , les m e u n i e r s ne sont pas aussi es t imés 

que les l a b o u r e u r s ; ils ne se m a r i e n t pas a isément avec les 

filles de f e r m i e r s ; on les accuse d 'ê t re l iber t ins et g o u r m a n d s . 

Krampoez hag amann a zo mad, 

Ha nebeudig euz pep sac'had, 

Hag ar merc'hed kempenn a-vad. 

Des crêpes et du beurre, bonnes choses , — Et un brin de chaque sac de 

farine; — Et les jo l ies filles pare i l lement . 

Ce sont eux qui passent p o u r ê t re les au teu r s des chansons 

grivoises et de celles qui offrent des t ra i t s p iquan t s d 'ac tua l i té . 

Le m e u n i e r , dit M. de la Yi l l emarqué , t r ave r se les villes, les 

b o u r g s , les v i l lages , il visite le p a u v r e et le r i c h e ; il se t r o u v e 

a u x foires et a u x m a r c h é s ; il a p p r e n d les nouvel les , il les 

r i m e et les chante en cheminan t , et sa chanson , r épé tée par

les mend ian t s , les por te b ientô t d ' un bou t de la B r e t a g n e à 

l ' a u t r e . 

Les l a b e u r e u r s bas -bre tons in terpe l lent souvent le meun ie r 

qu i passe et lui cr ient : « Ingaler kaoe'h marc*h, P a r t a g e u r de 

crot t in de cheval » . En F l a n d r e on lui adresse cette fo rmu-

lette sa t i r ique : 

Muldery mulder, korendief, 

Groote zakken heeft hij h'ef; 

Kleïne mil hij niet malen : 

De duivel zal hem halen. 

Meunier, meunier , voleur de blé , 

Il aime les grand s a c s ; 

Il ne veut pas moudre les petits 

Le diable l 'emportera. 
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En Belg ique , le d imanche de la Q u a s i m o d o est appelé l'j'oâ 

d'monni, le j o u r aux m e u n i e r s , pa rce q u e Ton p ré t end que 

ceux-ci ne-se pressent guè re de faire l eu r s P â q u e s et a t t enden t 

le dern ie r m o m e n t p o u r se met t re en règle avec leur conscience. 

L 'ancien p rove rbe français : Fa i re ses P â q u e s avec les meu

niers , se disait de celui qui ne communia i t que le de rn ie r j o u r 

du t emps pasca l . 

Le m a u v a i s r e n o m des m e u n i e r s s 'é tendai t j u s q u ' à leurs 

bêtes : 
De chaval de mouniè, 

De porc de boulengiè 

Et de filhos d'ostes 

Jamai noun t'accostes. 

Du cheval du meunier , — Du porc du boulanger, •—• Des filles de l'au

bergiste, — Ne l'approche jamais . (Provence.) 

— Ile has the impudence o' a millers horse. — Il a l ' impudence d'un 

cheval de meunier . (Ecosse.) 

Les ga rçons m e u n i e r s , les « m e n o u s de pouchées », avaient 

une répu ta t ion plus détestable encore que leWs p a t r o n s ; 

naguè re , en H a u t e - B r e t a g n e , les j e u n e s filles qui t ena ien t à 

leur bonne r e n o m m é e devaien t bien se g a r d e r de causer sur 

la rou te avec e u x . Dans l 'est de l 'Angle te r re , quand on v e u t 

par le r d 'une p romesse sujette à caut ion, on dit : The miller-'s 

boy said so. C'est le garçon m e u n i e r qui l 'a dit . Dans le JVor-

thurnber land , p o u r par le r d 'une pe r sonne qui est en r e t a rd , on 

la compare au garçon m e u n i e r : He's always behindhand, like 

the mil 1er s fil 1er. 

Autrefois, dans le Bocage n o r m a n d , ceux chez qui les g a r 

çons m e u n i e r s vena ien t p r e n d r e ou r a p p o r t e r la mou lée , leur 

offraient des œufs de P â q u e s . La m ê m e cou tume existait dans 

l 'Yonne. Il y a une t ren ta ine d ' années q u a n d ils a r r iva ient , 

gr impés sur l eurs ânes , dans la ville de Sa in t -Malo , ils faisaient 

leur t ou rnée à t r ave r s les r u e s , f rappant aux por tes un n o m b r e 
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de coups de m a r t e a u co r r e spondan t à l 'é tage hab i té p a r l eurs 

cl ients. 

La c royance popula i re a t t r ibue aux m e u n i e r s une sorte de 

puissance occul te , et elle les r a n g e au n o m b r e des corps 

d 'é ta t qui fournissent des adeptes à la sorcel ler ie ou exercent 

la médec ine empi r ique pa r un pr ivi lège a t taché à la profess ion. 

Il en est q u e l 'on v a sec rè tement consul ter p o u r savoir com

ment se r e n d r e au sabbat , r e t r o u v e r des objets p e r d u s ou se 

p r o c u r e r des cha rmes . D 'au t res peuven t j e t e r des sor ts à ceux , 

qu i leur dépla isent et se venge r , m ê m e à dis tance. 

Un m e u n i e r du Morb ihan , q u ' u n paysan avai t refusé de 

p r e n d r e dans sa carr io le , lui dit que le vendred i d ' ap rès , au 

m ê m e endroi t , son cheval n ' a v a n c e r a pas en dépit des coups 

de fouet ; cela a r r iva en effet; mais u n mendian t désensor 

celle le cheval en faisant u n e conjura t ion qui at teint le meu

nier . L e c œ u r r a c o n t e auss i dans les Esquisses du Bocage 

normand q u ' u n ga rçon m e u n i e r , écondui t pa r u n e j e u n e fille, 

lui « j o u a u n t ou r » et que depuis elle fut forcée de s 'aliter, en 

proie à un mal é t r a n g e , à des cauchemars terr ibles , qui fini

r e n t p a r l a condui re au t o m b e a u . 

Au moyen âge on a t t r ibua i t aux m e u n i e r s , comme a u j o u r 

d 'hu i dans p lus ieurs p rov inces , le pouvo i r de g u é r i r des affec

tions spéciales. Contre le r h u m a t i s m e , il fallait faire f rapper 

trois coups d 'un m a r t e a u de moul in p a r le meun ie r ou la 

m e u n i è r e en disant : In nomine Patris. En Ber ry , celui qui 

est ou a été meun ie r de pè re en fils, peu t panser de l'enchappe 

ou e n g o r g e m e n t des g landes axil laires au moyen de t rois coups 

donnés sur la pa r t i e m a l a d e avec le m a r t e a u à p i q u e r les 

meu le s . Cette ve r tu l eur vient de saint Mart in, p a t r o n des 

m e u n i e r s , qui de son v ivant guér issai t , à ce q u ' o n a s su re , 

cet te infirmité exac temen t de la m ê m e m a n i è r e . 

Les meun ie r s n 'on t pas , en généra l , de r é p u g n a n c e à t ra -
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LES FEMMES AU MOULIN, FRAGMENT DE L'ESTAMPE DU CAQUET DES FEMMES (XVII ' SIÈCLE). 

Belgique, ils sont p e r s u a d é s qu' i l l eur a r r ivera i t quelque mal 

heur s'ils met ta ient leur us ine en m o u v e m e n t pendan t la 

MEUNIERS. 3 

vailler le d i m a n c h e ; mais , c o m m e d ' au t res a r t i sans , ils obser

vent cer ta ins j o u r s , en ra i son de p ré jugés sécula i res ; en 
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fête de sainte Cather ine (2b n o v e m b r e ) , la p a t r o n n e des mét ie r s 

où l 'on fait t o u r n e r la r o u e ; à Liège, ils obse rven t le j o u r de 

Sainte-Ger t rude ; a u x envi rons d 'Au tun , tous les moul ins établis 

s u r les cours d ' e au de la ce in tu re d u B e u v r a y , s ' a r rê ten t le 

11 novembre en l ' honneur de saint Mart in : Un meun ie r ayan t 

laissé t o u r n e r sa r o u e en ce j o u r sac ré , subit de telles ava r i e s 

que pe r sonne depuis n 'a osé l ' imiter . 

Le moul in pa r t agea i t autrefois avec le lavoir et le fqur le 

privi lège d 'ê tre u n des endro i t s où les femmes bava rda ien t le 

plus vo lon t i e r s ; on dit encore en Bre t agne : « Au four, au 

moul in , on app rend des nouvel les », et u n p r o v e r b e gaé l ique 

constate q u ' e n Ecosse le moul in est l 'un des endro i t s les p lus 

r eche rchés p o u r les cancans (p. 17 ) . 

— Ceardach dutheha, rnuileann sgireachd, cus tigh-osda na tri aiteachan a's 

fhearr air son naigheachd. — Une boutique de forgeron de campagne , un 

moul in de paroisse et une auberge , les trois mei l leurs endroits pour les 

nouvel les . 

Aux moul ins se r a t t a chen t des supers t i t ions et des c o u t u m e s 

dans lesquels les m e u n i e r s j o u e n t un r ô l e . En Ukra ine , q u a n d 

ils installent l eur m e u l e , ils p r o n o n c e n t cet te formule : 

« Ta l i a rou , t a l ia rou , la p ie r re pe r fo rée ; la fille n o u r r i t son fils, 

le m a r i de sa m è r e » ; cette p h r a s e fait a l lusion à la l égende 

de la fille qui d o n n a à té ter à son pè re en p r i son . En Ecosse , 

la femme du meun ie r invite les voisins à assister à la pose de 

la meu le , et elle leur ser t du pain , des gâ t eaux et de la 

b i è r e . 

Dans le no rd de la F r a n c e , lo r squ ' i l a r r ive u n décès chez • 

u n m e u n i e r , le moul in est mis en deui l , c ' e s t -à -d i re les ai les 

placées en cro ix , et elles r e s t e n t ainsi j u s q u ' a u m o m e n t de 

l ' i n h u m a t i o n ; en Vendée , les ailes sont en c ro ix de Saint -

A n d r é ; s'il s 'agit d 'un m a r i a g e ou d ' une na i s sance , u n b o u q u e t 

est a t t aché au h a u t ; d a n s les environs de Cassel , le j o u r de la 
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fête pa t rona le et de celui du b a p t ê m e d 'un enfant de meun ie r , 

les ailes sont disposées de m a n i è r e à former u n t r i fol ium. 

En Ecosse , c 'étai t l 'usage de couche r sur la t r émie la p e r 

sonne qui en t ra i t pou r la p remiè re fois d a n s u n moul in . 

D 'après de L a n c r e , les mou l ins pouvaien t ê t re ensorce lés , 

comme la p lupa r t , du r e s t e , des ob je t s . R i cha rd , dans les 

Traditions de la Lorraine, donne u n texte où es t cons ta tée 

cette c royance , qui n ' a pas peut -ê t re en t iè rement d i sparu ' : 

« Simon Rober t , meun ie r à Cleurie , r e m o n t r a en toute r é v é 

rence , dans u n e r e q u ê t e a d r e s s é e à m e s d a m e s de l ' abbaye 

de Remi remon t , que , pendan t l ' année 1 6 9 1 , il n ' a pu faire 

aucun profit des moul ins qu ' i l - t i en t à bail du monas t è r e , 

d 'autant que p a r u n accident à lui non cognu , quoique lesdi ts 

moulins tournassen t , ils ne p roduiso ien t aucune farine et les 

grains en sor to ient p r e s q u e comme il les met to ient dans la 

t rémoire , ainsi qu'i l p o u r r a le faire congnois t re p a r u n e visite 

qu'il a été obligé de faire faire pa r la jus t ice de la mai r ie de 

Celles, quoiqu ' i l eût fait son poss ib le , et qu ' i l ne m a n q u e r ien 

auxdits moul ins , et s'il n ' avoi t eu r ecou r s à la p r iè re et ne les 

eût fait bénir , il croit qu ' i ls a u r a i e n t été p e r d u s p o u r j a m a i s ; 

cependant pa r la g râce de Dieu, depuis la bénédic t ion donnée 

sur iceux, ils ont c o m m e n c é à se r e m e t t r e en es tâ t a u m o y e n 

du t ravai l qu' i l y a fait faire. » 

En Éeosse, on croyai t qu ' en je tan t dans le canal de la t e r r e 

empruntée à un c imet ière on pouvai t a r r ê t e r les r o u e s . 

Dans le m ê m e p a y s , on racon te que les fairies v iennent la 

nuit se servi r des moul ins ; p o u r les empêche r , on a soin d ' en 

lever que lques pièces ou b ien d ' a t t acher u n caillou r o n d su r 

l 'essieu. Mais on ne prena i t pas tou jours ces p récau t ions , 

parce que les m e u n i e r s é ta ient p a r s u a d é s que la plus peti te 

quant i té de la farine des fairies leur por ta i t c h a n c e ; si la nui t , 

ils les en tenda ien t m o u d r e , ils ne m a n q u a i e n t pas le mat in de 
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Caricature contre l'usage de la farine, milieu du XVII" siècle. 

r a m a s s e r la farine qu'el les ava ient laissée. Un m e u n i e r , a p r è s 
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puren t réuss i r à m o u d r e . Le meunie r , voyan t qu 'e l les s 'en 

allaient, sort i t de sa cache t te et mit la mach ine en m o u v e m e n t . 

Quand elles eu ren t mou lu , elles lui donnè ren t u n peu d e 

avoir pr i s des m e s u r e s p o u r empêche r le moul in de t o u r n e r , 

se mit en observa t ion . A minui t ; les fairies a r r ivè ren t , et ne 
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far ine, en lui disant de la p lacer a u x q u a t r e coins du coffre, et 

que de long temps il ne se ra i t v ide . 

Les moul ins du n o r d de l 'Angle ter re sont f réquentés p a r 

une sor te de lu t in appelé Kil lmoulis ; il n ' a pas de b o u c h e , 

mais est p o u r v u d 'un g r a n d nez ; il p o r t e le plus g r a n d in té rê t 

aux moul ins et a u x m e u n i e r s ; q u a n d u n m a l h e u r les menace , 

il p leure c o m m e un enfant ; il est t r è s fr iand de v i ande de po rc , 

et on lui adresse cette pet i te formulet te : « A p p r o c h e , m o n 

v ieux Ki l lmoul is ! Où é ta i s - tu h ie r q u a n d j e tua is le cochon? 

Si tu étais v e n u , j e t ' en aura i s donné de quoi te r empl i r le 

v e n t r e . » 

En Hol lande , les mou l ins ont u n au t r e espri t , le K a b o u t e r -

m a n n e k i n , don t le ca rac tè re es t b ienve i l l an t ; lo rsque la m e u l e 

étai t avar iée , le m e u n i e r n 'ava i t q u ' à la placer la nui t devan t 

le mou l in , en ayan t soin de me t t r e à côté un morceau de pain , 

du b e u r r e et un ve r r e de b i è r e ; le l endemain , il é tai t ce r ta in 

de la t r ouve r bien r é p a r é e . 

Dans le n o r d de l 'Ecosse , le Kelpie ou cheval d ' e a u lu t in 

han ta i t aussi les m o u l i n s ; un m e u n i e r , ennuyé des visi tes de 

l 'un d ' eux , enferma la nui t son cochon dans le m o u l i n ; quand 

celui-ci vit le Kelpie , il se précipi ta s u r lui et lui fit p e u r . La 

nui t su ivan te , le lutin frappa à la fenê t re du m e u n i e r et lui 

d e m a n d a s'il y au ra i t encore q u e l q u ' u n au moul in . — Oui , 

r épond i t le m e u n i e r , et il y sera tou jours . Le Kelpie ne revin t 

p lus . Le Brol lachan étai t un m o n s t r e qui avait d e u x y e u x e t 

une bouche et ne pouvai t d i r e que d e u x mo t s : Moi et toi ; u n 

j o u r qu ' i l é tai t é t endu le long d u feu, le ga rçon du mou l in y 

j e ta u n m o r c e a u de tou rbe fraîche qui b rû la le lu t in . Il se mi t 

à gémir , et sa m è r e a r r i v a en lui d e m a n d a n t : Qui es t -ce qui 

t ' a b r û l é ? Le Brol lachan ne sut que r é p o n d r e : Moi. Sa m è r e 

r épond i t : Si c 'étai t u n au t r e , j e me fera is vengée . Le ga rçon 

de mou l in r e n v e r s a su r lui le vase à m e s u r e r la farine et se 
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blottit de façon à r e s semble r le p lus possible à u n sac . Il n ' e u t 

aucun mal , et le lutin et sa m è r e qui t tè rent le mou l in . 

Pendan t la pé r iode r évo lu t i onna i r e , l ' imager ie qui fit t an t 

d'allusions aux d ivers mé t i e r s , s 'occupa peu de la m e u n e r i e . 

Je ne vois guè re à ci ter que « la Marche du don Quichot te 

moderne p o u r la défense du moul in des abus », qui vise le 

pr ince de Condé et ses pa r t i s ans ; de nos j o u r s les ca r ica tu 

ristes ne s'en p réoccupen t g u è r e , et la de rn iè re sat i re dessinée 

qui ait t rai t a u x m e u n i e r s est p e u t - ê t r e le placard d 'Épina l , 

intitulé le Moulin merveilleux; les mar i s y v iennent en foule 

amener leur femmes p o u r q u ' a p r è s avoir été m o u l u e s , elles 

deviennent mei l l eures . Voici le p r emie r couple t de l ' inscript ion 

qui l ' accompagne : 

Approchez, jeunes et vieux, 
Dont les femmes laides, jolies, 
Au caractère vicieux, 
Ont besoin d'être repolies. 
Femme qui, du soir au matin 
Se bat, boit, jure et caquette, 
Amenez-la dans mon moulin, 
Et je vous la rendrai parfaite. 

Il est v ra i semblab le que si le m e u n i e r t ient si p e u de place 

dans la sat i re m o d e r n e , c 'est qu' i l a cessé , dans les villes tou t 

au moins , d ' ê t r e en contact d i rect avec les c o n s o m m a t e u r s , 

et qu 'on ne comprend ra i t p lus faci lement comme aut re /o is , les 

allusions qui sera ien t faites à la m e u n e r i e . 

Jadis , au con t ra i re , on voyai t les meun ie r s ven i r dans les 

villes chercher le blé des par t icu l ie rs et leur r a p p o r t e r la 

farine. A Par i s m ê m e , ils figuraient p a r m i les pe r sonnages 

connus de tou t le m o n d e ; dans la p r emiè re moi t ié du 

XVIF siècle, a u c u n mé t i e r n 'es t l 'objet d ' au tan t d ' images a l lé

goriques ou sa t i r iques . C'est alors que para i s sen t des g r a 

vures dir igées cont re les p ro tes t an t s , c o m m e celle de la p a g e 5 , 
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où le m e u n i e r se m o q u e d ' e u x , ou bien le Moulin de la Dis

sension (p. 17), celles contre l 'usage de la farine p o u r p o u d r e r 

les cheveux ou le v isage (20-21) , où le m e u n i e r j o u e u n rô le 

en compagn ie de son â n e , dont il est aussi inséparab le que 

saint Anto ine de son cochon . Une au t re sér ie de c h a r g e s , celle-

là d i r igée contre la profession e l le-même, est celle du « m e u 

nier à l ' anneau », don t la popu la r i t é est a t tes tée pa r de n o m 

b r e u s e s va r i an t e s . Su ivan t que lques a u t e u r s , elle au ra i t dû son 

or ig ine à une aven tu r e , que Tal lemant des R é a u x a racontée : 

« Il y a dix ans env i ron , u n m e u n i e r , à la Grève , gagea de 

passer dans un de ces a n n e a u x qui sont a t tachés au pavé p o u r 

re teni r les b a t e a u x . Il fut pr is p a r le milieu du ven t r e , qui 

s'enfla auss i tô t des deux côtés . Le fer s'échauffa, c 'était en été ; 

il b rû l a i t ; il fallut l ' a r rose r , tandis qu 'on l imait l ' anneau , et on 

n 'osa le l imer sans la permiss ion du p révô t des m a r c h a n d s . 

Tou t cela fut si l ong qu ' i l fallut u n confesseur . On en fit des 

ta i l les-douces a u x a lmanachs , et , u n an d u r a n t , dès q u ' o n 

voyai t un meun ie r , on criait : « A l ' a n n e a u , à l ' a n n e a u , m e u n i e r ! » 

Le bibliophile J acob , d a n s une note de Paris ridicule, pense 

que ce cri « 'Meusnier à l ' anneau », que les m e u n i e r s r e g a r 

daient comme u n e g r a v e in jure , n ' ava i t p a s l 'origine q u e lui 

a t t r ibuen t Colletet, dans les Tracas de Paris, et Ta l lemant des 

R é a u x , et que l 'on devait plutôt y voi r u n e al lusion au châ t i -

ment qjie les m e u n i e r s de P a r i s encoura ien t q u a n d ils avaient 

r e t enu à leur profit une cer ta ine quan t i t é de farine sur le blé 

qu 'on leur donnai t à' m o u d r e ; ca r ils é taient alors condamnés 

à la peine du p i lor i ; or le pa t ien t que l 'on pi loriai t se voya i t 

exposé en publ ic , la tê te et les mains enfermés dans une espèce 

d ' anneau ou de c a r c a n mobi l e . 

Un a r rê t du P a r l e m e n t défendit ces huées ; mais u n passage 

des Tracas de Paris (1665) , où est aussi re la tée l ' anecdote du 

m e u n i e r pris à l ' anneau , m o n t r e qu ' i l n 'é ta i t g u è r e observé : 
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Ce sont meusniers , sans dire gare, 

A cheval dessus leurs mule ts , 

Qui v i ennent desus vingt colets , 

Canons, manteaux, chemises , bottes , 

D e faire rejaillir des crot tes ; 

Ils enragent dans leur peau 

Que l'on dit : Meusnier à l 'anneau! 

De grands malheurs , par cy par là, 

Sont arrivez de tout cela, 

Car les meusn iers , dans leur colère, 

Joùoient tous Jes jours à pis faire : 

Dès qu'un enfant les appelloit , 

Monsieur le Meusnier le sanglo i t ; 

Puis se sauvoit de rue en rue. 

En courant à bride abattue. 

Le père do l'enfant sanglé 

Sortoit assez souvent , troublé, 

Et sa f emme, toute en furie 

En vouloit faire boucher ie . . . 

Eux aussi par juste vengeance 

Fa iso ient souvent jeûner la panse , 

I letenoient d'un esprit mal in 

La farine un moi s au moul in , 

Ou prenoient la double mesure 

Pour pa iement de leur mouture . 

Celuy-ci s'excusoit souvent 

Qu'il n e faisoit pas assez v e n t ; 

Et cet autre en faisant gr imace 

Que la rivière esloit trop b a s s e . . 

Pour finir tous ces accidents 

Nos Conseillers et Pres idens 

Renouvel lerent leurs défenses 

Contre de tel les i n s o l e n c e s ; 

Et ce n'est plus que rarement 

Qu'on leur fait ce compl iment , 

Dont m e s m e ils ne font plus que rire 

Quand on s'avise de leur dire, 

Car le t emps , qui m e t tout à bout, 

Leur a fait bien oublier tout. 

Les chansons popula i res dans lesquelles figurent les m e u 

niers sont t rès n o m b r e u s e s ; p lus ieurs d ' en t r e elles ont u n 
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refrain qui r ep rodu i t , avec p lus ou moins de bonheur , le b ru i t 

que fait le tic-tac du moul in . Voici celui de la chanson du 

Joli meunier, popu la i r e en Hau te -Bre t agne : 

J'aurai l'âne cl le bat, et le sac et le blé , 

J'aurai le traintrin du jol i meunier . 

Ha! ma meil a drei. . „• , 

Diga-diga-di, • 

Ha ma meil a ïa, 

Diga-diga-da. 

Àh. f m o n moul in tournera, — Dig, — Àhî mon moul in va. (Hasse-Bre-

tagne.) ' | 

Parmi ces chansons , il en es t peu qui soient vér i t ab lement 

satiriques et qu i r e p r o c h e n t a u x m e u n i e r s , c o m m e les dictons 

et les p rove rbes , les la rc ins profess ionnels . El les les r e p r é 

sentent p lu tô t c o m m e des gens l iber t ins , capables , c o m m e èl 

meunier de Pon ta ro de la ba l lade b r e t o n n e , d ' en lever les filles 

et de les re teni r au moul in , ou bien d 'essayer pa r r u s e de les 

mettre à mal , c o m m e le meun ie r d 'Ar leux, hé ros d 'un ancien 

fabliau. P lus géné ra l emen t elles pa r l en t de leur ga lan te r ie : 

la plus r é p a n d u e en F rance est celle où, pendan t que « le 

meunier Marion caressai t », le loup m a n g e l ' âne laissé à la 

porte du moul in , h laquel le fait peu t -ê t re al lusion la g r avu re 

de Valck (p. 29) . P o u r évi ter que la fille ne soit g r o n d é e , le 

meunier lui donne de quoi en ache te r u n a u t r e . Les meuniè res 

de la chanson popu la i re sont robus tes , h a u t e s en cou leur , assez 

jolies p o u r mér i t e r le n o m de « belles meuniè res », et p a s t rop 

cruelles a u x a m o u r e u x . C'est peu t - ê t r e cette r é p u t a t i o n qui 

donna l ' idée aux ennemis du d u c d'Aiguillon de l 'accuser de 

s'être couver t de plus de farine q u e de gloire, en cour t i san t la 

meunière du moul in d 'Anne, p e n d a n t que ses t roupes ba t t a ien t 

les Anglais à Saint-Cast (1758) . 

La chanson qui suit a été recueill ie dans le Bas -Po i tou pa r 

Bujeaud; c 'est la l égende , versifiée pa r que lque poète rus t ique 
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d ' u n e meun iè re , qui avai t fait de son moul in une sorte de tour 

de Nesle ': 
En r'venant de Saint-Jean-d'Mont, 
On passe par un village, 
Qui avait un moulin à vent 
Qui faisait farine à, tout vent. 

*• 

Dedans ce moulin l'y avait 
Une tant jolie meunière 
Qui appelait les passants : 
Entrez dans mon moulin à vent. 

»Un jour un messieu passa, 
Un messidu à balle mine, 
Qui dit s'appeler Satan, 
Entre dans le moulin à vent. 

Depuis ce jour on voyait 
Le moulin tourner sans cesse ; 
La farine et le froment 
Abondaient au moulin à vent. 

Puis un beau jour on vit r'passer 
Le messieu à belle mine, 
Et tôt un grand coup de vent 
Emporta le moulin à vent. 

En généra l les m e u n i e r s qu i ont affaire au diable s'en t i r en t 

à mei l leur c o m p t e . Dans un réci t de la Hau te -Bre t agne , le 

diable, qui a fait m a r c h é avec des meun ie r s pour la fourni ture 

de la farine de l 'enfer, vient à un des moul ins : le meunier ," 

Pierre- le-Drôle , lui di t q u e ses meu le s a u r a i e n t besoin d ' ê t re 

r é p a r é e s . P e n d a n t que le diable est fourré dessous et occupé 

à les r e p i q u e r , le m e u n i e r laisse t omber la meule sur lui , 

et ne le dél ivre q u ' a p r è s lui avoir fait s igner u n écrit pa r 

lequel il r enonce au pacte conclu a u p a r a v a n t . Quand P i e r r e -

le-Drôle est mor t , il se p ré sen te à la po r t e de l 'enfer, et le 

diable ne veu t pas le recevoi r , de p e u r d 'ê t re encore mou lu , 

d isant q u ' a u su rp lus il y a en enfer assez de gens de son m é t i e r . 

Les m e u n i e r s sont , au res te , a u p r emie r r a n g des a r t i sans 
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J ù J ) i f è e Jftcusruer 

Gravure de G. Walck (XVII' siède). 

relevée. Les contes les représen ten t comme plus subtils que 

les prê t res e u x - m ê m e s . L 'un d ' eux , dont la donnée se r e t r o u v e 

qui, grâce à l eu r espr i t ingén ieux , v iennent à bou t d ' en t r e 

prises que ne' peuven t m e n e r à b ien des gens de condit ion p lus 
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d a n s u n fabliau du moyen âge , l ' évèque meun ie r , se r acon te 

encore dans b e a u c o u p de pays de F rance : dans le sud-oues t , 

c 'est lui qui doi t r é p o n d r e aux quest ions que lui pose ra son 

é v ê q u e , r é s o u d r e des én igmes , et aller le voir ni à pied ni à 

cheval , ni m ê m e vê tu . Un meun ie r v i en t à son secours , bâ te 

son mule t , se me t tou t nu et s 'enveloppe dans u n filet, de sorte 

qu ' i l rempl i t ces condit ions imposées ; il r é sou t ensui te les 

ques t ions , et lo r sque Févêque lui d e m a n d e finalement de lui 

d i re ce qu ' i l pense , il r épond : Vous pensez au curé et non pas 

au m e u n i e r qui vous pa r l e . L ' évèque est si r av i , qu' i l fait du 

meun ie r u n c u r é . En Bre tagne , l 'abbé de Sans-Souci , qu i 

devai t r é s o u d r e , sous peine de vie, des én igmes posées p a r le 

ro i , est t i ré d'dffaire p a r u n de ses m e u n i e r s , auque l il p r o m e t 

la p rop r i é t é de son moul in . Le m e u n i e r pr i t l 'habi t de Sans -

Souci et vint t r o u v e r le ro i , qui lui d e m a n d a combien pesai t la 

t e r r e . — Sire, ôtez les p ie r res qui sont dessus , et j e vous le 

d i ra i . — Dis-moi ce que j e v a u x ? — Le b o n Dieu a été v e n d u 

30 deniers , en vous met tan t à 29 , j e ne vous fais pas to r t . — 

Dis-moi ce que j e pense? — Vous pensez par le r à l ' abbé Sans-

Souci , et vous parlez à l 'un de ses meun ie r s . 

C'est aussi un meun ie r qu i est le h é r o s d 'un conte angla is , 

qui p résen te p lus ieu r s po in ts de r e s semblance avec la célèbre 

d ispute en t re P a n u r g e et l 'Ecossais . Voyant u n écolier e m b a r 

rassé p o u r r é p o n d r e à u n professeur é t r a n g e r qui devai t lui 

faire subi r son examen pa r s ignes , il lui p ropose de changer 

d 'hab i t s et d 'a l ler à sa place. L ' é t r a n g e r t i re u n e p o m m e de 

sa poche et la t ient à la main en l ' é t endan t v e r s le m e u n i e r ; 

celui-ci p r end une c roû te de pa in dans sa poche et la p résen te 

de la m ê m e m a n i è r e ; a lors le professeur r e m e t la p o m m e dans 

sa poche et é tend u n doigt vers le m e u n i e r ; celui-ci lui en 

m o n t r e d e u x ; le professeur é tend trois doigts et le meun ie r 

lui p résen te son po ing fe rmé. Le professeur donne le p r i x au 
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meunier , et il expl ique à l 'ass is tance que ses ques t ions ont par 

faitement été réso lues p a r le candidat . 

P rès de Vufflens-la-Ville (Suisse r o m a n d e ) , sur les bo rds de 

la Venosge , se t rouve u n moul in qu 'on appelle le Moulin 

d 'Amour. Autrefois , le fils du se igneur de Cossonay, pet i te 

ville des env i rons , t omba a m o u r e u x de la fille de son m e u n i e r 

et demanda à son père la permiss ion de l ' épouser . Le se igneur 

de Cossonay fit une réponse négat ive et i r révocab le . Alors , le 

jeune h o m m e quit ta le châfeau, r enonça à son t i t re , et se fit 

meunier p o u r épouse r sa bel le . Il l ' épousa en effet, et vécut 

longtemps h e u r e u x avec elle dans le moulin appelé depuis 

Moulin d ' A m o u r . 

L'ane conduisanL le meunier, caricature du Monde à rebours. 
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P A U L S É B I L L O T 

LÉGENDES ET CURIOSITÉS 

D E S M É T I E R S 

LES BOULANGERS 

Autrefois le peuple n 'é ta i t guè re char i table p o u r les gens des 

métiers ; ceux don t il pouva i t le moins se passe r , qui lui r e n 

daient p resque quot id iennement des services , et auxque ls il 

devait donner souvent de l ' a rgent , é taient de sa pa r t l 'objet 

d ' imputat ions de tou tes sor tes . E x a g é r a n t les défauts ou les 

méfaits de que lques -uns , il faisait volont iers rejaill ir sur la 

corporation en t iè re des r e p r o c h e s qui n 'é ta ien t mér i t é s que pa r 

un petit n o m b r e . Les meun ie r s , les ta i l leurs et les bou lange r s , 

placés au p r e m i e r r a n g des ar t isans auxque l s chacun avait 

affaire dans la p ra t ique ordinaire de la vie , étaient aussi 

t rès par t icu l iè rement visés pa r les al lusions blessantes , les 

dictons malvei l lants , mépr i san t s ou m o q u e u r s . Un p roverbe 

hollandais p ré tend que cent b o u l a n g e r s , cent meun ie r s et cent 

tailleurs font t ro is cents, v o l e u r s ; il est vra isemblablement 

ancien : au moyen âge on disait que si l 'on mettai t ensemble 

BOULANGERS. 1 
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t ro is pe r sonnes de mé t i e r s ma l no tés , la p remiè re qui en 

sor t i ra i t serait à coup sûr u n b o u l a n g e r . 

Marteleys de ffeverys 

Beluterye de boulengers 

Mensonges de procours, 

Desléutés de pledours, 

Tous ceuz ne valunt un dénie?', 

assu re u n dicton du XIIF s iècle; plus t a rd Rabela is b lasonne 

aussi « les m e u n i e r s qu i sont o rd ina i r emen t l a r rons et les 

b o u l a n g e r s qui ne valent g u è r e m i e u x ». 

E n Angle te r re , on nommai t a baker'sdozen, le n o m b r e treize, 

que le vu lga i re avait longtemps appelé la douzaine du diable; 

q u a n d le diable eut fait sort t emps , on r e m p l a ç a son n o m p a r 

celui d u bou langer , et le n o m b r e treize devint la douzaine du 

b o u l a n g e r . 

Lorsque l ' impr imer ie commença à ê t re r é p a n d u e , on vit 

pa ra î t r e des pamphle t s en vers et en p ro se qui se font l 'écho du 

mécon ten temen t popula i re , et t r a i t en t assez d u r e m e n t la p r o 

fession. On a r é i m p r i m é de nos j o u r s deux opuscules dont le 

t i t re indique le sujet et les t endances peu bienveil lantes : La 

plainte du Commun contre les boulangers et ces brouillons 

tavemiers et autres avec la désespérance des usuriers; la 

Complainte du commun peuple à rencontre des boulangers qui, 

font du petit pain, et des tavemiers qui brouillent le bon vin, 

lesquelz seront damnez au grand diable s'ils ne s'amendent. 

La « Fa rce du Savetier » formulai t la m ê m e accusa t ion : 

A U D I N , savetier. 

Je me plains fort des boulenjers 
Qui font si petit pain. 

A U D E T T E 

C'est pour croistre leur butin, 
Et leur estât faire braguor 
Et pour leurs filles marier. 
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Roger de Collerye, qui écrivit a u commencemen t du XVI e siècle 

La Satyre pour les habitants d'Auxerre, sor te de cahier de 

doléances d 'une ville de moyenne g r a n d e u r , par le assez l ongue 

ment des bou lange r s , et p a r la bouche d 'un de ses p e r s o n n a g e s , 

il leur adresse des r ep roches , p a r m i lesquels celui, qu i l eur a 

été souventfa i t depu i s , d 'acheter les gra ins pour les accapare r : 

L E V I G N E R O N 

Or, par le vray Dieu, j 'ai grand fain 
De voir le bled à bon marché. 
J'ay regardé et remarché 
La façon de nos boulangiers 
Qui vont, faignant estre estrangiers, 
Au devant des bledz qu'on amaine; 
Que pleust à Dieu qu'en maie estraine 
Feussent entrez ! Quant les acheptent, 
Us vont daguynant et puis guectenl 
S'on les regarde ou près ou loing. 
Ha! par ma foy, il est besoing 
Qu'on y mette bonne police... 
Mais quoy c'est faulte de justice. 
Tous les jours le pain appetice 
Et n'est labouré bien ne beau: 

P E U P L E F R A N Ç O I S 

Il dictvray, et ne sent que l'eau, 
De quoi le peuple est desplaisant. 

L E V I G N E R O N 

C'est pour le faire plus pesant. 

JEMIN MA F L U S T E 

Ils sont larrons comm' Escossoys 
Qui vont pillotant les villaiges. 

P E U P L E F R A N Ç O I S 

Boullengiers payez de leurs gaiges 
Seront, pour vray, quelque matin. 
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L' image popula i re du Grand diable dargent, qui r e m o n t e 

a u XVIP siècle, et dont on r é impr ime encore des imita t ions , 

par le ainsi du b o u l a n g e r . On le voit : 

Armé d'un terrible cordon. 

Quiconque est. ennuyé de vivre, 

De lui peut prendre une l e ç o n ; 

Il l'aura, s'il va par trop vite , 

Et bientôt s'il vole toujours. 

L'his toire des soulèvements popula i res m o n t r e que la menace 

contenue dans ces vers devenai t souven t une réal i té ; les 

émeut ie r s m a n q u a i e n t r a r e m e n t d 'envahi r les bou langer i e s , en 

dépit des grilles de fer qui en ga rn i s sa ien t la devan tu re , et 

d 'en enlever les ma rchand i s e s . Là ne se b o r n a i t pas tou jour s 

leur v e n g e a n t e : Monteil a s su re que pou r un seul échevin 

p e n d u p a r le peuple , on pouvai t citer cent bou l ange r s et le 

double de meun ie r s . Au XVIIF siècle , il y eut des émeutes p o u r 

le p r ix du pa in , qu i furent signalées pa r des excès ; le 14 j u i l 

let 1725 , tous les b o u l a n g e r s du f aubourg Saint-Antoine furent 

pil lés. Le 20 octobre 1789 , la populace pend i t à u n r é v e r b è r e 

dé la place de THôtel-de-Vil le u n bou lange r de la r u e du 

Marché -Pa lu , q u ' u n e femme avai t accusé d 'avoir caché une 

par t ie de sa fournée . 

Ceux qui savent que les idées popula i res avaient j a d i s une 

t endance à revê t i r la forme concrète du conte ou de l ' exemple , 

qui avait , p lus que tou t a u t r e , prise sur les imagina t ions p e u 

cult ivées, ne seront p a s surpr i s des légendes qui ava ient cours 

au sujet des bou l ange r s . Les saints ou Dieu lu i -même i n t e r v e 

na ien t p o u r pun i r ceux qui ava ient poussé l ' amour du ga in 

j u s q u ' à dé robe r aux m a l h e u r e u x u n e par t ie de l eur n o u r r i t u r e ; 

ils é taient m é t a m o r p h o s é s en o iseaux r id icules , mépr i sés ou 

m o q u e u r s , c o n d a m n é s à r é p é t e r , c o m m e une sorte de r e p r o c h e 
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perpétuel aux gens du mét ie r , les paroles que le coupable avait 

prononcées en commet t an t sa mauva i se action. 

Un bou langer du pays de F l a n d r e , dans u n m o m e n t de 

cherté, rogna i t tant qu ' i l pouva i t la pâ te de chaque pa in , sans 

compassion p o u r les p a u v r e s . Il ôtait ci, il ôtai t là , en cr iant 

toujours : a Coucou, ' coucou , bon profit ! » Mais Dieu avait 

Opérations de boulangerie au XVIIe siècle. 

Cette gravure, qui est empruntée au livre de Franqueville, Miroir de 

tari et de la nature (1691), est aecompagnée d'une explication en français, 
en latin et en hollandais. Nous reproduisons la légende qui explique assez 
bien les différentes opérations du métier : 

« Le boulenger 1 sasse la farine avec le sas ou bluteau 2, et le met dans la 
may (huche) 3 à pestrir : et il verse de l'eau dessus, il en fait une paste 4. 
Il la pétrit avec une spatule de bois S, puis après il en fait des pains 6, des 
gâteaux 7, des miches 8, des craquelins 9. Ensuite il les met sur la pelle 10, 
et il les enfourne 11 par l'embouchure du four 12 : mais avant de les 
enfourner, on racle le four avec un fourgon 13 "la braise et les charbons 
qu'il ramasse en bas 14. C'est ainsi que l'on fait cuire le pain qui a de la 
crouste 15 par dehors et de la mie 16 par dedans. » 

pitié d 'eux, et il ar r ivai t que leur pâ te s 'élevait dans le four, 

s 'améliorait ot formait de b e a u x pa ins . Loin de s'en ré joui r , le 
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m é c h a n t cont inuai t à écorner la p â t e , tou jours de plus en p lus , 

en cr ian t : « Coucou, coucou , encore t r o p , c o u c o u ! coucou, 

bon profi t! » Le bon Dieu s ' i r r i ta et voi là q u ' u n b e a u j o u r le 

corps de cet h o m m e se couvri t de p lumes , ses ma ins se chan 

gè ren t en ailes, ses p ieds en pa t t e s et il s 'envola au bois , où dès 

que le p r i n t emps rev ien t , il doit c r ie r : Coucou, c o u c o u ! En 

Al l emagne , u n b o u l a n g e r peu sc rupu leux a aussi été m é t a m o r 

phosé . Il avai t , à une époque de cher té , volé de la pâte 

a u x p a u v r e s g e n s , et lorsque no t r e Seigneur la bénissait 

dans le four, il l 'en ôtait et en dérolbait une par t ie en criant : 

G u k u k ( r ega rdez ) ! C'est le cr i que répè te le coucou ; la couleur 

pâ le et far ineuse de ses ailes rappel le son or igine ; c 'es t aussi 

p o u r cela qu 'on l 'appel le Beckerknech t , ga r çon b o u l a n g e r . 

D ' au t re s t rad i t ions a t t r ibuent la m é t a m o r p h o s e du b o u l a n g e r 

en o iseau r id icule , non à un vol de pâ t e , ma i s à u n m a n q u e de 

char i t é . Un j o u r , r a p p o r t e Gr imm dans la Mythologie alle

mande, le Christ passant devant la bout ique d 'un bou lange r , 

senti t le pa in f ra is ; il envoya un de ses disciples pour en 

d e m a n d e r un m o r c e a u ; le b o u l a n g e r le lui r e fusa ; mais sa 

femme et ses filles, p lus compat i ssantes , lui donnè ren t en 

cachet te du pa in . Le b o u l a n g e r fut changé en c o u c o u ; sa 

femme et ses filles a l lèrent au ciel, où elles devinrent sept étoiles 

qui sont les P lé iades . Une au t re bou langè re , hé ro ïne d 'un conte 

g rec , donne à u n e pauvresse la moit ié d 'un pa in et celle-ci lui 

dit : 

Un roi tu épouseras , 

Et reine tu seras . 

Après une suite d ' aven tu res , elle devient en effet r e ine . 

Mais toutes les femmes n 'é ta ient pas aussi char i tab les , s u r 

tou t les vieil les, dont l ' âge a endurc i le c œ u r , et elles sont 

punies de l eur ava r i ce . On racon te , en N o r v è g e , que lorsque 

Not re -Se igneur et saint P i e r r e voyagea ien t s u r t e r re , ils a r r i -
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vèrent, après avoir fait u n e longue rou t e et ayan t g r a n d ' f a i m , 

chez une vieille femme qui était à bou lange r . Not re-Seigneur 

lui demanda de lui faire u n peti t pa in . Elle y consenti t , pri t u n 

morceau de pâ te et se mi t à le f açonner ; ma i s à m e s u r e qu 'e l le 

y touchait , il grossissai t et il finit p a r couvr i r tout le mou le . 

Elle dit alors qu ' i l était t r op gros p o u r eux ; elle en pr i t u n 

second qui grossi t éga lement , puis u n t ro is ième, et p lus la pâ te 

augmentai t , plus devenai t g r a n d e sa cupidi té . Elle finit p a r ne 

plus vouloir r ien leur donne r . Alors Not re -Se igneur la changea 

en pivert et lui dit : « Désormai s , t u chercheras ta nour r i t u re 

entre l 'écorce et le bois , et t u ne bo i ras que quand il p leuvra . » 

En Danemark , u n e vieille femme que Jésus enfant avait 

trouvée occupée à bou lange r , et qui s 'était m o n t r é e aussi peu 

charitable, bien que la pâ t e se fût mult ipl iée sous ses doigts , 

est mé tamorphosée en v a n n e a u . Les Bohémiens raconten t 

aussi qu 'un j o u r que Jésus-Chris t , n ' a y a n t r ien m a n g é depuis 

longtemps, t raversa i t un vi l lage, u n e femme se cacha p o u r ne 

pas lui donner du p a i n ; q u a n d il fut passé , elle mit la tê te à la 

fenêtre et cria : « Coucou ! » mais aussi tôt elle fut changée en 

oiseau et condamnée à r épé t e r , pa r péni tence , le cri qu 'el le 

avait poussé pa r m o q u e r i e . 

La législation d 'autrefois était par t icu l iè rement sévère p o u r 

les bou langers . Le Livre des Métiers é n u m è r e longuement 

leurs devoi r s ; u n e g r a n d e par t ie du second vo lume du Traité 

de la police de de L a m a r e , est consacré à détail ler les n o m 

breuses cont ravent ions auxquel les les exposai t la m o i n d r e 

infraction aux obl igat ions mult iples imposées à l 'exercice de la 

profession, et à r e l a t e r les j u g e m e n t s r e n d u s contre ceux qui 

s'en écar ta ient . 

En 1577 Henr i III a r r ê t e en son conseil u n règ lement t rès 

développé qui , en t re au t res prescr ip t ions , o rdonna i t à tous les 

boulangers de teni r en leurs fenêt res , ouvro i r s ou charre t tes , 
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des ba lances et poids légi t imes afin que chaque ache teu r pû t 

peser p a r lu i -même le pain ; il l eu r é ta i t en ou t re p re sc r i t d ' im

p r i m e r dessus l eurs m a r q u e s par t icul ières , a f in - de d iscerner 

les pa ins que feraient les uns et les au t r e s p o u r en r é p o n d r e . 

Au milieu du XVIII 0 siècle, le Code de police a joutai t que les 

balances devaient ê t re « suspendues à une h a u t e u r suffisante 

p o u r que les bass ins ne reçoivent point de la table des 

cont re-coups m é n a g é s au profit du v e n d e u r , pa r u n e adresse 

f rauduleuse » . 

Les peines qui frappaient, les con t revenan ts é ta ien t fort 

sévères : elles empor ta i en t la confiscation de la m a r c h a n d i s e , 

la démoli t ion des fours ou l 'o rdre de les m u r e r pendan t u n 

t emps dé t e rminé , l ' amende pécun ia i re , l ' amende honorable , ' la 

pe r te du mét ie r , et, au m o y e n âge , la flagellation pub l ique . 

Les condamnat ions sont t r è s n o m b r e u s e s à P a r i s a u XYT et 

au XVII 0 s iècle. En 1 4 9 1 , t rois bou lange r s appe lè ren t de la 

sentence du p révô t qui les avait condamnés « à ê t re ba t t u s 

avec des v e r g e s par les car re fours de Pa r i s » , p o u r avoi r c o n 

t r evenu aux o rdonnances . En 1521^ qua t r e b o u l a n g e r s furent 

condamnés p a r sentence du prévôt , que confirma u n a r rê t du 

P a r l e m e n t , « à estre menez p a r aucuns sergents depu is le Châ-

telet j u sques au pa rv i s Not re -Dame, lesdits h o m m e s nuds tes tes , 

t enans chacun u n c ierge de cire du po ids de deux l ivres , 

a l lumé, et illec r e q u é r i r pa rdon et merc i à Dieu, au Roy et à 

la jus t ice , desdites fautes et offenses pa r eux commises ; et ce 

fait, es t re menez en ladite église et illec p résen te r et offrir l e s 

dits c ierges p o u r y d e m e u r e r j u s q u ' à ce qu' i ls fussent bruslez 

et consumez. Et en ou t re auroi t esté o rdonné es t re crié à son 

d é t r o m p e , p a r cr i publ ic , p a r t ous les car re fours de cet te ville 

de Pa r i s que tous b o u l a n g e r s eussent à faire l eurs pains du 

po ids , b l ancheu r et qua l i té suivant l 'Ordonnance , sur peine 

d 'es t re ba t tu s et fustigez p a r les car refours de P a r i s et a u t r e -
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ment plus gr ièvement punis à la volonté de jus t ice ». En 1 5 4 1 , 

un boulanger de P a r i s , chez lequel on avait t r ouvé des pa ins 

ayant six onces de moins que le poids légal , est condamné à 

Histoire diin&miMzriget'd&Aftzdrid que a. eiset chasûe.pouraturir 
i/endi^ionp ain.tr-op cher 
tecAant e&> Ыы. Mtjsiturs U venu prie Sur 

On. niactntdarrvne. 
En-Jiudce 

Désire, promené. 
Pour mon. indj/v 
A Chez/aL monte. 
Dessus un.yisne 
^M'oyantl/ûjoue/ter 

Chacun, me. njarwe. 

JMotvpcùnjev enduis 
• A usure. 
Peur cela, lej~cite£ 
Fautyue-J 'endure 
Pcuusre. B oulasig cr 
ÇUles Maroufle. 
On. nia. nua/troùte. 
D'uneanttrufle. 

On m!a.rrus enfanj 
Mes épaules 
jtf-itfun. assis tarit 
Пе. me. console. 
Вешг>ге. Boulanger 
GiJJes Afasou/fle # 

On. m a m altrctte 
Dime, p antoufle 

Uп. chacun, er 1.0 it 
Avoue plein* 
Haro dessus то y 
Chose, certaine 
F ess ел tout de ùon. 

Ai autre. Gewanne 
D essits ce Жùj on. 
Ai otite, sur 1Яsne. 

О ПО! out les enfarur 
Dans les rues 
L es petits et grands 
Л use avenues 
<2jtidbentrenfin. 
(Soziale, arc le 

l2jrt^n.>endjoits/>rLpain. 
Fias que. LeJ autres 

L es /loties etBoiuyejju 
Cluoc fen&rtres 
Mt montraientамх doigts 
f vita, le trais tre 
Sonpa/nvendoitcAer 
Cegros Jlaraicfle-
Faut le. mM/traittzr 
D'une pantoufli 

faire amende honorab le d e v a n t ' l e portai l de l 'église No t r e -

Dame, t enan t u n cierge d 'une l ivre de cire , à d e m a n d e r pa rdon 

à Dieu et à la jus t ice , à p a y e r u n e a m e n d e de hu i t , l ivres 

parisis, et à subir un empr i sonnemen t . En 1739, le bou lange r 

BOULANGERS. 2 
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cha rgé de la fourn i tu re du g r a n d et d u peti t Châtelet est con

d a m n é à d e u x mille l ivres d ' a m e n d e p o u r avoi r a l téré le pa in 

des p r i sonnie rs . En 1757 , à un m o m e n t de diset te , on int ima 

l ' o rd re aux bou lange r s du H a v r e de cui re et d 'ê t re tou jours 

nan t i s de pa in à peiné, de t ro is j o u r s de ca rcan , trois heu re s 

chaque j o u r , à l'effet de quoi il en fut p lan té u n sur la p lace de 

la m a i r i e . 

A A u g s b o u r g , en Al lemagne , le b o u l a n g e r pouva i t , en 

cer tains cas , ê t re mis dans u n pan ie r a u bout d 'une pe rche et 

p longé dans u n é t ang d ' eau b o u r b e u s e , A Constantinople, 

au IX° siècle, le bou lange r qui enfreignait les o rdonnances 

concernan t sa profession, était, su ivant la gravi té de la con t ra 

vent ion, fouetté , avai t la b a r b e et les cheveux rasés , et était 

p r o m e n é lentement « en t r iomphe » , à t r ave r s la vil le, c 'est-

à-di re mon té su r un âne ou sur un c h a m e a u , et q u a n d il avai t 

subi les huées et les ou t rages de la foule, il était banni à 

pe rpé tu i t é . 

Il est vra isemblable que la r id icule p r o m e n a d e s u r l 'âne fut 

appl iquée au moyen âge dans u n e g r a n d e par t i e de l 'Eu rope 

a u x bou l ange r s coupables . Je n ' e n ai pas t r ouvé la constatat ion 

en F r a n c e ; mais un p lacard du XVII 8 siècle, r e p r o d u i t p a g e 9, 

qui fait par t ie de m a collection, m o n t r e qu ' à cette époque il 

était encore en u s a g e en E s p a g n e . 

Si le peuple faisait des b o u l a n g e r s une sor te de bouc é m i s 

saire et leur r ep rocha i t des faits qu i , souvent , t ena ien t à des 

causes économiques dont ils é taient les p remie r s à souffrir, s'il 

les accusai t d ' accapare r les g r a in s , de donne r peu de pa in p o u r 

b e a u c o u p d ' a rgen t , il était loin au fond de mépr i se r la profes

sion ; il la r ega rda i t a u con t r a i r e c o m m e l 'une de celles qui 

donna ien t le plus de profit à ceux qui l ' exe rça ien t . 

D 'après une légende ang la i se , lo rsque le bon roi Alfred 

vou lu t é tabl i r un ro i des mé t i e r s , il n 'oubl ia pas de convoquer 
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les bou lange r s . Dans le Diet des Boulenguiers, la bou l ange r i e 

est comparée à t o u s les au t r e s é ta t s , et l 'on mon t re sa s u p é 

riorité en disant que c 'est elle qui nour r i t le genre h u m a i n e t 

fait gagner le ciel p a r l ' a u m ô n e . 

Un des p e r s o n n a g e s de la Moralité des Enfants de Mainte* 

nant, en fait auss i l 'é loge : 

INSTRUCTION 

Dictes moy de quel mest icr 

Si fut leur père en son t emps 

Dont a nourris ses beaulx enfans 

Et j u s q u e s cy ga igné sa v ie . 

MIGXOTTE 

Puis que voulez que je le die , 

Il s'est vescu de boulanger . 

INSTRUCTION 

C'est ung bon mest ier pour ga igner 

Et decent à vie h u m a i n e ; 

La sc ience n'est pas vi l laine. 

Vos enfants y povez bien mettre . 

Ils apprendront b ien ceste lettre 

Ou aultre mest ier pour bien vivre; 

Bon faict ses parens ensuyvre . 

Des p roverbes , dans lesquels se glissent parfois des t ra i t s de 

malice, cons ta ten t que le mé t i e r est bon : Three dear years 

will raise a baker's daughter to a portion. Tro is années de 

cherté font une dot à la fille du Boulanger . Un au t r e dicton du 

même pays d 'Angle te r re n ' é ta i t pas moins favorable : 

A baker's wife my bite of a bun 

A brewer's wife my drink of a tun, 

A fishermonger' s wife my feed a conger .' 

But a serving-man's wife my stawe for the hunger. 
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La f e m m e du boulanger peut goûter au pain, — Celle du brasseur peut 

hoire au tonneau, — Celle du pêcheur se nourrir de congre , — Mais la 

f emme d'un domest ique doit attendre pour apaiser sa faim. 

Et un p rove rbe a l lemand disait que les an imaux d o m e s 

t iques eux -mêmes des b o u l a n g e r s n 'é ta ien t pas m a l h e u r e u x . 

Für Müllers Henne, Bäckers Schwein und der Witt fr au 

Knecht solimán nicht sorgen. II es t inuti le de s ' inquiéter de la 

poule du meun ie r , du po rc du 

bou langer et du valet de ferme de 

la veuve . 

L o r s q u ' u n bou lange r devenai t 

r iche p a r son indus t r i e , ses achats 

intel l igents et son ass idui té au 

t ravai l , le peup le ne voulai t pas 

•croire que sa for tune eû t été 

acquise par des moyens honnê tes : 

Un bou lange r de B o r d e a u x , n o m 

mé Guilhem Demus , passai t p o u r 

posséder u n e main de g lo i re , â 

l 'a ide de laquelle il s 'était en r ich i . 

Lo r squ 'on t axa les hab i t an t s aisés 

p o u r paye r la r ançon de F ran 

çois 1", on l ' imposa à c inquante écus . Il en mit t ro is cents 

dans son tabl ier et v int lu i -même les offrir au ro i , en lui disant 

qu ' i l en avai t encore d ' au t r e s à son serv ice . Celui-ci d e m a n d a 

à ceux qui l ' en toura ien t qui était ce b r ave sujet . On lui appr i t 

que cet h o m m e devai t sa for tune à un sort i lège et que son 

offre n ' ava i t r ien d ' é tonnant , pu isqu ' i l possédai t la man de 

gorre, g râce à laquel le il pouvai t se p rocu re r des t r é s o r s . On 

p r é t e n d , m a î t r e , lu i dit a lors François I " , que vous avez u n e 

m a i n de g lo i r e? -— Sire, répar t i t Demus , m a n de g o r r e sé 

lèbe mat in et se couche t a rd . 

Gravure t irée du Jeu universel 

de l'Industrie (vers 1830] . 
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La boulanger ie est u n des seuls mét iers dont il soit par lé avec 

quelque détai l dans Y Histoire naturelle de P l ine . J u s q u ' à 

l 'expédition des Romains cont re Phil ippe, Jes ci toyens fabri

quaient eux-mêmes l eu r pa in , et c 'était u n o u v r a g e que fai

saient les femmes romaines , c o m m e n a g u è r e encore en province 

bien des dames f rançaises . Les p r e m i e r s bou langers que l'on 

vit à Rome furent r a m e n é s de Grèce pa r les v a i n q u e u r s . À ces 

étrangers on adjoigni t , dit de L a m a r e , p lus ieurs na tu re l s du 

pays, p resque tous du n o m b r e des affranchis, qui embras 

sèrent vo lon ta i r emen t ou p a r con t ra in te , u n emploi si utile au 

pays. L 'on en forma u n col lège, a u q u e l ceux qui le compo

saient é ta ient néces sa i r emen t a t t achés , sans le pouvo i r qu i t t e r 

sous quelque p ré t ex t e que ce p û t ê t re . L e u r s enfants n 'é ta ient 

pas libres de s 'en s épa re r p o u r embra s se r une au t re p ro fes 

sion, et ceux qui épousa ien t l eu r s filles é ta ien t con t ra in t s de 

suivre la m ê m e loi . Auss i tô t qu ' i l étai t né un fils à un b o u 

langer, il était r épu t é du corps , ma i s il n 'é ta i t obligé aux t ra 

vaux qu 'à l ' âge de vingt ans accompl i s . Les esclaves ne pou

vaient eu t re r dans la co rpora t ion . On élevait à la digni té de 

sénateurs que lques-uns des p r inc ipaux bou l ange r s , p r i nc ipa 

lement de ceux qui avaient servi l 'Éta t avec le plus g r and zèle, 

surtout dans les t e m p s de d i se t t e . Us furent déchargés des 

tutelles, cura te l les et t ou te s a u t r e s c h a r g e s qui au ra i en t pu les 

distraire de leur emploi . Ce fut enco re p o u r la m ê m e ra ison 

qu'il n 'y avait poin t de vacances p o u r e u x , et q u e d a n s les 

temps où les t r i b u n a u x étaient fermés à t o u s les pa r t i cu l i e r s , 

les bou langers seuls pa r t agea i en t avec le fisc le privi lège d 'y 

être admis p o u r la d iscuss ion de l eu r s affaires. 

En France , j u s q u e vers l ' époque de Cha r l emagne , on ne 

constate guè re l 'exis tence de bou lange r i e s p u b l i q u e s ; d ' ap rès 
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la préface de 1 "édition du Livre des Métiers (1889), l e u r c o r p o 

r a t i o n , ainsi que toutes celles de F r a n c e , s'est fo rmée , et avan t 

t ou te s les a u t r e s , p a r u n e sor te de confrérie ou société r e l i 

g ieuse , et, sous le n o m de ta lmel ie rs qu ' i l s por t a i en t a lors , on 

t r o u v e la t r ace de l eu r s s ta tu ts avant le t e m p s de saint Louis . 

Mais les plus anciens r èg lemen t s que .nous posséd ions sont 

ceux qui nous ont été conservés pa r le p r é v ô t des m a r c h a n d s 

Es t i enne Roileau, au déhu t des Regis t res des Mét iers , recueill is 

v e r s l 'an 1260 . La par t i e qui concerne la bou langer ie est la 

p lus développée de tou tes celles du Livre. 

Celui qu i voula i t p a s s e r ma î t r e devait faire u n e sor te de s tage 

de q u a t r e a n n é e s , pendan t lequel il paya i t 25 den ie rs de cou

t u m e en p lus , à Noël . A chaque pa iemen t , il se faisait m a r q u e r , 

sur son b â t o n , u n e coche pa r l'officier r e c e v e u r de la c o u t u m e ; 

quand il avai t ses qua t r e coches, il é ta i t en règ le et l 'on p o u 

vait a lors p r o c é d e r à son instal lat ion. Le bâ ton des n o u v e a u x 

ta lmel ie rs n ' é ta i t p a s celui de la confrérie ; ma i s la cé rémonie 

ava i t que lque analogie avec celle-là, en ce sens que le bâ ton 

étai t déposé chez le ta lmel ier et que le candida t le présenta i t , 

c o m m e ga ran t i e d ' appren t i s sage , au m o m e n t de la récep t ion . 

Les au teu r s de la préface du Livre des Métiers se d e m a n d e n t , 

avec assez de v ra i semblance , si le bâ ton à coches n'offrait pas 

u n emblème de la ma î t r i se , un s igne que lconque d 'au tor i té ? 

En tou t cas ce bâ ton ou échanti l lon avai t une g r a n d e impor 

t ance , ca r le ta lmel ie r qui le pe rda i t subissai t u n e amende de 

douze d e n i e r s . 

L o r s q u e l ' appren t i s sage étai t t e rminé , et que la r edevance 

avai t été payée au ro i ou au g r a n d pane t i e r , son r ep ré sen tan t , 

qu i étai t u n des g r a n d s officiers de la c o u r o n n e , le n o u v e a u 

ta lmel ie r qu ' i l s 'agissai t de r ecevo i r à l 'é tat de m a î t r e ou 

ancien ta lmel ie r , se r e n d a i t à la maison du m a î t r e des t a l m e 

l ie rs , où les gens du mét ie r deva ien t se t r o u v e r p r é s e n t s . Ils 
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attendaient tous à la po r t e de la ma i son . Le réc ip ienda i re 

présentait au Maî t re un pot r empl i de no ix et de nieules 

(oublies) et son b â t o n m a r q u é de qua t r e coches, en d isant : 

« Maître, j ' a i fait m e s qua t r e années . » L'officier de la c o u t u m e 

donnait son approba t ion , puis le Maître r enda i t au n o u v e a u tal-

melier son pot et ses no ix . Celui-ci les je ta i t contre le m u r de 

la maison, puis il en t ra i t , suivi de ses compagnons , dans u n e 

salle où tous p rena i en t pa r t au feu et au vin fourni par le 

Maître, au nom de la c o m m u n a u t é , et les assistants buva ien t 

ensemble à la p rospé r i t é de leur j e u n e confrère . Cette cé ré 

monie avait l ieu, chaque année , le p r emie r d i m a n c h e de janvier . 

Les m e m b r e s de la c o m m u n a u t é ne pouva ien t se d i spenser d 'y 

assister qu 'en envoyan t u n denier p o u r les frais du r e p a s . 

Faute de s 'acqui t ter de cette obl iga t ion , ils s 'exposaient à ê t re 

interdits pendan t que lques j o u r s . 

La ment ion d 'une cé rémonie semblable ne se t r ouve point 

dans d 'au t res mé t i e r s . Dès cet te époque , on avait p e r d u l ' idée 

respectueuse a t t achée a u x emblèmes de la cérémonie décr i te 

dans les r èg l emen t s . Ce pot r empl i de no ix et d 'oubl iés que le 

talmelier brisai t con t r e le m u r en s igne d ' émancipa t ion , c o n s 

tituait un symbole dont on ne se r e n d a i t déjà plus c o m p t e . 

C'était un souveni r ancien d ' une sor te d ' h o m m a g e fait au g r a n d 

panetier, dont la maî t r i se pouvai t ê t re considérée comme un fief 

personnel et sine gleba, où les ta lmel iers se t rouvaien t ses 

vassaux; cé rémonie cu r i euse , qui se r a t t ache ainsi aux dro i t s 

nombreux et b iza r res que les se igneurs exigeaient en diverses 

circonstances de leurs v a s s a u x . Cette c o u t u m e , déjà vieille 

au XIII e siècle, m o n t r e que les talmeliers tenaient b e a u c o u p à 

leurs anciens u s a g e s . Quand ils r ev in ren t à l eurs p remie r s 

statuts, dans le couran t du XVIF siècle, ils t en t è ren t encore de 

la faire rev iv re , en la modifiant , ma i s la société n 'é ta i t plus 

assez simple pou r r e spec te r ces usages primitifs , et la d e s -
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er ipt ion res ta dans les t ex tes sans que la cé rémonie fût 

cé lébrée . 

• ïl n 'es t pas pa r l é de che f -d 'œuvre dans le Livre des Métiers, 

où pou r t an t les s ta tu ts de la corpora t ion sont t r è s détail lés ; 

mais on le t r o u v e men t ionné dans les r èg lements du XVII* siècle. 

P e n d a n t l ong temps le chef-d 'œuvre fut u n des pains de chap i t re 

dont Henr i Est ienne disait : « S'il est ques t ion de pa r l e r d 'un 

pain ayan t toutes les qual i tés d ' un bon et friand pain , ne faut-il 

pas en ven i r au pa in dé chap i t r e ». 

Le p ro je t de s ta tuts p roposé pa r les bou lange r s de Par is 

et autor isé en par t ie pa r les a r r ê t s des 21 février 1637 et 

29 mai 166o, rédu i t l ' app ren t i s sage -à t rois années , au bout 

desquelles le c o m p a g n o n est , après consta ta t ion de ses ce r t i 

ficats' et de sa mora l i té , admis à faire un che f -d 'œuvre ent ier 

et complet de t rois set iers de farine qui é taient convert is en 

pain b lanc , b r a y é et coiffé de v ing t -deux onces en pâ t e , et 

l ' au t re t ie rs en gros pa in de sept à hui t l ivres en p â t e . Lo r sque 

le chef -d 'œuvre étai t accep té , le compagnon passai t Maî t re , et 

il n ' es t plus fait men t ion de la cérémonie dans laquel le u n 

pot rempl i de noix étai t p résen té , puis b r i sé . Mais a u bou t de 

t ro i s années , le n o u v e a u Maître était t enu d ' appor t e r , le p r e 

mier d imanche après les Rois « un pot neuf de t e r r e ve r t e ou 

de fayence, d a n s l eque l il y au ra un r o m a r i n ayan t sa rac ine 

en t iè re , a u x b r a n c h e s duque l r o m a r i n il y a u r a des pois sucrez , 

o ranges et au t r e s fruits convenab les , su ivant le temps', et ledit 

po t r e m p l y de pois sucrez et sera ledit nouveau Maistre 

assisté des j u r e z et anc iens des au t r e s mais t res dudi t mét ie r . 

Cela fait, dira au g r and Panne t i e r : Mais t re j ' a y accomply 

mon t emps ; et ledit g r a n d Panne t i e r doit d e m a n d e r aux 

ju rez s'il est v r a y ; ce fait p r e n d r a l 'avis des j u r e z et anc iens 

ma i s t r e s , si ledit pot est dans la forme qu ' i l doit es t re , et s'il 

est r e d e v a b l e ; et s'ils disent q u ' o ù y , ledit g r a n d P a n n e t i e r 
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doit recevoi r icelui et lui en d o n n e r acte et de là en avant n ' e s t 

Image de saint Honoré , gravée aux frais des boulangers (1720) . 

tenu que de payer chacun an le bon den ie r , qu i est le den ie r 

parisis r p o u r . r econna i ssance de l eur ma i s t r i s e , et doivent 
BOULANGERS. 3 
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c e u x qui seront défaillans d ' a ppo r t e r le bon denier dans ledit 

j o u r , u n chapon blanc d ' a m e n d e envers ledit g r a n d P a n n e -

lier ou hu i t sols p o u r ice luy. » Cet u s a g e de p résen te r le pot 

e t les fr iandises ne t a rda pas à t o m b e r e n dé sué tude . Dès le 

mil ieu d u XVIF siècle, o n lui subs t i tua , sous le nom d ' h o m m a g e , 

qu i rappela i t l ' o r ig ine féodale d e la r e d e v a n c e , le pa iement 

d'un louis d ' o r . 

En P rovence le b o u l a n g e r est s u r n o m m é p la i samment Brulo . 

patio, Gasto farino ; à Pa r i s criquet ou cri-cri est u n des sur

n o m s familiers des bou lange r s , qui sont aussi appelés m i t r o n s , 

b ien que c e n o m soit p lus spécial aux ouvr ie r s . On a voulu 

faire dé r ive r ce mot d 'une assimilation de la coiffure des bou

l a n g e r s à la mi t re . Le Moyen de parvenir donne u n e au t re 

explicat ion : Les valets des b o u l a n g e r s sont ainsi n o m m é s pour 

c e qu ' i l s n ' on t point de hau t -de - chausses , mais seulement une 

devant iè re , telle o u semblable à celle des capucins qu ' i ls nom

m e n t Une m u t a n d e , e t qui e n p u r e scolast ique est appelée mi t re 

r e n v e r s é e . La mi t re couvre la tê te et ce d evan teau le cul , qui 

sont relatifs. Le diable était parfois s u r n o m m é le « bou lange r » : 

il est auss i noir que le bou lange r est b l anc , et i l me t a u four 

de l ' enfer . 

Les formulet tes mépr i san te s adressées a u x bou langer s n e 

para i ssen t pas avoir été bien n o m b r e u s e s . En Ecosse quel* 

quefois les enfants se met ten t à cr ier sur l eur passage : 

Batchïe, batchie, bow wow wow 

Stop your heïd in a ha' penny row. 

Boulanger, boulanger, b o w w o w w o w , — Mots ta tête dans un paiû 

d'un SOIK 

A R o m e o n c o n d a m n a a, ê t re employés au service des b o u 

langer ies tous ceux qu i étaient accusés et convaincus de que l 

ques fautes l égères , et afin que le n o m b r e ne m a n q u â t p a s , les 
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juges d'Afrique devaient envoyer tous les cinq ans à R o m e tous 

ceux qui avaient été condamnés à cette pe ine . 

Les compagnons bou langers étaient , au XVI" siècle , a s su 

jettis à des règ lements de police t rès sévères . Une o rdonnance du 

13 mai 1569 nous app rend qu' i ls devaient ê t re cont inuel lement 

en chemise, en caleçon, sans haut -de-chausses , et en bonne t , 

dans un costume tel , en u n m o t , qu' i ls fussent toujours en état 

de travailler et j a m a i s de sor t i r , ho r s les dimanches et les j o u r s 

de chômage rég lés pa r les s ta tu ts : « Et l eur sont faites 

défenses d 'eux assembler , monopole r , po r t e r épées , dagues et 

autres bâ tons offensibles ; de ne po r t e r aussi m a n t e a u x , cha-, 

peaux et hau ts -de-chausses , sinon ès j o u r s de d imanche et 

autres fêtes, auxque l s j o u r s seulement leur est permis por te r 

chapeaux, chausses et m a n t e a u x de d rap gris ou b lanc et non 

autre couleur , le tout su r peine de pr i son et de puni t ion cor 

porelle, confiscation desdits m a n t e a u x , chausses et chapeaux . » 

• Leur condition ne pa ra î t p a s avoi r été t rès enviable a u t r e 

fois. On a souvent r é i m p r i m é , dans la Bibl iothèque b leue , u n 

opuscule de hui t pages qui r e m o n t e au commencemen t du 

XVIIP siècle. Il est int i tulé : La misère des garçons boulangers 

de la ville et des faubourgs de Paris, et un ouvr ier y expose , 

en vers a lexandr ins , les inconvénients du mé t i e r ; le tab leau est 

quelque peu poussé au noi r . 

Campé dessus m o n Four avec ma ratissoire, 

J'endure autant de mal que dans un Purgatoire . . . 

Un corps c o m m e le mien qui n'est point fait de fer 

Est par trop délicat pour un si rude enfer. 

On n'a point fait pour nous l'ordre de la nature; 

La nuit, t emps de repos , est pour nous de torture . . . 

On c o m m e n c e chez nous dès le soir les journées , 

On pétrit dès le soir la pâte des fournées : 

Arrive qui voudra, faut, de nécess i té , 

Passer toutes les nuits dans la captivité . . . 
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Kntre tous les métiers j'ai bien choisf le pire, 

Les autres compagnons n'ont souvent rien à faire . 

Qu'un ouvrage arrêté, l imité d'ordinaire ; 

N'ayant point d'autre mal quand on arrive au soir 

Qu'à se bien divertir, goguci iarder, s'asseoir. 

, Les ouvr ie r s b o u l a n g e r s et cordonniers ont été exclus du 

droi t au c o m p a g n o n n a g e , pa r ce que , disent ceux des au t r e s 

corps d ' é tat , ils ne savent pas se servir de l ' éque r re et du 

Compas . Ils on t formé leur associat ion en 1 8 1 7 ; le litre de 

c o m p a g n o n leur a été contes té , et p a r déris ion on ne les désigne 

que sous le n o m de « soi-disant de la rac le t te ». 

Cette exclusion a parfois donné l ieu à des r ixes sanglantesi 

A u mois de ma i 1 8 4 5 , les compagnons bou l ange r s de la ville 

de Nantes voulan t cé lébrer leur fête p a t r o n a l e , r é so lu ren t de 

se r e n d r e à l 'église le j o u r de la Sa in t -Honoré , r e v ê t u s p o u r la 

p remiè re fois des insignes et des r u b a n s d u c o m p a g n o n n a g e , 

dont les au t res compagnons avaient la p ré ten t ion de l eur in ter 

di re le po r t . Les compagnons des au t res professions, à l ' excep

t ion des cordonn ie r s , r é so lu ren t de s'y opposer de vive force. 

Ils écr ivirent dans tou t le d é p a r t e m e n t , et il l eur v in t d e n o m 

b r e u x auxil iaires qu i , p o u r se r econna î t r e , adop tè ren t p o u r 

s igne de ra l l iement t ro is grosses épingles p iquées d 'une maniè re 

a p p a r e n t e su r le r e v e r s gauche de l 'habit . Le ma i r e de la ville 

avai t j u g é p r u d e n t de r e t i r e r m o m e n t a n é m e n t a u x bou l ange r s 

l ' au tor i sa t ion d ' a rbo re r l eurs cou leu r s . Le j o u r de l a solenni té , 

ils qui t tè rent pa is ib lement et dans le mei l leur o rd re le domicile 

de leur m è r e . Des g roupes n o m b r e u x , les a t tendaient p r è s de là 

dans la H a u t e Grande R u e , et lorsqu ' i l s y débouchè ren t , 

que lques m u r m u r e s app roba t eu r s de ce qu ' i ls ne por ta ien t pas 

de r u b a n s , furent bientôt suivis des cris de : Ils ont des cannes ! 

Pas de cannes ! A bas les cannes ! Et comme dans le c o m p a g n o n 

n a g e on a vite passé de la parole au ges te , les b o u l a n g e r s voient 
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aussitôt une -meu te a rden te fondre sur eux p o u r leur a r r ache r 

leurs j oncs . A cette b ru sque a t t aque , ils opposent u n e vive 

rés is tance; m a i s , accablés p a r l e n o m b r e , ils sont d é s a r m é s , 

dispersés et forcés de che rche r u n refuge dans les ma isons voi

sines. La g e n d a r m e r i e du t in te rven i r , et le m a i r e défendit à 

tous les c o m p a g n o n s de p a r a î t r e s u r la voie publ ique avec des 

insignes que l conque . 

Les dissidents du c o m p a g n o n n a g e sont appelés les Ren-

durcis. A l ' époque ac tue l l e , les c o m p a g n o n s b o u l a n g e r s 

portent des a n n e a u x auxque l s est su spendue u n e rac le t t e . 

Voici comment , ve rs 1850, avai t l ieu l ' en te r rement d 'un com

pagnon b o u l a n g e r . Les h o m m e s , dit Agrjcol P c r d i g u i e r , sont 

proprement vê tus , p a r é s de r u b a n s r o u g e s , ver ts , b lancs , de 

quelques ins ignes no i r s , po r t en t en m a i n u n e hau t e canne , 

défilent deux à deux et forment u n e longue su i te . Les pas 

battent en m a r c h a n t , les cannes r é s o n n e n t su r le p a v é , les 

couleurs flottent au vent , tou t est grave et s i lencieux. Ils 

entrent dans le c imet iè re , se d i r igent v e r s u n e fosse fraîche

ment c reusée . Arr ivés là ils se forment e n cerc le . Le cercueil 

est déposé au cen t re . Deux compagnons s'en approchen t , se 

mettent vis-à-vis l 'un de l ' au t re , le p ied gauche en avant , le 

droit en a r r i è re ; ils n e sont séparés que pa r le cadavre et le 

bois qui le r e n f e r m e . Ils se r e g a r d e n t , se fixent avec des y e u x 

mélancol iques . Ils ont chacun u n e g r a n d e canne , qu ' i ls t iennent 

de la main dro i te , p rès de la p o m m e , de la gauche , v e r s son 

milieu. Ils la p e n c h e n t cont re t e r r e , pu i s il la r e l èven t lente

ment, luifont d ' éc r i re une c o u r b e , j u squ ' à ce que son ext rémité 

inférieure pointe v e r s le ciel. Ce m o u v e m e n t est accompagné 

de cris plaintifs de la p a r t des d e u x c o m p a g n o n s . Le mouve 

ment des b r a s , des cannes et des cris r e c o m m e n c e . Tou t à coup 

chacun d ' eux se frappe la po i t r ine de sa m a i n g a u c h e ; ils se 

penchent à la fois l 'un v e r s l ' au t re , forment au-dessus du 
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cercuei l u n e so r te d ' a r c , une espèce d 'ogive et se pa r l en t à 

l 'orei l le . Ils se r ed res sen t , r e c o m m e n c e n t l eu r s m o u v e m e n t s 

de b r a s , l eu r s cr is et se par len t encore à l 'orei l le . Tout cela se 

r épè t e et se répè te encore . Ce dialogue incompréhens ib le d u r e 

étai t la pa t ronne des b o u l a n g e r s ; son image , que n o u s r e p r o 

duisons d ' après le Magasin pittoresque, la r ep résen te assise et 

a y a n t à côté d'elle une sorte d 'au te l en touré d 'épis de b lé , sur 

lequel a été déposé u n pa in r o n d ; à la fête des Vestalies, le 8 j u in , 

qui était celle des bou l ange r s , on promenai t dans les r ue s des 

ânes couronnés de fleurs et por tan t des colliers de pet i ts pa ins . 

Les Romains avaient s u r n o m m é Jup i t e r P i s t o r , c 'est-à-dire 

Boulanger , en mémoi r e de ce que lors de l 'assaut du Capitole,, 

assez long temps . O n . d e s 

cend le cercuei l dans la 

fosse. • Un c o m p a g n o n se 

place à cô té . On prend u n 

g r a n d d rap noi r à fleur de 

tête qui dé robe à tous les 

r e g a r d s le vivant et le m o r t . 

A ce m o m e n t , il sor t de la 

t e r r e un profond gémisse

m e n t . Aussi tôt tous les 

compagnons qui s 'en sont 

r approchés r é p o n d e n t en

semble pa r u n cri long et 

l u g u b r e . Enfin les cris finis

sent , la t e r r e t ombe avec un 

b ru i t sou rd sur le cercueil , 

la fosse est comblée , les 

compagnons se r e t i r en t . 

Vesta, déesse des Boulangers . 

A R o m e , Ves t a , en sa 

quali té de déesse du feu, 
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il avait inspiré aux assiégés de j e t e r du pain dans le camp des 

Gaulois, pou r l eur fa i re croi re que la place était bien a p p r o 

visionnée. 

La confrérie des bou lange r s de P a r i s eu t d ' abord p o u r 

patron saint P i e r r e a u x Liens , que le l ivre des Métiers appelle 

saint P ie r re en goule Aoust ; cette fête avait peut-ê t re été choisie 

parce qu'elle a r r ive le p r e m i e r j o u r du mois où l 'on fait la 

principale récolte des b lés . Us euren t encore une dévotion p a r 

ticulière et fart anc ienne à saint Lazare , fondée sur le d a n g e r 

de devenir l ép reux auque l les bou l ange r s à cause du feu étaient 

plus exposés que les au t r e s . Ils s ecouru ren t dans 41 n t emps de 

disette la ma ladre r i e de saint Lazare et s 'obl igèrent à lui fournir 

pour chacune de l eu r s bou t iques un peti t pa in , dit pa in de 

fenêtre, pa r semaine . A cause de ce don les bou lange r s l épreux 

y étaient r eçus quel q u e ' f û t leur pays d. 'origine. Vers le 

commencement 'du XVI f siècle, ce pain fut r emplacé pa r une 

redevance en a rgen t , qui fut d ' abord u n denier par is is , dit 

denier de saint Laza re , payé chaque sema ine , puis p a r une 

somme annuel le , que chaque b o u l a n g e r payai t le j o u r de la 

Saint-Jean. Ils ava ient une chapel le en l 'église Saint -Lazare , où 

ils avaient fondé une messe basse tous les vendred i s de l ' année 

à perpétui té , et u n service solennel le dern ie r d imanche du: 

mois d 'août , où tous les b o u l a n g e r s se t rouvaien t et r enda ien t 

le pain béni t . 

Mais leur principal p a t r o n étai t et est encore saint H o n o r é , 

évêque d 'Amiens au VIP siècle, dont la fête est célébrée le 

16 mai , et leur confrérie était depuis long temps établie dans 

l'église Sa in t -Honoré , lorsqu ' i l s obt inrent de Charles VII des 

lettres de confirmation en 1 4 3 9 . C'est l ' image de ce saint qui 

figure le plus souvent su r les m é r e a u x ou les bann iè res ; il est 

en costume d 'évêque et t ient à la main droi te une pelle de four 

sur laquelle sont t rois p a i n s . La bann iè re des bou lange r s 
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d 'Arras étai t d'azur à un saint Honoré mitre dor, tenant à 

dextre une pelle d argent chargée de trois pains de. même et 

une crosse aussi dor. Elle fut adoptée p a r les bou langers de 

Par i s dont l ' ancienne bann iè re por ta i t deux pelles en croix sur 

le pellon de chacune desquel les étaient t ro i s pa ins r o n d s . 

' O n voi t , au Cabinet des es tampes , p lus ieurs images de la 

confrérie de Sa in t -Honoré ; celle que nous r ep rodu i sons , un 

peu rédu i t e , a été g ravée aux frais de la corpora t ion , en 1720 . 

B a n n i è r e des Boulangers d'Arras. Bannière ancienne des Boulangers de Paris . 

E n l ie lgique, les bou lange r s ont adopté p o u r p a t r o n saint 

Alber t , é v ê q u e de Liège , ve r s 1 1 9 2 ; il est r ep r é sen t é debout , 

en cos tume épiscopal , t enan t , comme saint H o n o r é , u n e pelle 

à four et t rois pains fixés dessus . Saint Alber t , dit la légende , 

étai t u n p e r s o n n a g e de noble or igine, qui p o u r mieux se l ivrer 

à l 'ora ison, s 'était r e t i ré su r u n e m o n t a g n e , où il exerça i t l 'état 

de b o u l a n g e r . Son âne por ta i t à la ville, sans ê t re gu idé , les 

pa ins que le maî t re ava i t cuits , les vendan t à p r ix fait et 

r a p p o r t a n t l ' a rgen t dans u n e bou r se a t tachée à son col. 

£v A P a r i s , les ma î t r e s b o u l a n g e r s et les compagnons font leur 

fête à p a r t . Voici comment , il y a u n e quinzaine d ' années , étai t 

cé lébrée celle des m a î t r e s . Le j o u r de la Sa in t -Honoré , la cor

pora t ion se r éun i t à son siège social p o u r se r e n d r e à l 'église 

de la Trini té où doit ê t re chantée u n e g r a n d ' m e s s e . En tête 
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marchent qua t r e t a m b o u r s p récédan t une mus ique ; puis v ien

nent les chefs de la corpora t ion précédés d 'une bann iè re ; 

derrière sont por tées des br ioches qui sont offertes en gu ise de 

pain bénit . Les ma î t r e s sont en tourés d é j e u n e s filles en b lanc . 

Derrière eux m a r c h e n t les ga rçons bou lange r s en habi t de fê te T 

ayant à la bou tonn iè re le r u b a n ver t b rodé d 'épis d 'or , ins igne 

de la corporat ion. 

En 1863 , Vinçard décrivait ainsi la fête des compagnons : 

Dès le mat in de la fête, les compagnons et les asp i ran t s se ren

dent chez la m è r e . Le cor tège , mus ique en tête , p a r t ensuite en 

bon ordre ; les compagnons p a r é s de r u b a n s et p récédés d 'un 

énorme gâteau por t é p a r que lques-uns d 'en t re eux , se r enden t 

à l'église Saint-Roch, où ils font célébrer u n e messe . Le service 

fini, ils vont chez le r e s t a u r a t e u r faire l eur banque t auque l , 

sauf la mère , aucun é t r a n g e r ne peu t assis ter . Après le r e p a s , 

ils donnent u n ba l , p o u r lequel de nombreuses invi ta t ions ont 

été envoyées, et où se t r o u v e n t réun ies différentes députa t ions 

des autres corps de mé t i e r s . JSur les billets d ' invitat ion sont 

représentés les outils professionnels : une pa i re de ba lances , 

une étoile lumineuse placée au-dessus de deux mains en t r e 

lacées. Un tab l ie r .es t au bas , avec des épis de blé , et des 

feuilles de laur ier . A chaque coin .et au milieu du dessin sont 

tracées des le t t res symbol iques se r a p p o r t a n t a u c o m p a g n o n 

nage. Le tout est su rmon té d 'une devise qui fut d ' a b o r d : Hon

neur et gloire aux enfants de Maître Jacques, et a é té , depuis 

1861, remplacée p a r celle-ci : Respect au devoir; Honneur et 

qloire au travail. Le bal donné pa r les bou lange r s est su r tou t 

remarquable p a r la t enue , la convenance et l 'urbani té de ceux 

qui y p rennen t p a r t . 

En 1890, les compagnons et asp i ran t s bou lange r s du Devoir 

du Tour de F rance , décorés aux couleurs nat ionales et mu

sique en tê te , pa r t i r en t à deux h e u r e s de chez la mère p o u r se 
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r e n d r e à l 'Elysée Méni lmontant , où ils avaient o rganisé une 

fête, suivie d ' un ba l qui ne se te rmina que fort t a r d dans la 

nu i t , au mil ieu des chants j o y e u x de la b o u l a n g è r e . 

. A Lil le , a u m o m e n t de la fête annue l le , les vale ts des 

corpora t ions ou des sociétés offrent aux sociétaires des images 

Line par les valets de ia corpo- r a t ions devant le ro i Louis XV, le 

des danses et des exercices avec épées ; l 'un d ' e u x est monté 

su r u n e sorte de pavois formé par les épées . 

A Réziers , lors de la fête de la Gari tach, les bou l ange r s , 

mon té s su r u n des char io ts des corps de m é t i e r s , j e ta ien t de 

pet i ts pains aux spec ta teurs qui t enda ien t leurs c h a p e a u x . 

Il est d 'usage en cer ta ins pays que les bou l ange r s fassent, au 

début de l ' année , u n cadeau à leurs p r a t i ques . E n Bour gogne , 

si le. b o u l a n g e r a appor té son offrande au client avan t qu 'on lui 

ait donné que lque au t r e chose, c'est u n signe de chance p o u r 

la ma i son . 

En F r a n c e , tou t au moins à notre é p o q u e , les ense ignes des 

bou lange r i e s n ' on t g u è r e d 'emblèmes p r é sen t an t que lque o r i 

ginali té : le plus c o m m u n est une ge rbe de blé de petite 

appelées b lasons , où figurent généra

l emen t les sa ints sous le pa t ronage 

desquels ces associations sont placées ; 

celle des bou l ange r s représen te saint 

H o n o r é . 

Image de saint Honord, offerte à 

Les bou langers j oua i en t u n rôle à 

par t dans cer ta ines fêtes publ iques 

auxquel les ils assistaient en corps . 

Une estampe r ep rodu i t e dans Lacroix, 

Institutions et costumes au XVIII siè

cle, r eprésen te les b o u l a n g e r s de Stras

b o u r g qu i , d a n s le défilé des corpo

ration. 
9 octobre 1744 , exécu ten t des j e u x 
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dioiension. Voici que lques scu lp tures avec des inscr ipt ions 

pieuses re levées sur d 'anciens moul ins d ' E d i m b o u r g qui 

appartenaient a u x b o u l a n g e r s de cet te ville. Ils figuraient sur 

le p rog ramme de la fête de l 'Association écossaise des maî t res 

boulangers d 'Ed imbourg (1894). 

Les récits popu la i re s que nous avons r a p p o r t é s appar t i ennen t 

Tu mangeras ton pain Dieu bénisse l e s boulangers d'Edimbourg 

A la sueur de ton front. qui ont fait bâtir cet te maison. 

WâlWT B£-69f>-F«R-ALr|IS-WFTI5 

Béni soit Dieu pour tous ses dons. 

à un genre t rès à la m o d e a u m o y e n â g e , celui des exemples 

ou moral i tés ; les b o u l a n g e r s cupides et les vieilles femmes 

avares y sont pun i s p a r des m é t a m o r p h o s e s . Deux l égendes 

siciliennes sur l 'or igine des t aches de la lune se r a t t achen t 

aussi à la bou lange r i e . Jadis la L u n e était la fille d 'un b o u 

langer; un j o u r qu 'el le impor tuna i t sa m è r e , occupée à u n e 

fournée, p o u r avoir u n gâ t eau , celle-ci impat ien tée , la f rappa 
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de son écouvil lon, c'est p o u r cela que la lune a la l igure b a r 

boui l lée ; suivant un au t r e réc i t , le coup fut frappé pa r la 

m è r e un j o u r d 'é té que sa fille n e s 'occupai t que de sa toilette 

au lieu de lui a ider à n e t t o y e r le four. 

On racon te , en H a u t e - B r e t a g n e , qu 'un j o u r Lucifer vint sur 

t e r r e p o u r faire m a r c h é avec d ivers ouvr iers ; quand il arr ive 

chez le b o u l a n g e r , celui-ci l ' invite à en t re r dans son four sous 

p ré tex te de le v i s i t e r ; dès qu'i l y est, il a spe rge le four d 'eau 

béni te , et ne consent à la isser le diable s 'en al ler qu ' ap rè s lui 

avoir fait s igner un écrit dans lequel il r enonce à tout pouvoir 

sur lui . Quand le bou lange r m e u r t , il est r epoussé pa r le portier 

du P a r a d i s ; mais saint Yves, ga rd ien du P u r g a t o i r e , l 'y recueille 

dans un coin en lui d isant : « C'est s ingulier q u e vous n 'ayez pas 

t r o u v é de place en P a r a d i s , o rd ina i rement les fourniers n 'ont 

pas m a u v a i s e répu ta t ion » , 

Un conte des environs de Saint-Malo me t en scène un matelot , 

un p e r r u q u i e r et u n bou langer , tous les t ro is a m o u r e u x d'une 

fille que la m è r e veut m a r i e r à celui qui a u r a les ma ins les plus 

b lanches ; comme le récit .est fait par u n mar in , c 'est le matelot 

qui t r i omphe , pa rce que dans sa ma in g o u d r o n n é e il a mis une 

pièce d ' a r g e n t , plus b lanche que la p o u d r e du pe r ruqu ie r et 

que la pâ te de la main du b o u l a n g e r . 

Dans les réci ts popula i res assez n o m b r e u x , où il est par lé des 

bou l ange r s , ils n ' y figurent en généra l que comme personnages 

secondai res , ou bien leur rô le a si peu de lien avec la bou lan

gerie q u e dans des va r i an tes , souvent d u m ê m e p a y s , ils sont 

r emplacés p a r des gens exe rçan t u n mét ie r différent. 

L ' a înée des « Soeurs ja louses de leur cadet te o ' souhai te 

d 'avoi r p o u r m a r i le bou lange r du sul tan , afin, dit le conte des 

Mille et une nuits, de pouvo i r m a n g e r à discrét ion de ce pain 

si dél icat qu 'on appelle le pain du su l t an ; la plus j eune des 

«. Tro i s filles du b o u l a n g e r » , héro ïne du conte bre ton qui 
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La Belle Boulangère , gravure de Minet. 

d 'an imaux auxque l s il a r e n d u service , à devenir le gendre 

du r o i T ma i s ses aven tu re s n 'on t a u c u n r a p p o r t avec la 

boulanger ie . 

La g r a v u r e c i -dessus de Binet , qu ; r ep ré sen t e une b o u l a n -

appart ient aussi au cycle des sœurs méchan t e s et ja louses , 

souhaite de devenir la femme du ro i , et elle l 'épouse en effet. 

En Por tuga l , le fils paresseux d 'un bou lange r réuss i t , à l 'aine 
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gère imploran t le p a r d o n de son m a r i qu 'el le a t r o m p é , est 

placée au commencemen t d 'une nouvel le de Restif de la Bre

tonne qui a p o u r t i tre : « La Belle b o u l a n g è r e » . A la fin de 

l 'h is tor ie t te , Restif pa r l e aussi d ' au t r e s aven tu res ga lan tes de 

b o u l a n g è r e s , et il semble c ro i re , comme la chanson, que « les 

écus ne l e u r coûten t g u è r e . » ' 

Autrefois, les bou l angè re s passa ien t d 'a i l leurs pou r être 

jol ies et coquet tes : u n e r o n d e de Ral lard (1724) commence 

ainsi : 

C'est la j eune boulangère 

Du bout du pont saint Miche ; 

EU' s'en va en pèl'rinage : 

Son mari est trépassé. 

Dans la suite elle r encon t r e un ga rçon pât iss ier qui la i dit, 

avec que lque vra i semblance , qu'elle revient du pè le r inage de 

Cythère . 

La ronde de « La Boulangère a des écu# » ser t de pré tex te 

à u n j e u m i m é et assez compl iqué , dont les manue l s de j e u x 

donnen t la descr ip t ion . 

La p lupa r t des devinet tes sur les b o u l a n g e r s sont à double 

sens , elles r e n t r e n t u n p e u , avec moins de délicatesse de 

forme, dans l 'espr i t du couplet : 

Je pétrirai, le jour venu , 

Notre pâte légère , 

Et la nuit , au four ass idu, 

J'enfournerai, ma chère . 

Une chromol i thographie d is t r ibuée en réc lame pa r le magas in 

de n o u v e a u t é s A la Ville de Lutèce (1893), représen ta i t u n 

pet i t bou langer qu i enfournai t un pa in , avec cette inscript ion : 

Qu'est-ce qui cuit plus q u ' u n e b r û l u r e ? Au verso se lisait 

l ' expl ica t ion : C'est u n bou l ange r . 
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P R O V E R B E S 

— Tant vaut le mitron, tant vaut la miche . (Haute-Bretagne.) 

— Un bon boulanger ne laisse jamais sa pâte à moitié travaillée. 

(Perse.) 

— Celui qui craint le feu ne se fait pas boulanger. (Allemand.) 

— Lorsque le beurre vous pousse à la tête, il ne faut pas se faire 

boulanger. (Hollandais.) 

— Mauvais boulanger qui a la tête beurrée. (Danois.) 

— Il fait c o m m e le boulanger qui fait entrer son pain dans lo four, et 

n'y entre pas l u i - m ê m e . (Hollandais.) 

*— Fèves et forniers ( forgerons et fourniers) boivent voluntiers. 

(XVe siècle.) 

— Biada di mugnaio, vin di prete e pan di fornaio non fare a miccino. 

Blé de meunier , vin de prêtre et pain de fournicr no font pas grand' 

chose. (Italie.) ' 

— Coscenza di fornai coscenza d'osti. 

Conscience de fournier, consc ience d'hôte. 

— Il vaut mieux aller au boulanger qu'au médec in . 

— Où le brasseur entre , le boulanger n'entre pas . (Pays wal lon.) 

— Plaider ayec le boulanger , c'est avoir fa im, n'avoir point de pain. 

(XVII e siècle.) 

— Take alt and pay the òaker. 

Prends tout et paie le boulanger. (Anglais.) 

— C'est celui qui a oubl ié de payer sa taille qui traite le boulanger do 

voleur. (Proverbe wal lon.) 
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PAUL SÉBILLOT 

LÉGENDES ET CURIOSITÉS 

D E S M É T I E R S 

LES PATISSIERS 

La. réc lame qui , en par lan t aux y e u x , essaie de forcer les 

passants à r e g a r d e r les é t a l ages , est b ien a n t é r i e u r e à no t re 

époque. S'il suffisait à ceux qui , comme les bou langers et les 

bouchers , vendaient des al iments de p remiè re nécessi té , d ' i n 

diquer la n a t u r e de leur commer ce p a r u n signe ex té r ieur 

très simple et compris de tous , il n ' e n était p a s de m ê m e des 

industriels qui s 'adressa ient p o u r ainsi dire au capr ice . Les 

pâtissiers para i s sen t avoir été p a r m i ceux qui , les p r e m i e r s , se 

sont ingéniés à a t t i re r l 'a t tent ion des clients et à leur inspirer 

le désir d ' ache te r des choses qui pouva ien t passe r p o u r des 

superfluités. A la fin du seizième siècle et au c o m m e n c e m e n t 

du dix-septième, on les voit employer des p rocédés ana logues 

à certains de ceux qui sont en usage de nos j o u r s . 

Vers 1567 , leur ense igne étai t u n e lan te rne qu' i ls a l lumaient 

le soir p o u r éclairer l eur bou t ique : elle étai t fe rmée , t r anspa 

rente , et ornée su r t o u t e sa c i rconférence de figures g ro tesques 
PATISSIERS. 1 
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et b izarres . C'était u n des o rnements que , dans l 'o r ig ine , on 

avai t employés sur la scène p o u r la r ep résen ta t ion des Farces , 

Mystères et Sott ies. On les en exclut p a r la sui te , et j e ne 

sais , dit L e g r a n d d 'Aussy , pou rquo i les pât iss iers s 'en empa

r è r e n t . A cause de ces pe r sonnages on les appela des lanternes 

vives ; dans une de ses Satires, Régnie r leur c o m p a r e une 

vieille qu i 

. . .Semblo i t , transparente, une lanterne vive 

Dont quelque paticier amuse les enf'ans, 

Où des oysons bridez, guenuches , elefans, 

Chiens, chats , l ièvres, renards et mainte estrange beste 

Courent l'une après l 'autre. . . 

• Au commencemen t du r è g n e de Louis XIV, les maî t res 

pât iss iers dressaient encore leurs chandelles de r r i è r e de lon

gues p a n c a r t e s faites d 'un papier t r anspa ren t , tou t couver t de 

figures d ' h o m m e s et de bêtes g ross iè rement en luminées . La 

r u e sombre s 'éclairait de cette fan tasmagor ie , dont les ombres 

fantas t iques s 'agi ta ient et dansa ien t sur les b lanches parois 

des maisons d 'en face. 

Cette mode d i spa ru t ve r s la fin du dix-septième siècle, et à 

l ' époque de la Révolut ion la devan tu re du pât iss ier étai t t rès 

s imple . On passai t vingt fois devant , dit An t . Caillot, sans y 

faire nul le a t tent ion. Les bout iques de Lesage , r u e de la Ha rpe , 

et celle du Pui ts-Certain ne se d is t inguaient pas beaucoup de 

celle d 'une frui t ière qui les avoisinait . Sous l 'Empi re , les 

pât iss iers so ignèrent davan t age la mise en scène, et peu à peu 

leur é ta lage devint à p e u de chose p r è s ce qu ' i l est- au jour 

d ' h u i , m o n t r a n t des fr iandises de toutes sor tes , de formes et de 

cou leu r s var iées , coque t t ement d isposées . En m ê m e temps 

cer ta ins s ' ingéniaient , pa r des p rocédés pa r t i cu l i e r s , à a t t i rer 

la cl ientèle. C'est ainsi que lo r squ 'on f rappa les pet i tes pièces 

de cinq francs en or , l 'un d 'eux se fit une sor te de célébri té en 
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annonçant que , p a r m i ses pâ tés , l ' ache teur avai t que lque 

chance de t r o u v e r u n e pièce d 'or . 

Du temps de Louis XIII l ' in tér ieur des bou t iques était aussi 

t rès o rné , ainsi qu 'on peu t s'en convaincre en r e g a r d a n t la 

belle es tampe d ' A b r a h a m Bosse, qu i a été bien souvent r epro

duite. Certains pât issiers semblent avoir été les p r écu r seu r s des 

r e s t au ran t s à clientèle ga lan te . Dans l ' a r r i è re -bou t ique de quel

q u e s - u n s , et dans celle des rô t i s seurs , était t ou jou r s , dit YHis-

toire des Hôtelleries, que lque peti t r édu i t b ien s o m b r e , tout 

disposé p o u r le mys tè re et le tête-à-tête , enfin un v ra i cabinet 

particulier!, Une peti te po r t e donnan t su r une ruel le étroi te et 

peu éclairée conduisa i t à la mys té r i euse chambre t t e . La femme 

novice en fait de débauche ne manqua i t point de passer p a r 

cette ent rée discrète ; mais celle chez qui u n e vieille hab i tude 

avait fait t a i r e tou t sc rupule et tou t r e m o r d s dédaignai t la por te 

clandestine, et elle en t ra i t b r avemen t chez le pât iss ier pa r la 

porte c o m m u n e . De là vint le p roverbe : Elle a toute honte bue, 

elle a passé par devant l'huis du pâtissier, qui dés ignai t encore 

au commencement du siècle de rn i e r une personne effrontée, 

et que l 'on avai t fini p a r appl iquer aussi b ien a u x débauchés 

qu 'aux femmes sans v e r g o g n e ; il a su rvécu a u x causes qui 

lui avaient donné na issance , et il a m ê m e r evê tu en L imous in 

une forme qui p r o u v e qu 'on n ' en comprend plus l 'o r ig ine : 

A passât davans lou fourn del pastissier, 

N'a pus ni crenta ni dangier. 

Il a passé devant le four du pâtiss ier, il n'a plus ni crainte ni vergogne . 

Dans ce p r o v e r b e , dit encore Y Histoire des Hôtelleries, le 

pâtissier, complice des désord res , devai t y p r e n d r e sa bonne 

part du b l âme . Dieu sait de combien de t romper ies , de com

bien de m a u v a i s r e p a s le peuple se vengeai t pa r ce quolibet ! 

Les duper ies des pât issiers et des rô t i s seurs étaient a lors si 
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n o m b r e u s e s , si f lagrantes , si g ross iè res , que la pol ice d 'a lors , 

qu i n ' ava i t p a s ses cent y e u x d ' au jou rd 'hu i , les avai t p o u r 

tant tou tes appréc iées et condamnées dans ses o rdonnances 

détai l lées . Défense étai t faite aux t ra i t eurs et rô t i sseurs 

d ' éc rê te r les v i eux coqs et de les faire ainsi passe r p o u r des 

c h a p o n s ; o r d r e l eur étai t donné de couper les ex t rémi tés des 

oreilles aux lapins clapiers, pou r qu 'on ne les confondît pas avec 

les lapins de ga r enne , .et de couper la gorge a u x cana rds bar-

b o t e u x , afin qu 'on les d is t inguât bien des cana rds s auvages . Ils 

deva ien t aussi vendre tou jours des lapins avec leurs tè tes , « à 

l'effet, dit l ' o rdonnance , d ' empêcher qu' i ls ne vendissent des 

cha ts pou r des lapins ». S'il a r r iva i t q u e , ma lg ré l 'édit roya l , un 

rô t i s seur donnât u n chat p o u r un lapin, cer ta ine sentence du 

P a r l e m e n t , confirmée p a r u n ar rê t de 1 6 3 1 , le condamnai t en 

guise d ' a m e n d e honorab le , à se r e n d r e su r le bord de la Seine 

en plein j o u r et en publ ic , d'y j e t e r ces chats écorchés et déca

pités et de crier à hau te voix , comme med culpd : « Braves 

gens , il n ' a pas t enu à moi et à mes sauces perfides que les 

ma tous que voici ne fussent pris pou r de bons lapins . » 

Cette prédi lect ion p o u r les chats n 'é ta i t pas spéciale aux 

pât i ss iers de P a r i s ; l ' auteur de Y Art de voler, le jésu i te por tu

gais Vieyra , prétend que ceux de son pays glissaient . des 

abat is de chat dans leurs pâ tés . Les r e s t au ra t eu r s à bon 

m a r c h é ont , à ce qu 'on assure , conservé avec soin cette tra

dition des pât iss iers . 

Au moyen âge le peuple les^ accusai t de b ien plus g rands mé

fai ts ; un passage du r o m a n p i c a r e s q u e / ) ^ Pablo de Ségovie, 

fait c la i rement allusion à l 'opinion t rès r é p a n d u e en Espagne , 

d ' ap rè s laquel le ils se r é se rva ien t la mei l leure par t i e des cr i 

minels pr ivés de sépu l tu re . A Par i s , on avait démoli une maison 

de la r u e des Marmouzets , avec défense de la r econs t ru i r e , 

p a r c e que , dit le Livre à la Mode, le pât iss ier qui l 'occupai t 
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« faisoit ses pastez de la chair des pendus qu ' i l alloit détacher 

du gibet » . H y avait une au t re légende beaucoup p lus t r ag ique , 

qu i avai t cou ru le m o y e n âge , qu 'on avait localisée à Dijon, 

et à P a r i s , dans celle m ê m e r u e de la Cité. Voici comment la 

raconte le bibliophile Jacob ; il a quelque p e u b rodé sur le 

texte du Théâtre des Antiquités de Paris, où le P . Dubreùl la 

r a p p o r t e , b ien plus s implement en disant que c'était u n brui t 

qui a c o u r u de t emps i ihmémoria l en la cité de P a r i s . Mais 

son réci t r é s u m e en m ê m e temps p lus ieurs faits in téressant le 

mét ie r : A la fin du X I V siècle il y avait un ba rb i e r et un 

pât iss ier qui augmenta i t chaque j o u r sa clientèle et sa for tune, 

se ga rda i t de tou te cont ravent ion aux o rdonnances de la 

police du Châtelet, t and i s que les ma î t r e s de son mét ie r com

met ta ient « fautes, m é p r e n t u r e s et décept ions , aii préjudice 

du peuple et de la chose publ ique, au m o y e n desquelles fautes 

se peuvent encour i r p lus ieurs inconvénientsès-corps h u m a i n ». 

On ne lui r ep rocha i t pas d 'avoi r fait u n seul pâ t é de « chairs 

sursemées et puan te s » , n i de poisson c o r r o m p u , ni u n seul 

flanc de lait t o u r n é et éc rémé, une seule rinsole de po rc ladre , 

une seule ta r te le t te de f romage mois i . 11 n 'exposa i t j ama i s de 

pât isser ie r ance ou réchauffée ; il ne confiait pas sa m a r c h a n 

dise à des gens de mét iers h o n t e u x et dôshonnêtes . Aussi esti

mait-on s ingul ièrement les pâ tés qu'il p répara i t l u i -même ; car, 

malgré la vogue de son commerce , il n 'avai t q u ' u n appren t i 

p o u r manipu le r la pâ te , et cela sous pré tex te de cacher les 

procédés qu' i l employai t pou r l ' assa isonnement des v iandes . 

Cependant des brui ts sinistres avaient plus d 'une fois cir

culé dans la r u e des Marmouze ts , et l 'on par la i t d ' é t r angers 

massacrés la nu i t . Un soir , des cris pe rçan t s sor t i rent du labo

ra to i re du ba rb ie r chez lequel on avait vu en t re r u n écolier 

qu i a r r iva i t d 'Al lemagne. Cet écolier se t r a îna sur le sol, tout 

sanglant , le cou mut i lé de larges b lessures . On l ' en toura , on 
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l ' interrogea avec h o r r e u r , il r a con t a commen t le ba rb ie r l 'avai t 

attiré dans son ouvro i r , en p romet t an t de le r a s e r g ra t i s . En 

effet, il n ' ava i t pas p lu tô t livré son men ton à opérateur qu ' i l 

sentit le rasoi r e n t a m e r sa p e a u ; il c r ia , il se débat t i t , il 

détourna les coups de la lame t r a n c h a n t e , et pa rv in t à saisir 

son ennemi à la go rge , à p r e n d r e l 'offensive à son tour et à p r é 

cipiter le ba rb ie r dans u n e t r appe ouver te qui a t tendai t une 

autre v ic t ime. On ne t rouva p lus le barbier , la t r appe était 

refermée; ma i s q u a n d on descendit dans u n e cave c o m m u n e 

aux deux bou t iques , on surpr i t le pât iss ier occupé à dépecer 

le corps de son complice le ba rb ie r , qu ' i l n ' a v a i t pas r econnu 

en l ' égorgeant ; c 'est ainsi qu' i l composai t ses pâ tés , mei l leurs 

que les au t res , dit le père Dubreu l , d ' au tan t que la chai r de 

l 'homme est plus dél icate , à cause de la n o u r r i t u r e , que celle 

des autres a n i m a u x . E n puni t ion de ce c r i m e , la maison fut 

démolie, et une p y r a m i d e expia to i re fut élevée à la p lace . 

Ainsi qu 'on l 'a déjà vu , l e mé t i e r des rô t i s seurs et celui 

des pâtissiers se toucha ien t en p lus ieurs po in t s . Autrefois, 

dit de L a m a r e , ceux-ci étaient éga lement caba re t i e r s , r ô t i s 

seurs et cu is in iers , b ien qu ' i l y eût à Pa r i s u n e c o m m u 

nauté de rô t i s seurs aussi ancienne q u e celle des pâ t i ss iers ; 

mais il n 'était pe rmi s à ceux de cette c o m m u n a u t é que de 

faire rô t i r seulement de la v i ande de bouche r i e et des oyes . 

C'est p o u r cela qu ' i ls furent n o m m é s oyers et n o n rôtisseurs. 

Tout le g ib ie r , tou te la volaille et tou te l ' au t re c o m m u n e 

viande était p r é p a r é e et vendue pa r des pât iss iers . Ces oyers , 

qui plus t a r d p o r t è r e n t le n o m de rô t i s seurs et se confondirent 

par la suite avec les maî t res queues ou cuis iniers , é ta ient 

astreints à des r èg lemen t s assez sévères : Il l eur était défendu 

de rôtir de vieilles oies, de cu i re des v iandes malsa ines , de 

faire réchauffer les plats de l égumes ou potages por tés en 

ville, de faire réchauffer deux fois la v i ande , de g a r d e r la 
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Crieur de petits pâtés , d'après Brébiette . 

étaient b rû lés pub l iquemen t devant l eur po r t e . Le serment 

p rê té p a r les pât iss iers et cuis iniers d e Saint-Quentin, lors de 

l eu r récept ion , por t a i t qu ' i ls s ' engagea ien t à g a r d e r et ob-

v iande plus de t rois j o u r s , le poisson plus de d e u x ; en cas de 

cont ravent ion , ils é ta ient condamnés à l ' amende et l eurs mets 
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server fidèlement les règ les et o rdonnances du m é t i e r , comme 

à savoir que , en p r e m i e r l ieu, ils n 'habi l lera ient aucune v iande 

p o u r en t re r au corps h u m a i n que "premier ne voulussent 

m a n g e r eux -mêmes . 

Malgré cela, ils ava ien t la r épu ta t ion de ne p a s serv i r loya

lement leurs cl ients, et Tabouro t r a p p o r t e qu 'on leur prêta i t , 

ainsi que du res te à d ' au t res corps de mét ie rs , une façon de 

r é p o n d r e équ ivoque qui , suivant la casuis t ique du t emps , leur 

évitait u n mensonge : 

De ces Entends- tro is les Rost isseurs <le Paris en vsent aussi souvent en 

vendant leur viande : car quand elle est dure, ils demandent à l'acheteur : 

« Combien estes-yous pour manger ce que vous achetez ? y> Si on leur respond : 

« Deux ou trois p e r s o n n e s » . « Croyez, d isent - i l s , que vous avez assez de 

viande et qu'il y aura bien à tirer si vous mangez tout . . . » 

Cinquante ans p lus t a rd , ils n ' ava ien t guè re meil leure 

r e n o m m é e , et T a b a r i n leur ordonnai t i ron iquement « de saler 

la v iande et de la me t t r e six fois a u feu. » 

A la fin du siècle dernier , la p lupar t des pât iss iers étaient 

aussi rô t i s seu r s . « Pou la rdes , p igeons, on en t rouve à toute 

heu re chez eux et qui sont tout chauds , disent les Numéros pari

siens ; il est v ra i qu' i l y en a qui r e t o u r n e n t à la b roche ou au 

four plus d ' une fois. Le four des pâ t i ss ie rs est t ou jour s prê t à 

recevoir le souper de ceux qui ne peuvent pas faire de cuisine 

à la ma i son . Out re le p r i x qu 'on leur donne p o u r cela, les 

pât iss iers ont soin de dégra isser le g igot ; cependant il y a un 

moyen sûr de les en e m p ê c h e r : on n ' a qu ' à met t re de l'ail 

dans le plat qu 'on por t e a u four ; comme c'est u n végéta l qui 

n 'es t pas de mode à Pa r i s , les pât iss iers se ga rden t bien d'yT 

t ouche r . » 

Mercier raconte que les gens de la suite de l ' ambassadeur 

t u r c , au t emps de Louis XV, ne t rouvè ren t r ien de plus 

ag réab le à P a r i s que la r u e de la Huche t t e , à ra ison des bou-
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tiques des rô t i s seurs et de la fumée qui s'en exhalait tou te 

l 'année, sauf en c a r ê m e . On disait a lors que les Limousins y 

venaient m a n g e r l eur pa iu sec à l ' odeur du rô t ; il pa ra î t t o u 

tefois que les maî t res des bout iques ne p ré tenda ien t pas l eur 

demander quelque chose p o u r cela, c o m m e le « rou t i s seu r du 

Chastelet », dont Rabelais a r a c o n t é l ' amusan te histoire et qui 

voulait faire p a y e r u n faquin qui m a n g e a i t son pain à la fumée 

de son rô t . 

Les pât issiers avaient soin de choisir p o u r servir leurs clients 

des femmes j eunes et jo l ies . Restif de la Rre tonne , qui a écri t 

une nouvelle int i tulée « la Relie Pât i ss ière », disait que cette 

dénomination avai t été donnée à. P a r i s à tant de femmes de ce 

genre de commerce , qu ' i l n 'é ta i t emba r r a s sé que du choix . La 

beauté de Sophie , son héro ïne , con t r ibua i t b e a u c o u p p lus que 

les petits pâ t é s de son père à faire veni r des p ra t iques . Le 

bonhomme ne l ' ignorai t pas ; aussi dès qu'il voyai t a r r ive r 

quelqu 'un d 'un peu dist ingué pa r la mise , il appelai t sa fille à 

tue-tête et voula i t que ce fût elle qui r eçû t l ' a rgen t . Aussi 

était-on sûr de la voi r quand on vena i t exprès . Cette t radi t ion 

s'est conservée : vers 1840 , le Musée pour rire le constatai t : 

Un pâtissier qui n ' au ra i t pas une jol ie femme à met t re au 

comptoir serait u n h o m m e fort i m p r é v o y a n t . Deux b e a u x y e u x 

sont de tou te nécessi té pou r a t t i r e r une foule de j e u n e s gens 

qui, tout en se m o u r a n t d ' a m o u r , consomment effroyablement 

de petits g â t e a u x . Une pât iss ière t r è s fraîche fait d igérer b e a u 

coup de pe t i tes t a r tes qui ne le sont guè re (fraîches), e t u n 

jeune homme occupé à lancer u n e œil lade assassine ne peu t 

pas s 'apercevoir que la confiture de sa ta r te le t te a une b a r b e 

qui semble avoi r été taillée sur le modè le de celle d 'un s apeu r 

de la garde nat ionale , sauf qu 'e l le n 'es t pas fausse. 

Le personnel de tou te bou t ique de pât iss ier se composai t 
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alors du chef de ré tab l i s sement , p e r s o n n a g e ayan t du ventre 

et un b o n n e t de coton : ce qui ne l ' empêche pas d 'avoir une 

jol ie f emme, et du ga rçon pât iss ier lequel se d is t ingue de son 

chef imméd ia t p a r sa coiffure, qui consiste en u n bé re t de laine 

b lanc . 

Le petit pât iss ier ou patronet est u n pe r sonnage qui j oue un 

rô le impor t an t dans la comédie con tempora ine des r u e s ; on le 

t r o u v e pa r tou t avec son petit bére t de toile et son tabl ier b lanc ; 

les pet i tes p ièces comiques en font le spec ta teur obligé des 

accidents ou des manifes ta t ions . 

La vocat ion d 'un assez g rand n o m b r e de ces j e u n e s garçons 

a été mot ivée pa r l 'espoir de m a n g e r des bonbons à discrét ion. 

Monteil ind ique un m o y e n de leur faire passe r cette envie , qui 

étai t en usage au XVI° siècle et qui a dû ê t re souven t em

ployé : P e r r o t se j e t a i t sur toutes les pâ t i sser ies de la b o u 

t ique . Le pâtissier lui laissa d ' abord m a n g e r de la pâtisserie 

tant qu ' i l vou lû t , ensuite il lui en fit m a n g e r à tous les r epas , 

ou du moins plus souvent qu' i l n ' e û t vou lu . 

Dans l 'ouest de la F r a n c e , b e a u c o u p de pât issiers étaient 

or ig inai res de la Suisse, et l 'on disait aussi souvent : « Je vais 

chez le Suisse », que : « Je vais chez le pât iss ier ». 

Ce nom de pât issier a été quelquefois pr i s en mauvaise pa r t : 

appe le r que lqu 'un « sale pât issier », c 'était l ' accuser de mala

dresse ou de que lque défaut . A Marsei l le , on disait d 'un m a u 

vais ouvr i e r : « Es un pastissier » ; cette épi thète s 'appliquait 

aussi à celui qui s 'embrouil lai t au milieu d 'un discours ou qui 

bredoui l la i t . 

Les pât iss iers ne se contentaient pas d 'essayer d 'a t t i re r les 

clients à leur bou t ique ; ils envoyaien t p a r les r u e s des garçons 

cha rgés de cr ier la marchand i se . Dès le XVF siècle, le pâtissier 

a m b u l a n t est au p r e m i e r r a n g des pe r sonnages popula i res . P lu -
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sieurs des qua t r a ins des Crys d'aucunes marchandises que Von 

crye parmy Paris (vers 1540), le met ten t en scène avec ses 

congénè res : 

Puis u n g tas d e frians museaulx 

Parmi Paris crier orrez, 

Le iour : « Pastez chaux! pastez chaulx! » 

Dont b ien souvent nen mengerez . 

Et se crier vous entendez 

Parmy Paris trestous les cris, 

Crier orrez les eschauldez, 

Qui sont aux œufs et au beurre paitris. 

Assi on crie les tartelettes, 

A Paris , pour enfans gastez, 

Lesquelz sen vont en ses m e t t e s 

Pour les bouter dessoubz le nez. 

L'édit ion des .Cris de Paris, publ iée à Troyes à la fin du 

XVir siècle, donne p lus ieurs qua t ra ins où figurent des cris de 

pât iss iers a m b u l a n t s ; 

A ma Brioche, chalant, 

Quatre pains pour un tournois! 

Je gagne peu de m o n n o y e , 

Et si vai toujours parlant. 

Pour un tas de friands, 

Tous les matins j e vais crians : 

Eschaudez, gasteaux, pastez chauds! 

L'Hospi ta l , lorsqu ' i l était chancel ier , in te rd i t la vente des 

petits pâtés qui se colpor ta ient et c r ia ient d a n s les r u e s . Le 

motif qu'i l a l lègue dans son o r d o n n a n c e est q u ' u n pareil 

commerce favorise d 'un côté la g o u r m a n d i s e et de l ' au t re la 

p a r e s s e . 

Il est p robable que cette défense ne subsis ta pas long

t e m p s . Dans ses Tracas de Paris, Colletet assigne à ces cr ieurs 

u n e bonne place p a r m i les gens i m p o r t u n s : 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Le bruit que font les Paticiers, 

J'entens ces petits officiers 

Qui portent pastez à douzaine 

Et qui vont criant à voix pleine : 

Petits pastez chauds et boûil lans ! 

Réveille bien des sommei l lans . 

La Foire Saint-Germain, comédie de R e g n a r d (1695), fait 

dialoguer assez p la i samment Arlequin et u n c r ieur de petits 

gâteaux ; 

LE CRiEun. — Ratons tout chauds , tout fumants , tout sortant du four, à 

deux liards, à deux liards ! 

ARLEQUIN. — Hé l 'homme aux ratons ! voyons ta marchandise . 

LE CRIEUR. — Tenez, monsieur , les voilà, tout chauds . 

ARLEQUIN. — Donnes - tu le treizième ? 

LE CRIEUR. — Oui, monsieur . 

ARLEQUIN. — Eh bien ! je le prends , demain, j 'en achèterai une douzaine. 

Au XVIII° siècle, les pât iss iers ambulan t s pa rcoura ien t les 

rues, po r t an t leur marchand i se sur u n éventa i re et s'effor

çaient d 'a t t i rer l 'a t tent ion en cr iant : « E c h a u d é s , gâ teaux , 

petits choux chauds , tou t chauds , tout chauds ! Pet i t s pâ tés 

bouillants ! » ou bien : « Gobets , c raquel ins , br ides à veaux 

pour friands m u s e a u x , qui en veut ! » 

~ Sous l 'Empire , la belle Madeleine, m a r c h a n d e dé gâ t eaux 

de N a n t e r r e , occupa long temps P a r i s . En 1 8 1 1 , Gour ie t lui 

donnait place dans sa galer ie des Personnages célèbres dans 

les rues de Paris. Tou te sa p e r s o n n e , dit-il, est si r e m a r q u a b l e , 

qu 'e l le-même, s'il a r r ive à q u e l q u ' u n de la r e g a r d e r avec un 

peu d 'a t ten t ion , elle lui dit aussitôt : « E h b ien! q u o i ! c'est 

moi, c 'est Madele ine . Allez, m o n enfant, j e suis connue dans 

tout Par is ». Elle a été r ep ré sen t ée sur p lus ieurs t h é â t r e s ; 

des poètes lui ont adressé des couple t s , m ê m e des m a d r i 

gaux ; son por t r a i t se voit à p r e sque tous les cadres d ' échan 

tillons des pe in t res en min i a tu r e s . Tous les mat ins , on voit 

Madeleine passer en chantan t et en cr iant ses g â t e a u x de 
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Nante r r e su r un a i r dont on lui a t t r ibue la mus ique et les 

paro les : 

C'est la belle Mad'leine (bis), 

Qui vend des gâteaux, 

Des gâteaux tout chauds , 

La bell' Mad'leine. 

Elle a des gâteaux (bis), 

La bell' Mad'leine, 

Elle a des gâteaux, 

Qui sont tout chauds. 

Elle a le teint fort b r u n , la bouche g r a n d e , les .yeux, sail

l an t s , le r e g a r d un peu éga ré . Dès que sa chanson est finie,' 

elle pose son p a n i e r à t e r r e et dit a u x femmes : « Des gâteaux 

tou t chauds ! m e s d a m e s ; m e s d a m e s , régalez-vous , c 'est la joie 

du peuple ». 

T ren te ans ap rès , elle cont inuai t à se m o n t r e r p a r les r u e s ; 

elle s 'appelai t tou jours la Belle Madeleine, quoi qu 'el le fût 

d e v e n u e vieille et laide à faire peu r . Elle venda i t ses gâ teaux 

en chan tan t sur l 'air Grâce à la mode : 

La bell' Mad'leine, 

Elle a des gâteaux (bis), 

La bell' Mad'leine, 

Elle a des gâteaux, 

Qui sont tout chauds. 

On voya i t avan t 1850 des m a r c h a n d s de g â t e a u x de Nan

t e r r e près des grilles des j a r d i n s publ ics , c r ian t : « Voyez les 

beaux g â t e a u x de N a n t e r r e ». P o u r les é c h a u d é s , on criait : 

« É c h a u d é s , ces b e a u x é c h a u d é s ! » 

A la m ê m e é p o q u e , le m a r c h a n d et la m a r c h a n d e de 

g â t e a u x criaient : « Deux l i a rds , deux l i a rds , deux l iards, 

deux p o u r u n sou! » ou « Chaud , c h a u d , chaud et b o n ; 

c h a u d ! Q u è t ! p o u r u n sou, quèt , què t ! un l iard la pièce et 

quêt (quat re) p o u r un sou, q u è t ! » 
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• A voir, dit Kas tne r , la b lanche v a p e u r qui enveloppai t ,la< 

boutique por ta t ive de pât isser ie que l 'on venai t de dresser , ' 

il ne semblait pas d o u t e u x que les g â t e a u x ne fussent tou t 

chauds, tout bouil lants ; ma i s cet te v a p e u r p rovena i t s imple-
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m e n t d 'une fumigat ion continuelle en t r e t enue su r la table 

à c l a i r e -vo ie au m o y e n de v a p e u r d ' eau boui l lan te . 

Les c r ieurs de pâ t i sser ie ont à peu p rè s d i sparu . Vers 1840, 

il y eu t à P a r i s p lus ieurs pet i tes bou t iques qui e u r e n t u n e vogue 

considérable et dont l a comédie et la car ica ture s ' emparè ren t . 

Voici ce que di t P a u l de Kock du p lus célèbre d ' en t re eux : 

« Un t rès m o d e s t e pâ t i ss ier v int s 'établir sur le bou leva rd 

Saint-Denis ; sa t rès modes te bout ique n ' au ra i t pas pu contenir 

t rois pe r sonnes , aussi n 'en t ra i t -on pas : on se tenai t dehors , et 

quelquefois on faisait q u e u e p o u r ache te r de la ga le t te , car 

c'est p r e s q u e l 'un ique pâ t i sser ie dont il faisait le débit , mais il 

en venda i t depu is le m a t i n j u s q u ' à minui t et quelquefois plus 

t a r d encore . Une galet te n 'ava i t pas le temps de p a r a î t r e , et le 

pât iss ier n ' ava i t q u ' à coupe r . Cric, c rac , de tous côtés on ten

dait la m a i n p o u r recevoi r une pa r t de deux sous ou d 'un sou . . . 

et la galet te qui vena i t d 'ê t re détail lée était r emp lacée aussitôt 

pa r une a u t r e , ca r dès qu ' i l n ' y en avai t p lus il y en avait 

encore et le pât issier r e commença i t à couper . Il ne faisait pas 

au t re chose depuis que sa bou t ique était ouve r t e jusqu 'au 

m o m e n t où il la fermai t , aussi lui avait-on donné le sobriquet 

de Goupe-Tou jour s . » Sa vogue fut r emplacée et surpassée 

par celle de la galet te du G y m n a s e , bien déchue au jou rd 'hu i . 

Les pât iss iers , qui avaient saint Michel p o u r pa t ron , faisaient, 

le j o u r de la fête, chan te r deux messes et cé lébrer u n service 

solennel , puis ils r e t o u r n a i e n t à l e u r t rava i l . Ils se plaignirent 

au p révô t en d isant que les au t res corps de mé t i e r s avaient le 

t emps , le j o u r de l eur fête, de décorer les « bas tons » de leurs 

saints , t and is que eux ils ne le pouvaient p a s . Cette réclamation 

fut écou tée , et à pa r t i r de 148o il leur fut p e r m i s de chômer . 

Ils observaient une cé rémonie b iza r re , p r o b a b l e m e n t ancienne : 

ils se r enda i en t en p o m p e à la chapelle de leur pa t ron qui fai

sait pa r t i e de l 'église Sa in t -Bar thé lémy. Les u n s s 'habillaient 
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en diables, les au t res en anges , et au mil ieu d ' eux on voyai t 

saint Michel agi tant u n e g rande ba lance , et t r a m a n t ap rès lui 

un démon enchaîné qui faisait cent niches a u x passan t s e t 4 

frappait tous ceux qu ' i l pouva i t a t t r ape r . Tous étaient à cheval , 

accompagnés de t a m b o u r s et suivis de p rê t res qui por ta ient le 

pain bénit . Une o rdonnance de l ' a rchevêque de P a r i s , du 

10 octobre 1636 , interdi t cette process ion, qui avait donné 

lieu à quelques d é s o r d r e s . 

En Champagne , les pâ t i ss ie rs qui avaient l eurs é t aux à 

Troyes, fournissaient au b o u r r e a u , chaque samedi de ca rême , 

deux maillées d 'échaudés, . 

La caricature a fait de n o m b r e u s e s al lusions à la pât isser ie 

et surtout à l 'un de ses p r o d u i t s , la b r ioche , dont le n o m est, 

comme on sait , synonyme de faute ou de b o u r d e . Urne g r a 

vure, vers 1830 , r ep r é sen t e Pol ignac en pâ t i ss ie r à la por te 

d'une bout ique qui a p o u r ense igne : « A la r e n o m m é e des 

houlettes » ; Traviès ca r ica tu ra i t Charles X avec cette inscr ip 

tion ; « A la r e n o m m é e des fameuses b r ioches , Chariot, p r e 

mier pâtissier de la cour ». Quelques années p lus t a r d (1833) , 

Louis-Philippe est à son t ou r déguisé en pât i ss ier fabricant 

de br ioches. En 1848 , le Journal pour rire mon t ra i t une 

députation de pât iss iers qui « vexés de voir tou t le monde 

faire des br ioches , profitent de la l iber té et de l 'égal i té , p o u r 

demander le monopo le des boule t tes ». 

La fabrication du pa in d 'épice peu t passer p o u r u n e des 

variétés de la pâ t i sser ie . A R e i m s , les pains d 'épiciers eu ren t 

leur règlement le 2 août 1 5 7 1 . Les appren t i s , p o u r p a r v e n i r à 

la maîtr ise, deva ien t faire un pa in d 'épice de six l ivres en 

présence des ma î t r e s - ju rés . Lorsque Marie Leckzinska t r ave r sa 

la Champagne p o u r épouse r Louis XV, des notables al lèrent 

lui offrir douze coffrets d 'os ier con tenan t du pa in d 'épice de 

douze à la l ivre et des c roquan t s p l ies . 
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"Au XVP siècle, des m a r c h a n d s ambu lan t s al laient l'offrir 

pa r les r u e s ; voici le qua t r a in qui l e u r est consacrò dans les 

Cry s d aucunes marchandises que l'on cry e par my Paris : 

On crie, sans quelque obices , 

De cela ne faut point doubtez, 

Le pain qui est petry desp ices , 

Qui flumes fait hors bouter. 

Sous Louis XIV ils criaient : 

Pains d'espices pour le cœur! 

Dans Senlis j e vais le quérir. 

Qui d'avoir en aura désir. 

Je lui en donnerai de bon cœur. 

Et au XVIir siècle : « Voilà le bon pain d 'ép ice de Re ims! » 

Au mil ieu de ce siècle, le pa in d 'épice é ta i t colporté de 

compagn ie avec le c roque t dans u n e cha r r e t t e au milieu 

de laquel le s 'élevait u n e grosse 

b r ioche ou u n e appé t i ssan te ga

lette su rmon tée de peti ts dra

p e a u x t r ico lores . Le marchand 

débi tai t d 'un ton sec et bref la 

phrase suivante : «"Excellent pain 

d 'ép ic ' , excel lent c r r r r r r o q u e t ! » 

ou faisait en tendre u n susur rement 

indescr ipt ible : a A' s' I' moss ; 

l ' m o s s à c inq ! » ce qui voulait 

dire à cinq sous le m o r c e a u . L 'un 

d ' e u x , qui exerçai t sa pet i te in-

f'cüosle-ítmsFainsd'EpiceJ cU RiimJ dusllÚe à l ' en t rée d e S " Champs-

Gravure de Poisson. Ë l y s é e s , ve rs 1840 , avait joint à 

son c o m m e r c e l ' a t t r ayan te spécialité du suc re d 'o rge , et voici 

son bon imen t : « Ach' tez, mess i eu r s , Te res tan t de la vente ; 
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tou t es t r e n o u v e l é ! Un sou l ' M l o n à la fleur d ' o r ange r , au 

c i t r o n ; un s o u ! Ils sont clairs c o m m e de l 'eau de roche , et 

gros comme des m a n c h e s à bala i ». 

Actue l lement , on ne crie plus les pains d'ép'ice; mais ils sont 

l 'objet d 'un c o m m e r c e impor t an t , ve r s le mois d ' av r i l . Dans 

la semaine de P â q u e s s ' ouv re la foire aux pa ins d 'épice, où 

Ton en vend de tou tes f o r m e s ; il en est qu i r ep ré sen t en t des 

m o n u m e n t s , des b o n s h o m m e s , des a n i m a u x ; p a r m i ceux-ci 

le p lus en v o g u e est le cochon . Il est o rné d ' inscript ions facé

t ieuses , ou por t e des n o m s de bap têmes var iés qui pe rmet ten t 

d'offrir a u x enfants et a u x g r a n d e s pe r sonnes un peti t cochon 

qui s 'appelle comme e u x . En r evenan t de la foire b e a u c o u p de 

gens le p o r t e n t s u s p e n d u p a r u n e ficelle à leur cou . 

Les m a r c h a n d s d 'oubl iés , d i sparus depuis plus de cent ans , 

se r a t t acha ien t , dit le bibliophile Jacob , aux pât iss iers , tou t au 

moins dans la dern ière p é r i o d e . Anciennement les oub laye r s , 

ob layeurs et oubl ieurs étaient des pât iss iers qui ne fabr i 

quaient pas de pâ t i sser ies g rasses . Ce t i t re , qui su rvécu t à 

l eur p r emiè re ins t i tu t ion, dérjvait des oblies ou host ies , oblatœ, 

qu'ils avaient seuls le droi t de p r é p a r e r p o u r la communion . 

C'était su r tou t a u x j o u r s des p a r d o n s , indulgences accordées 

pa r le P a p e ou l ' évèque , c 'était a u x pè le r inages de saints et 

aux process ions du jub i l é que les oublayers -débitaient une 

prodig ieuse quan t i t é de pât isser ies au suc re et a u x épices , 

enjolivées d ' images et d ' inscr ipt ions p ieuses , appelées gaufres 

à p a r d o n s . Ces j o u r s - l à ils établissaient l eur fournaise à deux 

toises l 'une de l ' au t re , a u t o u r des églises, et a t t i ra ient p a r l e u r s 

cris les fidèles al léchés de loin pa r l ' odeur succulente de la 

pâ te chaude , qui se mêla i t à l ' odeur de l ' encens . Il fallait que 

les oub laye r s fussent h o m m e s de bonne vie et r e n o m m é e , sans 

avoir été r ep r i s de vilain b l â m e . Il leur était défendu d 'em-
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ployer aucune femme p o u r faire pa in à cé lébrer en égl ises . Ils 

étaient tenus de se servir de bons et l oyaux œufs ; ils ava ient 

le privilège de t rava i l le r le d imanche . 

Monteil fait ainsi pa r l e r u n oubl ieur , qui décr i t assez bien 

comment s 'exerçai t la profession au X I V s ièc le : C'est dans le 

carnaval, au cœur de l 'h iver , que nous gagnons que lque chose . 

Le couvre-feu a s o n n é ; il est sept heu re s du so i r ; il gèle à 

pierre fendre . Voilà le bon m o m e n t p o u r r empl i r no t re coffm 

d'oubliés, le cha rge r s u r nos épaules et aller cr ier dans les 

rues : Oub l i e s ! oubl ies ! Les enfants, les se rvan tes n o u s appe l 

lent par les croisées ; nous mon tons ; souvent nous ignorons 

que nous en t rons chez des Juifs , et nous s o m m e s condamnés* 

à l ' amende. Quelquefois il se t r ouve d ' en ragés j eunes gens qui 

nous forcent à j o u e r avec nos dés a rgen t contre a r g e n t ; on 

nous met encore à l ' a m e n d e . Le j o u r , si n o u s amenons avec 

nous un de nos amis p o u r nous a ider à po r t e r no t re m a r c h a n 

dise, si nous é ta lons au m a r c h é à moins de deux toises d 'un 

autre oubl ieur , à l ' amende , à l ' amende . On dit d 'a i l leurs et 

l'on croit assez c o m m u n é m e n t qu'il suffit de savoir faire 

chauffer un moule en fer et d 'y r é p a n d r e de la pâ te p o u r 

être maî t re oubl ieur ; ah ! comme on se t r o m p e ! Écoutez le 

premier article de nos s ta tu ts : « Que nul ne puisse ten i r 

ouvrouer ni estre ouvr ie r , s'il ne fait en u n g j o u r au moins 

cinq cents g r andes oublies , t rois cents de supplicat ions et deux 

cents d 'ent rées . » Tout cela rev ien t à plus de mille oubl ies ; oij, 

pour les faire en u n j o u r , m ê m e en se levant de bonne h e u r e , 

il faut être t r è s exercé , t rès habi le , t r è s les te . 

C'était sur tou t le soir, c o m m e au jou rd 'hu i le m a r c h a n d de 

plaisir, que l 'oubl ieur coura i t les r u e s et s ' installait dans les 

tavernes. Quelquefois celui qu i j oua i t avec lui avait la chance 

de gagner tout ce qu ' i l po r t a i t : a lors le corbil lon lui revenai t 

de droit et, en signe de t r i o m p h e , il l ' appenda i t à l 'huis de la 
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t a v e r n e . Au XV e siècle, Gui l laume de la Vi l leneuve décri t 

ainsi le mé t i e r : 

Le soir orrez sans plus atendre 

À haute voix, sans delaier 

Diex, qui apele l 'oubloier ? 

Quant en aucun leu a perdu, 

• De crier n : est mie csperdu 

Près de Puis crie où a esté , 

Aide Diex de maisté 

Com de maie eure je sui nez 

Com par sui or mai assenez. 

Ce pe r sonnage était assez popula i re p o u r figurer dans les 

comédies a l légor iques : Gr ingore in t rodui t dans une de ses 

p ièces , La Farce du Bien mondain, u n e femme n o m m é e Ver tu , 

qui ent re en scène ayan t un corbillon sur ses épaules et criant : 

Oublie! oubl ie! oubl ie ! 

POUVOIR TEMPOREL 

Desployez-nous ici contant , 

Les dez dessus le corbi lon. 

LA FEMME 

Sans nulle faulte, c o m p a i g n o n , 

Youlentiers je vous l'ouvriray. 

Plus t a r d les oubl ieurs annonça ien t qu' i ls donnaien t « deux 

gaufres pour un denier », et ils chanta ient su r un ton l amen

table des r imes équivoquées : 

C'est moi qui suis un oubl ieux, 

PorLant oubli à ta saison ! 

Pas ne dois être oublieux, 

Car j 'en suis , c'est bien la raison. 

Un au t r e de leurs cris étai t :. « La joie ! la jo ie ! Voici les 

oubl ies ! » 

Au XVir siècle, c 'é taient les pâ t i ss iers qui fournissaient a u x 
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oublieurs leur at t i rai l et l eur m a r c h a n d i s e . Un passage de 

XHistoire comique de Francion le constate et donne des détails 

curieux sur la façon dont le mét ier était exercé : « Je m e 

sauvai dans la bout ique d 'un pâtissier que j e t rouva i ouver t e . 

Laitière des environs de Pans . Oublieur de la Ville de Paris 

piALOSUE ENTRE L OUBLIKUR. EX LA LAITIERE Ibuil icur* 
Hfèuit Kctaur-pver- tz ru on.^jl^tes, 

Çil 'en. ditr.^ - veu-r, lez. Belles as frit <fcir~ ou. matin. •' 
Qitanii onjf<zz/rit- e-tcjii'on boit'du. trin 
Le tesrtfj' Gstdcuzc et parité i/Lstrs • 
C'est chûiTe- r-a.r-e,c*t ms ^Sembltt^. 

Que de-vatr i o uh ii^ur- et la. iaxt^c. r-c <i n^-crrtJ? le.>. 
la L a i t i è r e 

fif-tzu cafeofeur J7a**velrvotre chemin.. 
" l Oublie ur . 

Ecouteur me*rcftrupw-v, L,a.itîcre <de m on ame. 

lal_aitiere 
1Z. e mien, r^rt cJi cxictpater l'ouïr cornmcmorttau ùzict 
1 l'Oubli eur 

KhJuotts meir-tnevestient? hierftaij. .t 
^.ifoycjtti. vott^ tr-ou.ve,*riJôéie y 
*ytl ay *jiciy<rr-OLj-pour T'ou^Jclie, 

Car-je. me. rrctirir o-i-r 
la LaiticrC 

Tic -vctuj-ç caisses "vaujpcuf 
Car- crif?c>-uT~*-oit-vou~r entesudre ertce-cxu . 

l'ouH 
Jojj -cu-tc/yn t de mon coeur ur^Mir- arxient ch/iàm e\*~Je i'Oijj croi TSiiry. tjuancfj faitnzy^u,t ur*. J'orne ' 

| 'irai/ vc*u*r y tr-tritirrr • ati*:n*ir\r riitry mfbu-r lOrm r •. 

Craignant d 'ê t re r e c o n n u pa r mes ennemis j ' avo i s pr i s tout 

l 'équipage d 'un oubl ieux, et m ' e n allois c r ian t pa r les r ue s : 

Où est-i l? Je passai p a r devan t une m a i s o n ; l 'on m 'appe la 

par la fenêtre et cinq ou six h o m m e s Sortant aussi tôt à la 

rue , me cont ra ign i ren t d ' en t re r p o u r j o u e r contre eux . Je 
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l e u r gagna i à chacun le tes ton et, p a r courtois ie , j e ne laissai 

pas de vider tout m o n corbil lon su r la tab le , encore que j e ne 

l eu r dusse que six m a i n s d'oubliés-, mais ils m e j u r è r e n t qu'il 

falloit que j e leur disse la chanson p o u r l eur a r g e n t . » 

Au m o m e n t où fut publ ié le Dictionnaire de Trévoux (1732), 

c 'était le profit des ga rçons pât i ss iers de cr ier le soir , en hiver, 

des oubl ies . Quand ils ava ient vidé leur corbi l lon, on leur 

faisait aussi d i re des chansons . 

D 'après Restif de la Bre tonne , ils « venda ien t des oublies en 

faisant j o u e r à u n e petite loter ie , c o m m e on en voit encore 

sur les quais . Mais on ne sait pas à qui ces gens- là pouvaient 

vend re d u r a n t la nui t . Nos pè res , b o n n e s ' g e n s à tous égards , 

avaient p o u r e u x une sor te de considérat ion, pa rce qu 'une 

allusion supers t i t ieuse à leur nom d 'oubl ieur leur faisait faire 

une fonction s ingul iè re , celle de t rouble r le r epos des citoyens 

aux heu re s les plus si lencieuses de la nui t , en cr iant d 'une 

voix sépulcra le : 

Révei l lez-vous , gens qui dormez ! 

Priez Dieu pour les Trépassés ! 

Oublies, oublies ! » 

L'usage de faire mon te r le soir après souper les oublieux 

engendra des abus et occasionna maintes scènes scandaleuses . 

P lus d 'une fois un voleur en quê te d ' aven tu re s , à défaut de 

mei l leure auba ine , dévalisai t le p a u v r e oubl ieux . Quelquefois 

il tombai t dans u n e orgie de j e u n e s débauchés qui le prenaient 

p o u r souffre-douleur, l ' insul ta ient , le ba t ta ien t et quelquefois 

le r envoya ien t moulu et dépo u r vu de tout . L ' un d 'eux fut 

m ê m e assassiné p a r des l ibert ins de quali té qui coura ien t les 

r ue s la nu i t . Que lques -uns de ces petits m a r c h a n d s finirent 

pa r s'affilier à des bandes de malfa i teurs et p r i r e n t une par t 

assez active à différents vo ls . Ils ind iqua ien t les ê t res des 

maisons et fournissaient à l eu r s associés le moyen de s'y in t ro-
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duire. D'après Legrand d 'Aussy, q u a n d Car touche forma cette 

troupe d'assassins qui pendan t u n t emps rempli t Pa r i s de 

meurtres, que lques -uns de ces scélérats s 'étant déguisés en 

marchands d 'oubliés p o u r commet t re plus facilement l eurs 

crimes, la police défendit aux oubl ieux les courses n o c t u r n e s . 

Ce règlement en d iminua beaucoup le n o m b r e . Ceux d ' e n t r ' -

eux qui cont inuèrent l eu r mét ie r vendi ren t le j o u r , p a r c o u r a n t 

les quart iers et les p r o m e n a d e s q u e fréquentai t le peuple . 

Lorsque les oub l ieurs d i spa ru ren t , ils furent r emplacés pa r 

des marchandes de plaisir qui se faisaient autrefois en t end re 

de tous côtés dans les r u e s de P a r i s , et qui exerça ien t leur 

industrie le j o u r et dans la so i rée . En 1758 , elles é ta ient assez 

populaires pou r que , dans la Matinée des boulevards, l 'une 

d'elles figurât p a r m i les m a r c h a n d s que Fava r t faisait défiler. 

Elle chantait ce couplet : 

Y'ià la p'tit' marchand' de plaisir, 

Qu'est-c' qui veut avoir du plais ir? 

Venez , g a r ç o n s ; venez , fillettes, 

J'ai des croquets , j'ai des g imblet tes , 

Et des bonbons à choisir. 

V i a la p'tit' marchand' de plaisir, 

Du plaisir, du plaisir. 

Ces femmes é ta ien t , p a r mé t i e r , forcées d ' ê t r e a imables et 

de se laisser tout a u moins court iser ; c 'est ce que répond l 'une 

d'elles à son a m o u r e u x qui lui en fait des r e p r o c h e s : 

Dame, d'où v ient qu'il est ja loux! 

Ce n'est pas ma faute, voyez-vous : 

Je suis marchande de Plaisir, ' 

Je dois contenter le d é s i r , 

Du monde et j 'ons beso in d'pratique : 

Je ne vis que de ma boutique. 

Voyez voir, mess ieurs , si j 'ons tort. ' , ' : ' ' • 

Bachot a beau m'aimer bien fort, 

J'n'en pouvons faire davantage. 
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Tant de chalands vinrent s'offrir, 

Qu'Amour criait : c< Au reste , au r e s t e ! » 

Hâtez-vous ou point de plaisir : 

Régalez-vous, m e s d a m e s , 

Voilà le plaisir ! 

Kastner t rouvai t que le cri : Voilà l 'plais ir , m e s d a m e s ! voilà 

l 'p lais i r! étai t une des plus jolies p h r a s e s mé lod iques qu'i l 

connû t . Elle est, dit-il, g rac ieuse , express ive , é l égan te , bien 

déc lamée et tou jours d 'un effet ag réab l e , lors m ê m e quelle 

laisse que lque chose à dés i re r p o u r l ' exécu t ion . Ce sont les 

j e u d i s et les d imanches que la gentille et accorte marchande , 

fait sa plus longue t o u r n é e . Le corps l égè remen t incliné d 'un 

cô té , pa r suite du poids de son g r and pan ie r qui pèse sur sa 

hanche du côté opposé , et t enan t à la main u n g r a n d cornet 

de car ton où sont empilées l 'une dans l ' au t re les oublies 

rou lées en volutes et por tan t sur le dos des f igures , des 

devises , des emblèmes saints ou profanes , elle se r end dans 

les l ieux où il y a foule et où elle n e pour ra i t cr ier long temps 

sans i m p o r t u n e r les p r o m e n e u r s ou sans se fa t iguer beaucoup 

e l le-même; elle cesse de faire en t end re sa voix et se ser t , pou r 

exci ter l 'a t tent ion des passan t s , d 'un i n s t rumen t de percuss ion 

ana logue au tarabat des Is raé l i tes . Il est formé d 'un morceau 

de bois c a r r é m u n i en h a u t d 'une sor te de p o i g n é e ; il por te 

sur ses faces u n e pièce de fer éga lement semblable à une poi

g n é e ; celle-ci é tant mobile exécute r lo r squ 'on r e m u e le m o r 

ceau de bois , des m o u v e m e n t s de va-e t -v ient qui lui p e r m e t 

tent de f rapper le bois de côté et d ' au t r e , et de p r o d u i r e par 

là une suite de coups assez forts p o u r ê t re en tendus à dis tance. 

Les m a r c h a n d e s de plaisir appel lent parfois cet i n s t rumen t le 

dit-tout, pa rce qu' i l par le pou r elles et leur é p a r g n e la peine 

de cr ier l eur m a r c h a n d i s e . 

De nos j o u r s les m a r c h a n d e s de plaisirs son t en généra l 

viei l les; on les en tend crier. : « Voilà l 'plaisir , m e s d a m e s , voilà 
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l'plaisir! » Autrefois les gamins ne m a n q u a i e n t pas de p a r o 

dier la modula t ion qu'el les donnaient à l eu r cr i en chan tan t : 

N'en mangez pas, mesdames , ça fait mourir! 

A Marseille, les m a r c h a n d s d 'oubliés cr ia ient : Marchands 

d'oubliés! Oublies à la j o i e ! et p e n d a n t les p remiè res années 

de la res taura t ion : 

Marchand d'oubliés, 

Vive Louis , 

Oublies à la j o i e , 

Vive le roi! 

A la fin du second E m p i r e , la mère. Pla is i r était t r è s connue 

sur le boulevard Saint-Michel ; elle était g r a n d e et grosse , de 

bonne h u m e u r , et elle modula i t avec une voix bien t imbrée 

son cri : 
Voilà l'plaisir, m e s d a m e s , 

Régalez-vous ! 

Elle avait su r la r ive gauche u n e pet i te no tor ié té à laquel le 

elle n 'étai t pas insens ib le ; p lus ieurs ch ron iqueu r s pa r l è ren t 

d'elle, et son por t ra i t fut g r avé à l ' eau-for te . 

F i A l M ' U i l . K CAPORAL! . 

r Aie je^t/re/t e£jrtftfHf/jgr'. 
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P A U L S É B I L L O T 

L É G E N D E S " E T C U R I O S I T É S 

D E S M É T I E R S 

LES BOUCHERS 

Au moyen âge p re sque tous ceux qui s 'occupaient de l 'al i

mentation étaient l 'objet de dictons sa t i r iques , d 'anecdotes ou 

de contes in jur ieux, dont la t radi t ion est loin d ' ê t re p e r d u e , 

surtout en cer ta ines p rov inces . Il semble toutefois que les b o u 

cliers en aient été moins at teints que les bou l ange r s , les a u b e r 

gistes et les m e u n i e r s , p a r exemple : l ' épi thète de voleur n 'es t 

pas sans cesse accolée à leur n o m , et les légendes ne les 

rangent pas p a r m i les gens de mét ie r s auxque l s saint P i e r r e 

ferme obst inément les por tes du P a r a d i s . 

En Bretagne m ê m e , et dans p lus ieurs des p a y s où la sat ire 

n'épargne guère que les l a b o u r e u r s et les a r t i sans qui se r a t 

tachent à la construct ion, ils ne sont que r a r e m e n t en bu t t e aux 

quolibets, et on ne manifeste pas de répuls ion à l eur é g a r d . 

Dans le Mentonnais , au con t ra i re , l eu r mét ie r est mal v u ; 

anciennement, ils faisaient, d i t -on, fonction de b o u r r e a u . On 
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ne boit pas volontiers avec eux , et leurs enfants se mar ient 

moins facilement que les a u t r e s . 

D 'après T imbs , il n ' y a pas t r è s long temps qu ' en Angleterre 

le peuple croyait qu ' i ls é taient l 'objet d ' une except ion légis

lat ive d 'un ca rac tè re m é p r i s a n t . On lit , dit-il, d a n s un poème 

de Butler , q u ' a u c u n b o u c h e r ne pouva i t s iéger p a r m i les j u r é s . 

Cette e r r e u r n 'es t pas ma in tenan t complè tement é te inte . Le 

ju r i sconsu l t e Ba r r ing ton , après avoir cité le t ex te d 'une loi de 

Henr i VIII , qui exempta i t les ch i rurg iens du j u r y , pense que 

de cette exempt ion vient la fausse opinion d ' après laquelle un 

ch i ru rg ien ou un bouche r ne pouva ien t , en ra i son de la bar

ba r i e de leur mét ie r , être acceptés comme j u r é s . Spelman, un 

a u t r e ju r i sconsu l te , dit que dans la loi anglaise ceux qui tuent 

les bê tes n e doivent pas ê t re les a rb i t res de la vie d ' un h o m m e . 

P o u r qu'il ait avancé cette opinion, il faut qu 'e l le ait eu quelque 

fondement . Actuel lement , l ' exempt ion subsiste pou r les méde 

cins, ch i rurg iens et apoth ica i res , ma i s non p o u r les bouchers . 

L 'exerc ice de cette profession semble disposer ceux qui 

l ' exercent à une sorte d ' insensibil i té, bien qu ' i l ne faille pas 

p r e n d r e à la le t t re ce passage des Industriels (1840) : Sans 

cesse occupés à t u e r , à déch i re r des m e m b r e s palp i tants , les 

ga rçons d ' échaudoi r cont rac ten t l ' hab i tude de ve r se r le sang. 

Ils ne sont point c ruels , car ils ne t o r t u r e n t pas sans nécessité 

et n 'obéissent point, à un instinct b a r b a r e ; mais nés p rès des 

aba t to i r s , endurc is à des scènes de c a r n a g e , ils exercent sans 

r é p u g n a n c e leur mét ie r . T u e r u n bœuf, le sa igner , le souffler, 

sont p o u r eux des actions na tu re l l e s . Une longue p ra t ique du 

m e u r t r e produi t en e u x les m ê m e s effets q u ' u n e férocité native, 

. et les légis la teurs anciens l ' avaient te l lement compr is , que le 

Code r o m a i n forçait qu iconque embrassa i t la profession de 

b o u c h e r à la su ivre hé réd i t a i rement . 

En 1860 , lie Bulletin de la Société protectrice des animaux 
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s'occupa des p ra t iques de l 'abat toir et constata que cer ta ins 

tueurs se plaisaient à t o r t u r e r : La c ruau t é de que lques ga rçons 

bouchers, est telle qu ' i ls f rappent encore la pauvre bê te a p r è s 

l'avoir égorgée . L 'un d ' eux , à l 'abat toir du Roule , non content 

d'avoir roué de coups le veau qui s 'était échappé de ses ma ins , 

lui assénait sur le m u s e a u des coups de bâ ton et le p iquai t au 

nez avec son cou teau , ap rès lui avoir coupé la go rge , sans lui 

enlever la par t ie cervicale de la moelle que les gens du mét i e r 

appellent l ' amoure t t e , dans le b u t avoué de le faire souffrir 

plus longtemps. 

Pendant le moyen âge , les b o u c h e r s de Par i s sont t u r b u l e n t s , 

et on les r encon t re dans tous les m o u v e m e n t s popula i res ; ils 

y prennent une par t p r é p o n d é r a n t e et se d is t inguent souvent 

par leurs excès ; il est jus te d 'a jouter q u ' à cette époque la 

royauté et les se igneurs , ne leur donnaient guè re le bon 

exemple. A la Révolu t ion , ils n 'ava ient pas en t iè rement p e r d u 

le souvenir du rôle que l eur corpora t ion avai t j o u é p lus ieurs 

siècles a u p a r a v a n t ; en 1790, lors des t r a v a u x du Champ de 

Mars, auxquels p lus ieurs corps d 'é ta t p r i r e n t par t en po r t an t 

leurs bannières , celle des ga rçons bouchers était o rnée d ' un 

large couteau, avec cette inscr ipt ion m e n a ç a n t e : T remblez , 

aristocrates, voici les ga rçons bouche r s ! 

Au XIIP siècle, le l ex icographe Jean de Gar l ande accusai t 

les bouchers , au lieu de bonne v i ande , de déb i te r les cha i r s 

d'animaux m o r t s de malad ie ; et on lit dans les Exempla de 

Jacques de Vitry les deux contes mora l i ses qui suivent : Un j o u r 

qu'un client, p o u r m i e u x se faire veni r d 'un b o u c h e r qui 

vendait de la v iande cui te , lui disait : Il y a sept ans que j e n 'a i 

acheté de v iandes à d ' au t r e qu ' à vous . Le b o u c h e r r épond i t : 

Vous l'avez fait et vous vivez e n c o r e ! Un au t re b o u c h e r de 

Saint-Jean-d 'Acre, qui avai t c o u t u m e de v e n d r e aux pèler ins 

des viandes cui tes ava r i ées , ayan t été pr is pa r les Sa r r a s in s , 
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d e m a n d a à ê t re condui t devant le Soudan , auque l il dit : Sei

g n e u r , j e suis en vo t re pouvoi r et vous pouvez m e t u e r ; mais 

sachez q u ' e n le faisant vous vous ferez g r a n d to r t . — En quoi? 

d e m a n d a le S o u d a n . — Il n 'y a pas d ' année , r épond i t le bou

cher , où j e ne tue plus de cent de vos ennemis les pèler ins en 

leur v e n d a n t de la vieille v iande cuite et du poisson pour r i . 

Le Soudan se mit à r i r e , et le laissa aller. 

Au XVP siècle, le p réd ica t eu r Maillard disait que l e sbouchers 

soufflaient la v iande et mêla ient du suif de porc p a r m i l 'autre . 

L 'exerc ice de la profession était soumis à u n g r a n d nombre 

de r èg l emen t s , don t voici que lques -uns : Défense d 'acheter 

des bes t iaux h o r s des m a r c h é s ; d 'acheter des po rcs nourr is 

chez les ba rb ie r s , pa rce que ceux-ci avaient pu d o n n e r aux 

porcs le sang qu ' i l s t i ra ient aux m a l a d e s ; d ' é g o r g e r des bes

t iaux nés depuis moins de quinze j o u r s ; de v e n d r e de la viande 

échauffée; de g a r d e r la v iande plus de deux j o u r s en hiver et 

p lus d 'un j o u r et demi en é t é ; de vendre de la v iande à la 

l ueu r de la l ampe ou de la chandel le . Les r èg lement s , très 

longs et t rès sévères , concernaient les a n i m a u x at teints de la 

lèpre ou du cha rbon . 

On a beaucoup pa r l é , dans ces dern iè res années , de procès 

faits à des bouche r s qui avaient v e n d u p o u r les soldats des 

v iandes ma l sa ines . Sous l 'ancien r é g i m e , il y eut plusieurs 

condamna t ions pou r des faits du m ê m e genre . E n voici une 

que r a p p o r t e de L a m a r e , et qui est cu r ieuse à p lus d 'un ti tre. 

28 mai 1716 . — Ar rê t de la c h a m b r e de jus t ice condamnant 

Antoine Dubout , greffier des chasses de Livry , ci-devant 

d i rec teur des bouche r i e s des a r m é e s , à faire a m e n d e hono

r ab l e , n u d en chemise , la corde au col, t enan t dans ses mains 

u n e torche a rden te du poids de deux l ivres, a y a n t écriteau 

devan t et de r r i è r e , po r t an t ces mots : « Di rec teur des bou

cher ies qui a d i s t r ibué des v iandes l ad re s , et mor t e s nature l -
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Boucher assommant un bœuf, d'après Jost A m m a n . 

qu'il avait fait v e n d r e à son profit des bœufs m o r t s ou res tés 

malades en r o u t e , dont il a fait t en i r compte au ro i , qu ' i l a 

pareillement fait tenir compte p a r le ro i des bœufs et vaches 

sur un bien plus g r a n d poids que l 'est imation qu'i l en a fait 

faire, et qu ' i l a commis d ' au t res méfaits ment ionnés au p rocès , 

dont il se repen t , d e m a n d e p a r d o n à Dieu, au ro i et à la j u s 

tice. » 

Au X I V et au X V siècle, nu l ne pouvai t ê t re r eçu m a î t r e , 

sans être fils de ma î t r e , à moins qu' i l n ' e û t servi en qual i té 

Iement aux soldats » ; au -devan t de la pr incipale por te et 

entrée de l 'église de Pa r i s , et la pr incipale por t e et en t rée de 

l'église du couvent des Grands-Augus t ins , et là , é tant tête n u e 

et à genoux, dire et déc larer à hau te et intelligible voix, que m é 

chamment et comme mal avisé, il a d is t r ibué et fait d is t r ibuer des 

viandes de bœuf l ad res et mor t e s na ture l lement , qu' i l s 'est servi 

de fausses roma ines p o u r peser et faire peser lesdites v iandes , 
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d ' appren t i pendan t trois ans et « ache té , vendu ou débité 

cha i r ». Le che f -d 'œuvre ex igé consistai t à habil ler , c 'est-à-

di re à tuer , dépece r et p a r e r la v iande d 'un bœuf, d 'un m o u t o n 

ou d 'un v e a u . P a r une o rdonnance de Charles VI (1381) , tout 

b o u c h e r qui se faisait recevoi r maî t re était obligé de donne r un 

abo iv remen t et un pas t : pou r l ' aboivrement , le ma î t r e nouveau 

devait au chef de sa c o m m u n a u t é un c ierge d 'une livre et 

demie et u n gâ t eau pétri aux œufs ; à la femme de celui-ci 

qua t r e pièces à p r end re dans chaque p la t ; au p révô t de Par i s 

un setier de vin et qua t r e gâ t eaux de maille à mail le ; au 

voyer de P a r i s , au prévôt de For t - l 'Evêque , e tc . , demi-set ier 

de vin chacun et deux gâ teaux de mail le à mai l le . P o u r le past , 

il devai t au chef de la communau té un c ierge d 'une l ivre , une 

bougie rou lée , deux pa ins , un demi -chapon et t r en te livres et 

demie de v iande : à la femme du chef, douze pa ins , deux set iers 

de vin et qua t re pièces à p r e n d r e d a n s chaque plat ; au prévôt , 

un setier de vin, qua t r e gâ t eaux , un chapon et so ixante et u n e 

l ivres de viande tan t en porc qu 'en bœuf; enfin au v o y e r de 

P a r i s , au p révô t du Fo r t - l 'Évêque , au cellôrier du Pa r l emen t , 

d e m i - c h a p o n pour chacun , deux gâ teaux et t r en te livres et 

demie , plus d e m i - q u a r t e r o n , de bœuf et de porc . Les diverses 

pe r sonnes qui avaient droit à ces ré t r ibu t ions étaient obligées, 

q u a n d elles les envoyaien t p r end re , de payer un ou deux deniers 

au méné t r i e r qui j oua i t des ins t ruments dans la sal le . 

Le Moyen de parvenir donne le détai l d 'une sor te de cé ré 

monia l qui était en usage au XVI 0 siècle, et qui v ra i sembla 

b lemen t t omba un peu plus tard en désué tude : Quand les b o u 

chers font un examen à l 'aspirant , ils le mènent en une hau te 

c h a m b r e ; et , le tout fait, ils lui d isent que , p o u r la sûre té des 

v i andes , il faut savoir s'il est sain et ent ier et, pou r cet effet, 

le font dépoui l ler et le visitent. Cela fait, ils lui disent qu ' i l se 

r e v ê t e , ce qu ' ayan t fait et le voyant gai et r a l u , ils lui disent : 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



« Or çà , mon a m i , vous êtes passé maî t re bouche r , vous avez 

habillé un veau , faites le s e rmen t . » 

En Champagne , quand la récept ion était accomplie , le bou

cher devait p rê t e r un se rmen t , renouvelé chaque année le j o u r 

du Grand Jeudi , au corps de Not re -Se igneur Jésus-Chris t , à 

l'Eglise et aux saints Evangi les , de ne pas enfreindre les r è g l e 

ments de sa corpora t ion . Chaque réc ip ienda i re donnai t au 

maître boucl ier une pa i re de chausses et offrait en ou t re un 

banquet à ses confrères . 

À Troyes , au X1V° siècle, les m a î t r e s b o u c h e r s pouvaien t 

être forcés, que lques j o u r s après l eur récep t ion , de me t t r e un 

chapeau de v e r d u r e et de t r a îne r , a t te lés deux à d e u x , j u s q u ' à 

la léproser ie , un char io t sur lequel était assis , a u mil ieu de 

vingt-cinq porcs g r a s , l ' a u m ô n i e r en surpl is por tan t la c ro ix . 

Les t rompet tes sonnaient , les enfants et le peti t peuple cr iaient : 

« Vilains! se r f s ! Bœufs t r a y a n t s ! » 

A Par i s , les ma î t res b o u c h e r s avaient const i tué u n e sorte de 

tr ibunal, où ils s iégeaient en tabl ier au mil ieu des m o u t o n s et 

des bœufs qu 'on égorgea i t . 

Le ma î t r e des b o u c h e r s , dés igné à vie p a r douze é lec teurs 

choisis p a r m i les ma î t r e s bouche r s , s 'asseyait dans la g r a n d e 

salle de la halle sur une chaise de bo is , et là, p o u r lui r e n d r e 

hommage , on faisait b rû l e r un g r a n d cierge devant lu i . 

Il était in terdi t a u x b o u c h e r s de v e n d r e en ca r ême et le 

vendredi : ceux qui enfreignaient cette défense é ta ient con

damnés à être fouettés pa r les r u e s . Comme les m a l a d e s p o u 

vaient avoir besoin de v iande , on accordai t le droi t d 'en vend re 

à quelques bouche r s , moyennan t une r e d e v a n c e . A Sain t -

Brieuc, ce dro i t fut ad jugé , en 1 7 9 1 , à un bouche r , m o y e n 

nant 900 l ivres . E n - 1 1 2 6 , un b o u c h e r de Laon , qui avait 

vendu de la v iande u n vend red i , fut condamné p a r Bar thé

lémy de Vire, évêque de la ville, à po r t e r p u b l i q u e m e n t à la 
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process ion « u n e m o r u e , ou un saumon s'il ne peu t se p r o 

c u r e r u n e m o r u e . » 

Des o rdonnances mult iples et t rès détaillées qui occupent 

n o m b r e de pages dans le t rai té de de L a m a r e , avaient r ég l e 

m e n t é les tuer ies et les b o u c h e r i e s ; mais on avai t beau les 

r enouve le r , elles n 'é ta ient guère observées . P lus i eu r s écrivains 

nous ont donné des descr ipt ions de celles de P a r i s a u x siècles 

de rn ie r s , qu i r e s semblen t à celle qu 'Ant . Caillot a t r acée de 

l eur é ta t à la veille de la Révolut ion : Quel h ideux aspect ne 

p résen ta ien t pas les é taux des b o u c h e r s ; les passants n 'y 

voya ien t q u ' a v e c h o r r e u r les t races d 'un massac re sang lan t , 

q u e des ru i s seaux d 'un s ang noi r qui coulai t dans la r u e , qu 'un 

pavé tou jours teint de ce sang, que des h o m m e s dont les v ê t e 

men t s en é ta ient cons t ammen t souil lés. 

Sous l 'Empi re , lapol ice essaya , avec succès, de r e n d r e l e s b o u -

cher ies u n peu p lus p r o p r e s . Les bout iques étaient défendues à 

l ' ex té r ieur , p a r des b a r r e a u x de fer lu isant , qui y laissaient péné

t r e r l 'air la nui t comme le j o u r . Le sang ne souille p lus , dit 

Caillot, les dalles qu i e n ' f o r m e n t le pavé , et le m a r c h a n d ne 

por te plus de t races sanglan tes s u r le l inge qui lui sert de 

tabl ier . La b o u c h è r e , coiffée d 'un bonne t de dente l le , n 'est 

p lus assise su r une chaise de bois devant u n compto i r m a l 

p r o p r e , mais dans u n peti t cabinet v i t ré , décoré d 'une glace, 

dans lequel elle reçoi t l ' a rgen t de ses p ra t i ques . 

Dans que lques villes de prov ince se r e t r o u v e n t des bou

cher ies dont l ' aspect rappel le celles du moyen âge : en 1886 

la r u e des Bouchers , â Limoges , était u n e sorte de ruel le 

é t roi te , h u m i d e et sombre , longue d 'une centa ine de mè t r e s , 

bo rdée de maisons construi tes p o u r la p lupa r t en bois et en 

to rch i s . Les bou t iques étaient basses , étroites et peu profondes ; 

la m a r c h a n d i s e , au lieu d 'ê t re à l ' in tér ieur , s 'étalait à l ' ex té 

r i eu r , les quar t i e r s de chai r suspendus à d ' é n o r m e s crocs et 
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indescriptible et r é p u g n a n t : le client n 'en t ra i t j amais dans la 

Le, bouillon, en Sei-ajfai-os n et J'nuû•urvMJt. 
Car *rrt niprcaout de b&iif c/cvcati -vn BotUjiu-çfLeiLJL . ,~ 
C^JttCftCc Lœ. pct*.<- duji¿ /¿uste Jj'itXri/tr 

'¡¡te pt-iuií- du /1>Y 

boutique et les t ransac t ions se faisaient à la por te , où b o u 

chers et bouchères se t ena ien t . 

BOUCHERS. Z 

les morceaux de viande j e tés pêle-mêle , dans un désordre 
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Les bouche r i e s de Troves se composaient de qua t r e allées 

de cha rpen t e , et les cou ran t s d 'a ir m é n a g é s à l ' in té r ieur em

pêchaien t les m o u c h e s d 'y p é n é t r e r ; lors de l ' enquê te faite à 

ce sujet p a r le l i eu t enan t -géné ra l du bai l lage en 1759 , ils 

a t t r ibua ien t le pr iv i lège dont jou issa i t cette bouche r i e au 

b i e n h e u r e u x évêque L o u p , dont ils m o n t r a i e n t la s ta tue placée 

depuis l ong temps p o u r pe rpé tue r le souven i r de son in terces

s ion ; d ' a u t r e s , à l 'humidi té du local . 

Les bou t iques des bouche r s n ' on t pas , en généra l , d'en

se ignes b ien carac té r i sques , et il est assez r a r e d 'en t rouver 

dans le g e n r e de celle qu 'on voyai t il y a t ren te ans à Saint-

Haon-le-Châtel ; elle r ep ré sen ta i t u n animal indescript ible avec 

celte l égende : 

On me dit vache et je suis bœuf; 

Pour qui me veut, je suis les deux. 

Sur la façade on voit assez souvent u n e tète de bœuf, géné 

r a l emen t d o r é e ; au jou rd ' hu i elle est assez pe t i te ; autrefois elle 

étai t de g r ande d imens ion , avec des cornes t rès l o n g u e s . 

Au m o y e n âge , les b o u c h e r s cou ronna i en t de feuillage la 

v iande des a n i m a u x fra îchement t u é s . Villon y fait allusion 

dans son Petit Testament : 

Item à Jehan Tronne, bouchier, 

Laisse le mouton franc et tendre 

Et un tachón pour e smoucher 

Le bœuf couronné qu'il veult vendre 

Ou la vache qu'on ne peult prendre. 

Au c o m m e n c e m e n t du second Empi re cette décora t ion sub

sistait encore , seu lement p o u r le j o u r de P â q u e s , qu i r amena i t 

l ' usage de la v iande alors in terd i te pendant le c a r ê m e . 

A Douai , d ' après le r èg l emen t du 10 avri l 1759 , la na ture 

des v iandes exposées en vente p a r les bouche r s était indiquée 

p a r des bandero les des couleurs c i - a p r è s : Bœuf, banderole 
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verte ; T a u r e a u , bandero le r o u g e ; Vache, bande ro le b l a n c h e ; 

Brebis, banderole j a u n e ; Mouton, bandero le b leue . 

Les bouchers ava ient r e m a r q u é que les v iandes les p lus 

jaunes , les p lus c o r r o m p u e s et les p lus flétries, para i ssa ien t t r è s 

blanches et t rès fraîches à la lumiè re ; aussi p lus ieurs ava ien t 

l'artifice de teni r g r a n d n o m b r e de chandel les a l lumées dans 

leurs é taux, m ô m e en plein j o u r ; une ordonnance de 1399 fixa 

les heures pendant lesquelles ils pouva ien t avoir des chandel les . 

Avant la Révolu t ion , les consommateu r s acheta ient « chai r 

sur taille » , c 'es t -à-di re en m a r q u a n t sur u n e taille, p a r des 

crans ou des coches, la quant i té de v iande prise chaque fois, 

comme cela se passe encore chez les b o u l a n g e r s . 

Une sentence de 1608 défendait aux bouche r s de descendre 

de leurs é t aux p o u r appeler et a r r ê t e r ceux qui dés i ra ient 

acheter de la v i ande . 

De Lamare r a p p o r t e , d ' ap rès L a m p r i d e , une s ingul ière 

manière de vendre la v iande , qu i fut en u sage à Rome p e n d a n t 

une assez longue pé r iode . L ' ache t eu r é tan t content de la q u a 

lité de la m a r c h a n d i s e , fermait l 'une de ses ma ins , le v e n d e u r 

en faisait au t an t de l 'une des s iennes ; et ensui te , ayan t l 'un et 

l 'autre le poing clos, chacun d 'eux é tendai t sub i tement u n e 

partie de ses doigts : si les doigts é tendus et ouver t s de l 'un et 

de l 'autre fo rmaien t le n o m b r e pair , c 'était a u vendeur à me t t r e 

le prix à sa m a r c h a n d i s e ; si, au con t ra i r e , ils amena ien t le 

nombre impair , l ' ache teur avait le droit d 'en donner tel p r ix 

qu'il jugea i t à p ropos . 

Au XVIF siècle existait , chez cer ta ins boucl iers de Londres , 

la coutume de c rache r sur la p remiè re pièce d ' a rgen t qu' i ls 

recevaient le m a t i n . 

Les personnes qui vena ien t ache te r de la v iande , et qui na tu 

rellement essayaient de l ' avoir à mei l leur m a r c h é que le pr ix 

fait par le m a r c h a n d , étaient de la p a r t de celui-ci l 'objet d ' in -
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vect ives , qui mot ivè ren t u n a r r ê t du P a r l e m e n t en 1540, et 

une o rdonnance de police en 1570 : Expresses inhibi t ions, dit 

cet te de rn i è r e , sont faites à tous Bouchers , Esta l l iers , Rôt is

seurs , Poissonniers , H a r e n g e r s , Fruic t iers et au t r e s de cette 

ville de Pa r i s , de ne innover , mesfaire ne mesd i re a u x Damoi-

selle et Bourgeoises , femmes, filles et chambr iè re s qui achepte-

ron t ou vou ldron t achepter d ' eux , de ne uzer con t re lesdittes 

Damoisel les , Bourgeoises et leurs se rvan tes , d ' aucunes parolles 

de rizée et mocquer i c et de recevoi r doulcement les offres 

qu 'e l les feront de leurs marchand i se s , sous peine de prison, 

d ' a m e n d e a rb i t ra i re et de puni t ion corpore l le . 

Au XVIF siècle, les b o u c h e r s et les bouchères avaient adouci 

leur l angage , sans toutefois cesser de lancer quelques brocards 

aux clients qui voula ient m a r c h a n d e r . Voici u n e scène de bou

t ique emprun tée au Bourgeois poli, qui fut publié en 1631 : 

L A BOURGEOIS?;.— Hé b ien , mon amy, avez-vous là de bonne viande? 

Donnez-moi un bon quartier de mouton et une bonne pièce de bœuf, avec 

une bonne poitrine de bœuf. 

L E BOUCHER. — Oui dea, madame , nous en avons de bonne , d'aussi 

bonne qu'il y ayt en la boucherie , sans despriser les autres. Approchez, 

voyez ce que vous demandez . Voilà une bonne pièce de vache du derrière 

bien espaisse . Cela vous dui t - i l? 

LA FEMME DU BOUCHER. — Madame, voilà un bon colet de m o u t o n ; tenez, 

voilà qui a deux doigts de gresse ; j e vous promets que le mouton en couste 

sept francz, et si encore on n'en sçauroit recouvrir, je serons contraintz de 

fermer nos bout iques . 

L A BOURGEOISE. — Combien voulez-vous vendre ces trois pièces-là ? 

L E BOUCHER. — Madame, vous n'en sçauriez moins donner qu'un escu ; 

voilà de bel le et bonne v iande. 

L A BOURGEOISE. — Jesu, m o n amy, vous mocquez-vous ? et vramment 

prisez moin YOS p ièces . 

L E BOUCHER. — Madame, j e ne s o m m e s pas à cette heure à les priser; il 

y a longtemps que je sçavons bien combien cela vaut. Ce n'est pas d'au

jourd'hui que nous en vendons . 

LA BOURGEOISE. — Tredame mon amy, je croy que vous vous mocquez 

quant à moy, de faire cela un escu; encore pour quarante sols j e me 

lairrois aller. 
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LA FEMME DU BOUCHER. — Ah ! madame , il ne vous faut pas de si bonne 

viande; il faut que vous alliez quérir de la cohue, on vous en donnera pour 

le prix de votre argent; je n'avons point de marchandise à ce prix-là, il 

vous faut de la vache et de la brebis . 

LA BOURGEOISE. — Tredame, m'amie, vous êtes bien rude à pauvres 

gens! Je vous en offre raisonnablement ce que cela vaut. Vous me voudriez 

faire accroire, je pense , que la chair est b ien chère . 

LE BOUCHER. — Madame, la bonne est bien chère , vo irement je vous 

assure'que tout nous r'enchérit; la bonne marchandise est bien chère sur 

le pied. Mais, tenez, madame, regardez un peu la couleur de ce bœuf-là? 
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Quel mouton est cela? Cette poictrine de veau a t'elle du Iaict? Vous ne 

faictes que le marché d'un autre. 

L A BOURGEOISE. — Tout ce que vous me dittes là et rien c'est tout u n ; je 

voy b ien ce~que je voy ; j e sçay b ien ce que vaut la marchandise ; je ne vous 

en donnerai pas un denier davantage. 

L A FEMME DU BOUCHER. — Allés , a l lés , il vous faut de la vache . Allés à 

l'autre bout, on en y vend : vous trouverez de la marchandise pour le prix de 

voste argenL. II ne faudroit guiere de lois chulans pour nous faire fermer 

nostre estau. 

Le dessin de Daumier (p. 13) a p o u r l égende : « E h h e n ! 

puisque vous voulez qu ' les bouche r s soient l ibres , pourquoi 

q u ' v o u s voulez m ' e m p ê c h e r d 'me t t re que z'os dans l a . b a 

l a n c e ? . . . J ' vous t rouve drôle , vous encore, la p ' t i te m è r e ! . . . » 

Les b o u c h e r s , habi tués à man ie r de l ' a rgent , v ivent bien et 

dépensent b e a u c o u p . Un p r o v e r b e p rovença l , qu ' i l ne faut pas 

sans doute généra l i ser , assure qu' i ls ne m e u r e n t p a s riches : 

— Douchié jouine à chivau, 

Vièi à Vespitau. 

Boucher j eune à cheval — Vieux à l'hôpital. (Provence. ) 

Les bouche r s ne sont pas seulement vendeur s , ils sont aussi 

ache teurs , et ils emploient dans le m a r c h a n d a g e des ruses ana

logues à celles, p lus connues , des m a q u i g n o n s . En arrivant 

dans u n m a r c h é , dit La Bédoll ière, le b o u c h e r va de bestiaux 

en bes t i aux , et les examine d 'un air de dén ig remen t : « Tourne-

toi donc , desséché ; n 'a ie p a s p e u r ; ce n 'es t pas encore toi qui 

fourniras des lampions p o u r la fête de juil let ; et combien veut-on 

te v e n d r e ? — L'avez-vous bien m a n i é ? s 'écrie le marchand 

impat ien té . — P a r b l e u ! ne faut-il pas deux heu re s pour con

s idérer ton efflanqué? — Tiens , aussi v ra i que les bouchers 

sont tous des vo leurs , il ne sor t i ra p a s du marché à moins 

de quinze louis . — Mais il n ' a r ien dans la carcasse , ton cerf-

vo lan t ! il n ' a pas de suif pou r trois chande l l es ! Je t ' en donne 

t r en t e -deux pistoles, et pas davan tage . » Lor sque la discussion 
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est te rminée , et que le bouche r a conclu le m a r c h é , il t i re de 

sa poche une pai re de c iseaux et découpe sur le poi l les le t t res 

initiales de son n o m et de son p r é n o m . S'il veu t qu 'on immole 

immédiatement l ' an imal , il le m a r q u e de chasse , c ' es t -à -d i re 

d'une raie t r ansversa le sur les côtes . Un boucher ne dit j ama i s : 

«J 'a i acheté une vache », mais bien : « J 'a i ache té une bête ». 

Quand il a fait l 'acquisi t ion d 'un t a u r e a u , il le désigne sous la 

dénomination de pacha ou pa i r de F r a n c e . 

C'est p robab lement à cause de ces ruses qu 'on donne en 

Basse-Bretagne, au b o u c h e r , le s u r n o m de Mezo Kiger, b o u 

cher ivre ou p lu tô t t r o m p e u r . 

Les bouchers de P a r i s é ta ient t r è s orguei l leux au moyen 

âge. Dante , Purgatoire, ch. xx, p ré t end que H u g u e s Capet 

était fils d 'un b o u c h e r de P a r i s . Ce ro i avait accordé de g r a n d s 

privilèges à la corpora t ion ; c 'est là p robab lement l 'o r ig ine de 

cette t radit ion, qui n 'é tai t pas é te inte au XV° siècle, et à laquel le 

Villon fait allusion dans son Grand Testament. 

Se fusse des hoirs Hue Capel 

Qui fut extraict de Boucherie , 

On ne m'eust parmy ce drapel, 

Faict boire à cette escorcherie . 

Les anciennes confréries des bouche r s étaient p resque p a r 

tout fort impor tan tes . Celle de Pa r i s tenait ses réun ions dans 

l'église Sain t -Pier re-aux-Bceufs . Dans p lus ieurs vi l les , des 

droits et des pr ivi lèges par t icu l ie rs é ta ient le pa r tage des bou

chers; à Venise, ils ava ient celui d 'él ire le curé de l 'église 

Saint-Mathieu; à F r i b o u r g , leurs droits é taient t rès d i v e r s ; 

l 'auberge qu'i ls possédaient avai t , dès avanL 1498 , le bœuf 

pour enseigne. La puissante corpora t ion des b o u c h e r s d 'Augs-

bourg tenait ses r éun ions d a n s u n e aube rge si tuée près de 

l 'abattoir de cette vil le, et por ta i t p o u r enseigne le J u s t a u 

corps sanglant . Les bouchè re s de la m ê m e ville allaient se 
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La corporat ion des boucl iers a souvent figuré dans les fêtes 

et les cé rémonies publ iques , et, d 'après les anciens registres 

de la ville de P a r i s , elle a été admise aux ent rées des princes 

et des légats , à la condit ion de suppor te r les frais d 'habil lement, 

reposer et dé jeuner dans u n e maison voisine, à l 'enseigne de 

l 'École des F e m m e s . 
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de d rape r i e et de t e n t u r e s . Les bouche r s r e ç u r e n t m ê m e , sous 

forme de r e m o n t r a n c e , l 'o rdre de « faire éba t t ement à l 'entrée 

d 'Anne de Bre tagne ». J u s q u ' à la Révolut ion , ils cont inuèrent 

à pa ra î t re aux en t rées des ro is , aux ré jouissances pou r les 

bap têmes des pr inces et pr incesses , e tc . A la fête de la Fédé

ra t ion , les ga rçons b o u c h e r s se p r é sen t è r en t seuls , car les 

maî t res ne pouvaien t ê t re sympa th iques à u n nouvel ordre 

social qu i détruisai t l eurs pr iv i lèges . 

Les bouche r s , comme bien d ' au t r e s co rpora t ions , avaient 

soin d ' o r n e r la chapelle de leur p a t r o n ; ceux de Champagne 

se d is t inguaient t ou t pa r t i cu l i è rement . On voi t dans la chapelle 

Saint -Joseph u n vitrail donné p a r les m a î t r e s b o u c h e r s de Bar-

sur-Seine, en l b l 2 . Au milieu, en hau t , est pe in t saint Bar 

thé lémy , leur p a t r o n , t enan t l ' ins t rument de son supplice. Plus 

b a s , est r ep ré sen tée la p r o m e n a d e du bœuf g r a s : deux bou

chers çn hab i t de fête conduisent l ' an imal , et t r a înen t chacun 

le bou t d 'une écharpe passée à co l ; ils sont p récédés de deux 

g a r ç o n s , ba t tan t la caisse et j o u a n t de la flûte, et suivis de 

p lus ieurs enfants qui se l ivrent à la j o i e . La maison d 'un maî t re 

b o u c h e r , ou peut -ê t re la bouche r i e publ ique de la vi l le , se 

voit d a n s le fond, ornée de deux tètes de bœuf et de guir landes 

de v e r d u r e (p . 16 ) . 

La p romenade d 'un bœuf gras , pendan t les j o u r s qui p r é 

cèdent le c a r ê m e , n ' a pris fin à P a r i s qu ' à la chute du second 

e m p i r e ; autrefois , elle avai t l ieu s u r p lus ieurs points de l 'an

cienne F r a n c e . Le se igneur de Pa l luau (Indre) avait le droi t , au 

XVIir siècle, de faire choisir u n bœuf p a r m i ceux que les bou

chers de la ville étaient t enus de tue r devan t Carême prenant . 

Ce bœuf étai t appelé bœuf vielle. Au b o u r g de Saint-Sulpice-

lez-Bourges , le « ma î t r e vis i teur des chairs et poissons, après 

collection faite des voix et a rbi t res à ce appelés , déclaroit que 

tel bœuf estoit le plus g ros et suffisant p o u r estre m e n é et violé, 
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à la manière accou tumée , p a r les r ue s de la jus t ice dudit 

bourg. » Cette élection rappel le celle qui était faite avant 1870 , 

à Paris , pa r une commiss ion composée de l ' inspecteur généra l 

des balles et m a r c h é s , de qua t r e pr inc ipaux inspec teurs , de 

deux facteurs et de deux b o u c h e r s . A L e u g n y , dans l 'Yonne , 

il y a quelques années , u n m a q u i g n o n marchanda i t le bœuf 

gras ; un é leveur m o r v a n d e a u le venda i t . Les ga rçons b o u 

chers qui le p romena i en t quê ta ien t de l ' a rgent , du vin et du 

cidre. Le soir, il y avait u n r e p a s fait avec l ' a rgent encaissé . 

On y buvai t le vin recueil l i dans une feuillette, qui a c c o m 

pagnait la p r o m e n a d e du bœuf. 

Le bibliophile Jacob a par lé assez longuemen t des p roces 

sions qui avaient lieu à Pa r i s , et il a essayé d 'en r eche rche r 

l 'origine. N'est-il pas v ra i semblab le , dit-il, que les garçons 

bouchers célébraient la fête de leur confrérie, de m ê m e que les 

clercs de la basoche p lan ta ien t le m a i à la por te du Pala is de 

justice. E n o u t r e , les bouc l ie rs de Pa r i s ayant eu j ad i s plu

sieurs querelles et p rocès avec les b o u c h e r s du Temple , il est 

fort na ture l qu' i ls aient t émoigné leur reconna issance , à l 'occa

sion des privi lèges que le ro i leur accorda en d é d o m m a g e m e n t , 

par des ré jouissances pub l iques , qu i se sont pe rpé tuées j u s 

qu'à nous . Cette idée est d ' au t an t plus admissible , que le 

bœuf gras par ta i t de l 'Appor t -Par i s , ancien emplacement des 

boucheries ho r s des m u r s de la vi l le , et qu' i l étai t conduit en 

pompe chez les p remie r s magis t ra t s du P a r l e m e n t . En tou t cas , 

il est certain que cette fôte existe depuis des siècles. On n o m 

mait le bœuf g ra s bœuf ville, pa rce qu ' i l allait pa r la ville ; ou 

bœuf vielle, p a r c e qu ' i l marcha i t au son des viel les; ou bien 

bœuf violé, pa rce qu ' i l é tai t accompagné de violes ou violons . 

Les enfants avaient i n a u g u r é un j e u de ce genre , qui consis

tait à couronner de fleurs u n d ' en t r e eux et à le conduire en 

chantant comme à un sacrifice ; ce jeu- là s 'appelait bœuf sevré . 
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Les p r e m i è r e s descript ions qui s 'é tendent sur les détails do 

ce t te cérémonie sont à peu près telles qu 'on les ferait encore. 

La procession de 1739 est la p lus mémorab l e dont les his

tor iens fassent ment ion : le bœuf part i t de l 'Appor t -Par i s , la 

veille du j e u d i - g r a s , p a r ex t raord ina i re ; il était couver t d 'une 

housse de tapisser ie et por ta i t u n e a igre t te de feuil lage. Sur 

son dos on avai t assis un enfant nu avec un r u b a n en écha rpe ; 

et cet enfant, qui tenai t dans u n e m a i n u n scept re doré et 

dans l ' au t re u n e épée , était appelé le ro i des b o u c h e r s . J u s 

qu ' a lo r s les b o u c h e r s n ' ava ien t eu que des ma î t r e s , et sans 

doute ils vou lu ren t , cette fois, r ival iser avec les merc ie r s , les 

m é n é t r i e r s , les barb ie r s et les a rba lé t r i e r s , qui ava ien t des rois. 

Ce bœuf g ra s avait pou r escorte quinze ga rçons bouche r s vêtus 

de r o u g e et de b lanc , coiffés de t u r b a n s de d e u x couleurs : 

d e u x d ' en t re eux le m e n a i e n t pa r les cornes , à la façon des 

sacrif icateurs pa ï ens ; les v io lons , les fifres et les t ambours 

p récéda ien t ce cor tège qui p a r c o u r u t les qua r t i e r s de Par is 

p o u r se r e n d r e a u x maisons des p révô ts , échevins, présidents 

et conseil lers , à qui cet honneur appar tena i t . Le bœuf fut par

tou t b ienvenu , et l 'on paya bien ses ga rdes du c o r p s ; mais 

le p r emie r prés ident n ' é t an t pas à son domici le , le bœuf gras 

fut amené dans la g r a n d e salle du Palais p a r l 'escalier de la 

Sainte-Chapel le , et il eut l ' avan tage d 'ê tre p résen té , en plein 

t r ibuna l , au p rés iden t en robe r o u g e qui l 'accueill i t t rès hon

nê t emen t . 

La Révolut ion s u p p r i m a le bœuf g r a s ; mais Napoléon 

ré tabl i t , p a r o r d o n n a n c e , le ca rnava l et le bœuf g r a s ; long

t emps la police fit les frais de ces bacchanales des r u e s et des 

p l a c e s ; le roi des b o u c h e r s s 'étai t changé en A m o u r et avait 

quit té sceptre et épée pou r u n carquois et un f lambeau. 

Depuis cet te rénova t ion j u squ ' en 1 8 7 1 , le bœuf gras se 

p r o m e n a à P a r i s , pendan t les trois de rn i e r s j o u r s du carnaval , 
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conduit p a r des garçons b o u c h e r s déguisés et en touré de sa 

cour mytholog ique , sale et- crot tée , à cheval ou en voi ture 
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et on allait le m o n t r e r aux souvera ins et aux au tor i tés , comme 

le m o n t r e l ' image sat i r ique (p. 21) int i tulée : « Rencont re de 

d e u x m o n a r q u e s g r o s , g r a s , e tc . » 

P lus i eu r s co rpora t ions hono ra i en t u n saint un ique , reconnu 

p a r t ous les gens de l ' é ta t ; les bouche r s en avaient p lus ieurs ; 

- en Be lg ique , ils ava ient choisi saint Antoine , m a r t y r des pre

mie r s t emps du chr i s t ian isme, qu i avai t e x e r c é le mét ie r de 

b o u c h e r à R o m e , et afin de le d i s t inguer des au t r e s saints du 

m ê m e n o m , ils ava ient fait r e p r é s e n t e r à côté de lui u n cochon; 

ceux de Bruxel les fêtaient saint Ba r thé lémy et faisaient dire, 

le 24 aoû t , une messe en son h o n n e u r . 

A Morla ix , les bouchers cé lébra ient l eur fête dans les p r e 

miers j o u r s de l 'Avent . Le bœuf g ra s faisait le tour de la ville 

escor té pa r tous les m e m b r e s de la corpora t ion , b r a s nus et la 

hache su r l ' épau le . A chaque carrefour , on faisait le s imulacre 

d ' a b a t t r e l ' an imal , pu i s les b o u c h e r s faisaient la quê t e . 

A L imoges , au milieu du qua r t i e r des b o u c h e r s , s 'élevait 

une pet i te chapel le dédiée à saint Auré l ien , pa t ron de la cor

pora t ion ; à la po r t e était p lacée u n e m a d o n e en tourée de lan

t e rnes q u ' o n al lumait dans les g r a n d e s occas ions . Des sta

tuet tes semblables , mais plus pet i tes , se voya ien t au-dessus des 

por tes des maisons et dans c h a q u e c h a m b r e ; devant ces 

de rn iè re s b rû la i t j o u r et nui t une l umiè re . 

Les b o u c h e r s é ta ient soumis à des r e d e v a n c e s féodales, 

quelquefois d 'un carac tère or ig ina l . Dans p lus ieurs char tes du 

XIP siècle, les se igneurs exigeaient des b o u c h e r s domiciliés 

su r l eurs t e r r e s « toutes l angues des bœufs que ceux-ci tue

ron t ». A Lamba l l e , le j e u d i absolu , F ranço i s Bouan , sieur 

de la Brousse , avai t le droi t de p r e n d r e et lever de chaque 

b o u c h e r ou p e r s o n n e v e n d a n t chair, ou l a rd aux paroisses 

de N o t r e - D a m e et de Saint-Mart in « u n e j o u e de po rc , bonne 

et compéten te t r anchée , deux doigts au -des sous de l 'oreille ». 
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Les bouchers de Dol devaient fourni r au sire de Combour 

une pelisse blanche en p e a u , assez g r a n d e p o u r e n t o u r e r un 

fût de pipe, et dont les m a n c h e s devaient ê t re assez l a rges 

pour qu 'un h o m m e a r m é pû t y passer facilement le b r a s . 

Jusque vers 1 8 2 0 , chacun des b o u c h e r s qui vena ien t v e n d r e 

aU marché de Penzance , dans la Cornouai l le anglaise, payai t , 

à la fête 'de Noël , au bailli de Coneston, un shilling ou devai t 

lui donner un os à moe l le . 

Il est assez r a r e m e n t par lé des b o u c h e r s dans les contes , si ce • 

n'est dans ceux qui sont plaisants ; mais il cour t sur eux que lques 

anecdotes assez comiques : Un b o u c h e r de Lyon avait ache té , 

dit le Roman bourgeois, u n office d 'es leu ; le g o u v e r n e u r de la 

ville s 'estonnant comment il le p o u r r a i t exe rce r , v e u qu ' i l ne 

sçavoit ni l ire ni e sc r i re , il lu y r épond i t avec une ignoran te 

fierté : « Hé v r a y e m e n t , si j e ne sçais e sc r i re , j e h o c h e r a y », 

voulant dire que comme il faisait des hoches sur u n e table 

pour m a r q u e r les l ivres de v iande qu'i l l ivrai t à ses cha lans , 

il en feroit au tan t su r le pap ie r p o u r lui ten i r l ieu de s igna tu re . 

On t rouve dans les œ u v r e s de Claude Mermet l ' ép ig ramme 

qui suit, int i tulée : D'un consul de village député pour aller 

chercher un bon prédicateur à Paris : 

Un boucher , consul d e v i l l a g e , 

Fut envoyé loin pour chercher 

Un prêcheur, docte personnage, 

<• Qui vint en Carême prêcher : 

On en fit de lui approcher 

Demi-douzaine en un couvent; 

Le plus gros fut pris du boucher 

Cuidant qu'il fût le plus savant . 

Un avoué de Penzance avait un gros chien qui avai t cou 

tume de venir voler de la v iande aux é t aux . Un j o u r , u n des 

bouchers vint t r o u v e r l ' h o m m e de loi, et lui dit : — Monsieur , 

puis-je. demande r une indemni té au ma î t r e d 'un chien qui m ' a 
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volé u n gigot de m o u t o n ? — Cer ta inement , m o n b r a v e homme. 

— S'il vous plaî t , mons i eu r , c'est vo t re chien, et le pr ix du 

morceau est de 4 s b 6 ». L ' avoué le paya et le bouche r s'en 

allait t r i omphan t , lorsque l ' avoué le r appe la : « Arrê tez un 

m o m e n t , m o n b r a v e h o m m e , le pr ix d 'une consultat ion d'avocat 

est de 6 s h 8 d ; payez-moi la différence. » Le bouche r , bien 

m a r r i , du t s ' exécuter . 

Dans r i l le -e t -Vi la ine , on r acon te q u ' u n b o u c h e r , ayant 

en tendu di re dans son village que l 'on a vu u n cer ta in taureau 

qui a sur le front une seule corne , j u r e de le p r e n d r e . Il se met 

à la r echerche de l ' an imal avec deux haches et cent couteaux. 

Enfin il t rouve la bê te qui , avec une compla isance parfaite, 

lui offre sa t è t e . Le b o u c h e r use en vain tous ses ins t ruments . 

Alors le t au r eau donne à l ' homme u n coup de co rne dans la 

poi t r ine , l 'étend r a ide m o r t , et r e t o u r n e t ranqui l lement dans 

son p a y s , q u ' o n n ' a pu encore découvr i r . 

Dans le fabliau du « Bouchier d 'Abbevi l le .» , u n boucher , 

r evenan t de la foire, d e m a n d e u n gîte p o u r la nu i t dans la 

maison d ' un p r ê t r e ; celui-ci ne veut pas le recevoi r . Bientôt 

le b o u c h e r revient et lui p ropose de p a y e r son hospitalité 

en lui donnan t u n e des b reb i s grasses qu ' i l a achetées ù la 

foire ; il lui offre m ê m e de la t u e r p o u r le soupe r et de laisser 

à son hô te tou te la v i ande qui n ' a u r a p a s été m a n g é e à leur 

r e p a s . Il est auss i tô t accepté et ils font u n excellent r epas . Le 

b o u c h e r p r o m e t à la gouve rnan te et à la se rvan te du prê t re la 

p e a u de la b reb i s , et il pa rv ien t à les t r o m p e r tou te s les deux. 

Quand il est [parti, il s 'élève une dispute en t r e le curé et les 

deux femmes p o u r la possession de la peau , et l 'on découvre 

que le mal ic ieux b o u c h e r avait volé cet te b reb i s dans le t rou

p e a u m ê m e du p r ê t r e . 

« Ung j o u r advint que d e u x cordel iers , venans de Nyor t , arri

v è r e n t b ien t a r d à Grif et logèrent en la maison d 'un boucher. 
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Et, pour ce que en t re leur c h a m b r e et celle de l 'hoste n ' y 

avoit que des ais bien ma l jo inc t s , leur p r in t envie d ' escoute r ce 

que le т а г у disoit à sa femme es tans dedans le lict ; et v indren t 

mectre leurs oreil les tout droict au chevet du lit du т а г у , 

Boucher hollandais, gravure du XVil" s i èc le . 

lequel ne se doub tan t de ses hos tes , par lo i t à sa femme p r ive -

ment de son mesna ige , en luy disant : « M a m y e , il m e faut 

demain lever mat in pou r aller veo i r noz cordel iers , car il y en 

a ung bien g r a s , lequel il nous fault t ue r ; nous le sal lerons 

incontinent et en ferons bien nos t re proff ict». Et combien qu ' i l 

entendoit de ses p o u r c e a u x , lesquelz il appeloit corde l ie rs , si 
BOUCHERS. 4 
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es t -ce que les deux p a u v r e s f rères , qui oyoient cet te conju

ra t ion , se t ind ren t tout asseurez que c 'estoit p o u r eu lx , et en 

g r a n d e p a o u r et c ra inc te , a t t endoien t l ' aube du j o u r . Il y en 

avoit u n g d ' eux fort g ra s et l ' au t re assez m a i g r e . Le gras se 

vouloi t confesser à son compaignon , d isant que u n g boucher 

ayan t p e r d u l ' a m o u r et cra incte de Dieu, ne feroit non plus 

cas de l ' a s sommer que u n g bœuf ou au t r e bes te . E t , veu qu'ilz 

estoient enfermez en leur c h a m b r e de laquel le ilz ne povoient 

sor t i r sans passer p a r celle de I 'hoste , ils se debvoient tenir 

b ien seurs de l eur m o r l , et r e c o m m a n d e r l eurs ames à Dieu. 

Mais le j e u n e , qui n 'es toi t pas si vaincu de p a o u r que son 

compa ignon , luy dist que , puis que la por te leur estoit fermée, 

falloit essayer à passe r p a r la fencstre , et que aussy bien ilz ne 

sçauro ien t avoir pis que la m o r t . A quoy le g ra s s 'accorda. Le 

j e u n e ouvr i t la fenest rc , et voyant qu 'el le n 'es toi t t r o p haulte 

de t e r r e , saulta l eg ie rement en t a s et s 'enfuyst le plus tost 'et 

le plus loing qu' i l peu t , sans a l iendre son c o m p a i g n o n , lequel 

essaya le dang ie r . Mais la pesan teu r le contra ingni t de de

m e u r e r en b a s ; car au lieu de saul ter , il t omba si lourdement 

qu ' i l se b lessa fort en u n e j a m b e . Et, q u a n d il se veid aban

donné de son c o m p a i g n o n , et qu ' i l n e le povoi t suyvre, 

r e g a r d a à l ' entour de luy où il se pou r r o i t cacher , et ne veit 

r ien que u n tect à pourceau lx où il se t r a ina le mieulx qu'il 

peu t . E t ouvran t la por te p o u r se cacher dedans , en eschappa 

d e u x g rands p o u r c e a u l x , en la place desquels se mist le 

p a u v r e cordelier et fe rma le pet i t h u y s sur luy , espéran t , quand 

il oiroit le bruic t des gens passans qu' i l appel leroi t et troveroit 

s ecours . Mais , si tost que le mat in fut venu le bouche r ap-

pres ta ses g r a n d s cous teaux et dist à sa femme qu'el le lui tinst 

compaignie p o u r aller t ue r son p o u r c e a u g ra s . Et quant il 

a r r i va au tect , a u q u e l le cordel ier estoit caché , commence à 

c rye r b ien haul t , en ouvran t la pet i te po r t e : « Saillez dehors , 
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maistre cordel ier , saillez dehor s , ca r a u j o u r d h u y j ' a u r a y de 

vos boudins ! y> Le p a u v r e cordel ier ne se p o u v a n t soustenir 

sur sa j a m b e , saillyt à qua t r e p ieds , ho r s du tcct, c r i an t t an t 

qu'il povoit misér icorde . Et si le p a u v r e frère eust g r a n d p a o u r , 

le boucher et sa femme n ' e n eu ren t pas moins , ca r ilz p e n -

soient que sainct F ranço i s fust cou r roucé cont re eulx de ce 

qu'ilz nommaien t u n e bes te cordelier, et se mei ren t à genou lx 

devant le p a u v r e f rè re , d e m a n d a n s pa rdon à sainct F ranço i s , 

en sorte que le corde l ie r cryoi t d 'un coslé misér icorde au 

boucher, et le b o u c h e r , à luy , d ' a u l t r e , t an t que les ungs et. 

les aul t rès furent u n g q u a r t d ' heu re sans se pouvo i r - a s seu re r . 

A la fin le b e a u p e r e , cognoissant que le b o u c h e r n e luy voloit 

point de mal , lui compta la cause p o u r q u o y il s 'estoit caché 

en ce tect, dont la p a o u r t o u r n a incont inen t en r is , s inon q u e le 

cordelier, qui avoit ma l en la j a m b e ne se pouvoi t r e s j o u y r . » 

Ce réci t , qui figure dans VHeptaméron de la re ine de 

Navarre , a été r acon té en Italie à Marc Monnier sous une fo rme 

presque ident ique , à cet te l égè re différence que les p e r s o n 

nages qui écoutent sont deux p rê t r e s , et qu ' i ls en t enden t le 

boucher dire à sa femme qu' i ls se l ève ra de bon mat in p o u r 

tuer deux no i r s . Marc Monnier le r a p p r o c h e de la peu r que 

Paul-Louis Courier ép rouva dans des c i rconstances ana logues 

chez un charbonn ie r de Calabre, où il se t rouvai t avec un 

compagnon, en l ' en tendant dire qu ' i l « fallait les tue r tous les 

deux ». Il s 'agissait de chapons . 

La complainte de saint Nicolas et des petits enfants , qui est 

populaire sur p lus ieurs points de la F r a n c e , par le d 'un bou

cher qui , de m ê m e que le l égenda i re pât iss ier de la r u e des 

Marmouzets, ne se contenta i t pas de tuer des a n i m a u x . Voici 

la version que Géra rd de Nerva l recuei l l i t dans le Valois : 

Il était trois petits enfants 

Qui s'en allaient glaner aux champs . 
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S'en vont au soir chez un boucher : 

— Boucher, voudrais-tu nous loger? 

— Entrez, entrez, petits enfants, 

II y a de la place assurément . 

Ils n'étaient pas sitôt entrés , 

Que le boucher les a tués , 

Les a coupés en petits morceaux, 

Mis au saloir c o m m e pourceaux. 

Saint Nicolas , au bout d'scpt ans , 

Saint Nicolas vint dans ce champ. 

Il s'en alla chez le boucher : 

— Boucher, voudrais-tu me loger? 

— Entrez, entrez, saint Nicolas, 

Il y a d'Ia place , il n'en manque pas ». 

Il n'était pas sitôt entré 

Qu'il a demandé à souper. 

— Voulez-vous un morceau d'jambon? 

— Je n'en veux pas, il n'est pas b o n . 

— Voulez-vous u n morceau de Y e a u ? 

— Je n'en veux pas , il n ' e s t pas beau. 

Du p'tit salé j e veux avoir 

Qu'il y a sept ans qu'est dans l'saloir. » 

Quand le boucher entendit cela 

Hors de sa porte il s'enfuya. 

— Boucher, boucher, ne t'enfuis pas, 

Repens-toi , Dieu te pardonnera. » 

Saint Nicolas posa trois doigts 

Et les p'liLs se levèrent tous les trois . 

Le premier dit : « J'ai bien dormi. » 

Le second dit : « Et moi aussi, » 

Et le trois ième répondit : 

« Je croyais être en paradis. » 

D E V I N E T T E S 

Deux pieds assis sur trois pieds étaient occupés à regarder un pied, 

lorsque survinrent quatre pieds qui s 'emparèrent d'un pied; sur ce , les 

deux pieds se levèrent , saisirent les trois pieds et les lancèrent à la tète 
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Boucher i tal ien, d'après Mitelli. 

des quatre pieds qui s'enfuirent avec un pied. La réponse est : Un boucher 

assis sur un escabeau à trois pieds , et auquel un chien vient de voler un 

pied de mouton. Devinette anglaise (Dickens, Les Temps difficiles). 
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P Î t O Y E R B E S 

— C'est un boucher . 

On appelait boucher un h o m m e qui coupait mal les viandes, ou un 

barbier qui a la main lourde, qui rase rudement , qui coupe en rasant. 

— C'est un rire de boucher, il no passe pas le n œ u d de la gorge; c'est 

un rire qui n'est pas franc, parce que les bouchers , tenant leur couteau 

entre les dents, font une gr imace qui ressemble à un rire, bien qu'its 

n'aient pas envie de rire en effet. 

— The bulcher look'd for his knife, when he had it in the mouth. Le bou

cher cherche son couteau, alors qu'il l'a à la bouche (Anglais). 

— The butcher looked for the candie it was in his hat. Le boucher cher

chait sa chandelle et elle était sur son chapeau (Anglais). 

— Gwelloc'h eo beza Kiger eget beza leue. Il vaut mieux être le boucher 

que le veau. (Breton.) 

— Le bœuf une fois tombé, les bouchers v iennent en foule. (Proverbe 

talmudique.) 

— Il fait tous les matins le métier d'un boucher, car il habille un veau. 

— Il sont c o m m e les bouchers du Mans, ils se mettent, sept sur une 

bête . (Normandie . ) 

— On dit d'un h o m m e qui ne peut rien en une affaire ou en une assem

blée , qu'il a du crédit c o m m e un chien à la boucherie . 

— 11 est reçu c o m m e un chien dans une boucherie . (Iles Féroé.) 

— Avoir la consc ience d'un chien de boucher. (Prov. al lemand.) 

— A cani di vuccieria nun mancanu ossa. Au chien de boucherie ne 

manquent pas les os . (Prov. sicilien.) 

On t rouve , dès le moyen âge , u n e sér ie de sujets dans les

quels le rôle de l ' homme à l ' égard des a n i m a u x est interverti , 

de maniè re que la vict ime c o m m a n d e à son t o u r a son persé

cu teu r . Ce changement de position était appelé , dans le vieux 

Qui sont ceux qui gagnent leur vie du sang épanché? 

— Les chirurgiens et les bouchers . 
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français, le Monde bestourné; il fo rme , dit W r i g h t , le sujet de 

vers assez anciens , et la pe in tu re l 'a exploité à une date r ecu lée . 

L'imagerie popula i re s 'en est aussi e m p a r é e . Un des compar 

timents du Monde à rebours, es tampe du XVIF siècle, r e p r é 

sente un bœuf dépeçan t un b o u c h e r (p. 31 ) . Dans u n l ivre 

populaire anglais , qui était déjà impr imé en 1790 , on voit u n 

bœuf qui tue un b o u c h e r . 
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P A U L S É B I L L O T 

LÉGENDES ET CURIOSITÉS 

D E S M É T I E R S 

LES FILEUSES 

Naguère encore , p'our exp r imer l 'ancienneté d 'une chose ou 

son invraisemblance, on disait assez c o u r a m m e n t qu 'el le s 'était 

passée à l ' époque où les rois épousaient des b e r g è r e s , ou 

Du t e m p s que la re ine Berthe filait. 

Ce dicton, qui a son paral lè le en ' I t a l i e , était v ra i sembla 

blement né d 'une confusion qui s 'était é tabl ie ent re p lus ieurs 

personnages : la m è r e de Cha r l emagne , la r e ine qu i , d ' ap rè s 

une ancienne cha r t e indiquée p a r le Dictionnaire de Trévoux, 

filait pour o rne r les églises, l 'héroïne du r o m a n de Berthe aux 

grands pieds, et une sorte de fée fi landière, n o m m é e Ber tha 

en Italie, Berch ta en Al lemagne , et res tée su r tou t popula i re en 

ce dernier p a y s . / 

Il constatait que l ' a r t de filer figurait autrefois au p remie r 

rang des a t t r ibut ions de la f emme, quel que fût son r a n g . 

Grosley, qui écrivit au siècle dern ier une disser ta t ion moi t ié 

FILEUSES. i 
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pla i san te , moit ié sér ieuse sur les Ee ra ignes , ou r é u n i o n s de 

fileuses, l eur avai t t rouvé dans l ' an t iqui té des précédents 

i l lus t res : La Nécessité filait, en c o m p a g n i e des P a r q u e s , le 

fil des des t inées h u m a i n e s ; les n y m p h e s se réunissa ien t chez 

la m è r e d 'Aristée p o u r filer la laine v e r t e de Milet. A Rome, le 

p lus bel éloge que l 'on pût faire d ' une m a t r o n e des anciens 

t e m p s , consistai t à d i re qu 'e l le était r e s t ée chez elle occupée à 

filer de la la ine : les p r o n u b œ por ta ien t d e r r i è r e la fiancée 

sa quenoui l le et son fuseau . 

Chez les Gaulois on p ra t iqua i t , au m o m e n t du m a r i a g e , une 

cé rémonie qui ressembla i t beaucoup à celle encore en usage 

n a g u è r e dans que lques p rov inces : la nouvel le m a r i é e était 

condui te dans u n bois où se t rouva i t la s ta tue de la déesse 

Nehel lenia , on lui remet ta i t une quenoui l le chargée de lin et 

elle la filait un ins tant ; peu de t emps après la convers ion des 

F r a n c s au chr i s t i an i sme, à l ' issue de la messe nupt ia le , les 

p a r e n t s de l ' épousée prena ien t une quenoui l le su r l 'autel de la 

V ie rge et la lui donna ien t à filer. Dans que lques églises du 

Rer ry , la mar i ée filait une ou deux aiguil lées avant de sor t i r ; 

dans le pays Char t ra in , elle s 'agenouil la i t sous le po rche devant 

la s t a tue de sainte Anne , faisait t ro is s ignes de c ro ix , et, pre

nan t la quenoui l le de la sa in te , elle la met ta i t à son côté et 

filait que lques ins tan t s . Dans la Sologne et dans l 'Orne, le 

b e d e a u présenta i t à la nouvel le m a r i é e , le d imanche après la 

noce , une quenoui l le à laquel le elle a t t acha i t u n r u b a n et une 

p ièce de fil. 

Dans le Lo t -e t -Garonne et dans le Ta rn -e t -Garonne , on 

por ta i t en cé rémonie la quenouil le et le fuseau de la mar iée à sa 

nouve l l e d e m e u r e ; en Normand ie ces ustensi les é ta ient mis 

su r le devan t de la char re t t e qui t r anspor ta i t le t rousseau ; dans 

le J u r a , les f emmes j u c h é e s sur les meub le s placés sur le 

char io t filaient soit a u fuseau, soit au r o u e t , quelquefois c'était 
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le garçon franc qui filait. Dans les Landes , la quenoui l le était 

portée pendant toute la du rée de la noce p a r u n e vieille femme 

qui, souvent se plaçai t en t r e les d e u x époux ; en Savoie , la 

belle-mère en présen ta i t une à sa b r u lors de son ar r ivée à 

la maison, p o u r lui d i re qu 'e l le serai t la b ien v e n u e si elle se 

renfermait .dans ses t r a v a u x d ' in té r i eur . 

Dans les Landes , la j e u n e fille qui n ' a p a s les objets néces

saires à son t rousseau v a faire une quê te ve rs la fin de s e p 

tembre, accompagnée d 'une amie . Elles ont à la m a i n u n e 

quenouille cha rgée de l in, et elles filent ou ont l 'air de filer tou t 

le long de la r o u t e . Ar r ivées devan t la maison où elles von t 

quêter, la « quis tante » s ' a r r ê t e à la po r t e et file pendan t que 

sa compagne entre d e m a n d e r un peu de lin p o u r le t r ous seau . 

Dans la Sologne, le p r e m i e r j o u r des noces ; après le r epas , 

cinq paysannes faisaient la quê te : la p r e m i è r e tenai t à la m a i n 

une quenouille et un fuseau, et les p résen ta i t à chacun en 

chantant : 

L'épousée a bien quenouil le et fuseau, 

Mais de chanvre , h e l a s ! pas un écheveau, 

Pourra-t-elle donc filer son t rousseau? 

Le lendemain des noces a l ieu, dans les Landes , une c é r é 

monie bur l e sque : on fait mine de r econdu i r e la « nobi » à ses 

parents, sous p ré tex te qu 'el le est incapable de coud re , de 

filer, etc. Un donzelon p r e n d u n e quenouil le ga rn ie d ' é toupes 

et file une corde des p lus gross ières , u n au t r e s 'é tudie à coudre 

le plus mal qu'i l peu t . 

Lorsque l 'on ouvr i t les t o m b e a u x de Saint-Denis, en 1 7 9 3 , 

Lenoir t r o u v a d a n s le cercuei l de J eanne de Bourgogne , la 

première fernme de Phi l ippe de Valois , sa quenouil le et son 

fuseau, et les m ê m e s objets dans celle de J eanne de Bourbon , 

femme de Charles V. Une quenoui l le était sculptée su r la p ie r re 

tombale d'Alice, p r i eu re d ' un monas t è r e du comté de Stir l ing 
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(Ecosse) . En Al lemagne on suspendai t u n fuseau au-dessus de 

la t ombe des dames de h a u t parage,» comme le heann ie et 

l 'épée su r celle du cheval ie r e t du n o b l e ; à Mayence , dans 

l 'église de Saint-Jean, on voyai t u n fuseau d ' a rgen t su r le tom

b e a u de la femme de Conrad , duc fie F r a n c o n i e . En l h i O , on 

sculpta sur le m o n u m e n t funéra i re de sir Pol la rd , l ' image de 

ses onze fils t enan t à la m a i n une épée, et de ses filles, aussi 

au n o m b r e de onze , qui chacune avaient un fuseau à la main. 

Le moine qui a écri t la vie de sainte Ber tha connaissai t sans 

doute la légende de Ber tha , la fileuse, et c'est peut-ê t re son 

souven i r qui lui a fait p lacer dans la m a i n de l 'abbesse la 

quenouil le qu 'e l le filait tou t en survei l lant la construct ion de 

son monas tè re ; parfois elle s 'en servai t p o u r t r a c e r le canal 

qui devait y condui re l 'eau de la source qu'el le avait ache tée ; 

où elle avai t t ouché le sol, l ' eau suivait le t r acé qu 'e l le avait 

i n d i q u é . 

Les contes cons ta ten t que les re ines avaient en singulière 

es t ime l ' a r t de filer; parfois une j e u n e fille, r é p u t é e habile 

fileuse, est e m m e n é e à la cour et p résen tée à la r e ine , qui est 

la plus g r a n d e fileuse du r o y a u m e , et on lui fait entendre 

que si la re ine la t r o u v e aussi adroi te qu 'on le dit, il n'est 

pas impossible qu 'el le la choisisse pour sa bru- Une estampe 

mon t re les re l ig ieuses de P o r t - R o y a l en conférence dans 

a n bois et filant l eur quenoui l le , tout en d iscutant les questions 

théologiques les plus a r d u e s . Le g r a v e u r Bonnar t , à la fin 

du XVIP siècle, r ep résen ta i t les P a r q u e s sous la figure de 

trois g randes daines du t emps qui s 'occupaient à filer et à 

dév ide r (p. 5). Au XYP et au XV1F siècle, les pe in t r e s qui 

on t à personnifier les v ierges sages leur met ten t en m a i n des 

quenouil les (p. 17). 

Autrefois, p a r m i les p résen t s que l 'on faisait aux j eunes 

filles et aux mar i ée s figurait en p remiè re l igne un de ces 
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mignons petits roue t s que l 'on voit dessinés sur les es tampes , 

et dont que lques-uns sont encore conservés dans les familles. 

C'était même un don que Ton pouva i t faire a u x plus g r a n d e s 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



d a m e s ; Mm° d 'Àulnoy, dont les contes fournissent plus d'un 

détai l i n t é re s san t sur les cou tumes de son t emps , cite parmi 

les p résen t s que la pr incesse P r in t ann iè re envoie a u x fées qui 

lui avaient r e n d u service , p lus ieurs r o u e t s d 'Al lemagne avec 

des quenoui l les en bois de cèd re . 

Dans b e a u c o u p de pays," comme en B r e t a g n e , les galants 

offraient à l eu r s a m o u r e u s e s des quenoui l les sur lesquelles 

ils avaient sculpté des emb lèmes a c c o m p a g n é s de croix, de 

devises et du n o m de la pe r sonne a i m é e ; dans les Landes , le 

fiancé doit encore , ob l iga to i rement , donner à sa future une 

quenoui l le . On peu t voir au m u s é e de Cluny des quenouil les 

du XVI° siècle en bois sculpté , couver tes de figures en ronde 

bosse , qui ont dû ê t re offertes lors de m a r i a g e s ar is tocra t iques . 

C'est dans le couran t de ce siècle que s'est p rodu i t e la déca

dence d 'une occupat ion qui , p e n d a n t des mil l iers d 'années , a 

été celle de toutes les femmes : avan t 1830, en Bre tagne , et 

v ra i semblab lemen t dans le res te de la F r a n c e , les dames 

filaient encore le soir , comme au moyen â g e , d a n s les châteaux 

et dans les villes, souvent en compagn ie de leurs servantes . 

Maintenant elles ont délaissé le roue t , et les paysannes elles-

m ê m e s ne filent p lus g u è r e que pendan t les longues soirées 

d 'h iver , ou lorsqu 'e l les garden t les t r o u p e a u x dans les champs. 

Quan t aux fîleuses de profession, autrefois t rès nombreuses , 

su r tou t dans les pays où, comme en F l a n d r e et en Bretagne, 

la fabr icat ion de la toile était t r è s act ive , l ' in t roduct ion des 

m a c h i n e s lés a p r e s q u e fait d i spa ra î t r e , et le mé t i e r n 'est plus 

guè re exercé que p a r que lques vieilles femmes . 

Il n 'é ta i t guè re , au res te , d 'occupat ion p lus mal ré t r ibuée : 

p o u r g a g n e r que lques sous , il fallait t rava i l le r pendant de 

longues h e u r e s et se l ivrer à u n exerc ice fat igant . 

Dans le Bocage n o r m a n d , à la fin du siècle dern ie r , la 
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fileuse de laine qui p o u r faire t o u r n e r son q u é r e t ou g r a n d 

rouet, devait r e s t e r debou t de l ' aube au soir , avait six l iards 

pour tout sa la i re , et la p i t ance . E n Hau te -Bre t agne on disai t 

qu'une bonne fdandière faisait dix l ieues p a r j o u r . Il est v r a i 

que ces femmes avaient peu de besoins , et l eur modes t e gain 

suffisait à leur n o u r r i t u r e et à l eu r en t re t ien . Dans l 'Ouest , 

elles n 'avaient pas mauva i se r épu ta t ion , comme les fdeuses du 

Dauphiné, qui passaient p o u r d é b a u c h é e s , et dont le n o m était 

devenu synonyme de p ros t i tuée . 

La coutume de se r éun i r en c o m m u n p o u r filer est ce r ta ine

ment très ancienne : en h iver , le chauffage et l 'éclairage é tan t 

à peu près les m ê m e s p o u r p lus ieurs pe r sonnes que p o u r une 

ou deux, il est na ture l que des voisins a ien t eu l ' idée de faire 

cette économie, et ce mé t i e r , qu i occupai t les doigts sans 

absorber la pensée , était assez peu b r u y a n t p o u r p e r m e t t r e de 

causer ou de chan te r . 

L ' intéressant pet i t l ivre des Evangiles des Quenouilles, l 'un 

des documents les p lus p r é c i e u x que nous ayons sur les 

croyances de la classe m o y e n n e au XV 0 siècle, m o n t r e « dame 

Ysangrine accompagnée de p lus ieu r s de sa connoissance , qui 

toutes appor tèrent l eurs quenoil les , lin, fuiseaux, e s t andars , 

happles, et tou tes agoubi l les se rvans à l eur ar t ». C'est une 

véritable veillée qui a servi de c a d r e à l ' au teur p o u r no te r les 

conversations qui s 'y t ena ien t . 

À la campagne les m ê m e s causes amena ien t des r é u n i o n s 

analogues; p lu s i eu r s écr iva ins on t p r i s soin de nous décr i re 

la manière dont elles se tenaient dans l ' ancienne F r a n c e , et 

Men>des faits qu ' i ls on t r e levés pouva ien t , n a g u è r e encore , 

s'appliquer aux vei l lées de p a y s a n n e s . 

Le Roman de Jean d''Avesnes, poème d u XV 6 s iècle, décr i t 

une de ces veillées : « C'est là , di t l ' ana lyse qu ' en a faite Legrand 

d'Aussy, que les femmes et les filles v iennent t ravai l le r ; l 'une 
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ca rde , l ' au t r e dév ide ; celle-ci file, celle-là pe igne du lin, et 

pendan t ce t e m p s - l à elles chantent ou par lent de leurs amours . 

Si que lque fillette en filant laisse t o m b e r son fuseau, et qu 'un 

ga rçon puisse le r a m a s s e r avan t elle, il a le droi t de l 'em

brasse r . Le p r e m i e r et le d e r n i e r j o u r de la semaine elles 

appor ten t du b e u r r e , du f romage , de la farine et des œufs, 

elles font sur le feu des r a t o n s , des t a r t e s , g â t e a u x et autres 

fr iandises. Chacun m a n g e , après quoi on danse au son de la 

co rnemuse , puis on fait des. contes , on j o u e à souffler au 

charbon ». 

Au XVP siècle, T a b o u r e t nous a donné une descr ipt ion des 

fileries qui se faisaient dans les villes et les campagnes : « En 

tou t le pays de B o u r g o n g n e , mesmes ès bonnes 'v i l l es , à cause 

qu 'el les sont peuplées de beaucoup de p a u u r e s v ignerons , qui 

n ' on t pas le moyen d 'ache ter du bois p o u r se deffendre de 

l ' in iure de l ' hyver , la nécessi té , m è r e des a r t s , a appr i s cette 

inuent ion de faire en quelque r u e escar tée un t aud i s ou bas t i -

ment composé de p lus i eu r s perches fichées en t e r re en forme 

r o n d e , repl iées pa r le dessus et à la s o m m i t é ; en telle sorte 

qu 'e l les r ep ré sen t en t la tes t ière d 'un chapeau, lequel après on 

r e ç o u u r e de force motes gazon et fumier , si b ien lié et meslé 

que l 'eau ne le peu t péné t re r . En ce taudis en t re deux perches 

du costé qu ' i l est le plus défendu des vents , l 'on laisse vne 

pet i te o u u e r t u r e de l a r g e u r d 'un pied et h a u t e u r de deux pour 

seruir d ' en t rée , et tout a lentour des sièges composez du drap 

mesme pour y assoir p lus ieurs pe r sonnes . Là ordinai rement 

les apres-souppees s 'assemblent les plus belles filles de ces vigne

rons avec leurs quenouil les et au t res ouv rages et y font la 

veillée iusques à la rninuict . Dont elles re t i ren t ce t te commo

dité , que t o u r à tour por tans vne peti te lampe p o u r s'esclairer 

et vne t r ape de feu pou r eschauffer la place, elles espargnent 

b e a u c o u p , et t rauai l lent au tan t de nui t que de iour p o u r ayder 
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' à gaignor leur v ie , et sont bien deffenduës du froiil : car ceste 

place estant ainsi composée , à la moindre assemblée que l 'on y 

puisse faire, r eceuan t l 'a ir venan t des pe r sonnes qui y sont 

avec la cha leur de la t r a p e , est incont inent eschaufiee : que l 

quefois, s'il fait b e a u temps , elles vont d 'Escra igne à une au t r e 
FUECSES. 2 
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se vis i ter et là font des demandes les vnes a u x a u t r e s . A telles 

assemblées de filles se t r o u u e u n e infinité de i eunes var lots 

a m o u r e u x , que Ton appelle a u t r e m e n t des Voi ieurs , qui y vont 

p o u r deseouur i r le secre t de leurs pensées à l eu r s amoureuse s . 

C'est chose cer ta ine que quand l 'Escra igne est ple ine, l 'on y 

dit vne infinité de bons mots , et contes g r ac i eux . Celui qui 

au ra i t dit le mei l leur conte, avoit comme pr ix de p r e n d r e un 

ba i se r de celle qu' i l a imeroit le m i e u x en la compagnie , et à 

celui qui en auroi t dit le p lus a b s u r d e et imper t i nen t d 'être 

bacu lé à coups de souliers à double gens iue . » 

Que lques années plus t a rd , Noel du Fail t raça i t le tableau 

des veil lées a u x environs de Rennes : « Il se f a i so i tde s fileries 

qui s 'appeloient veillois, où se t rouvo ien t de tous les environs 

p lus ieurs j e u n e s valets illec s ' assemblans et j o u a n s à u n e infi

ni té de j e u x que P a n u r g e n 'eu t onc en ses t ab le t t e s . Les filles, 

d ' a u t r e pa r t , l eurs quenoil les s u r la hanche fil o ient : les unes 

assises en un lieu p lus eslevé, su r une h u g e ou met , à longues 

d o u e t t e s , afin de faire plus go rg ia semen t p i r o u e t e r leurs 

fuseaux, non sans es t re espiez s'ils t ombera i en t , ca r en ce cas 

11 y a confiscation rache tab le d ' un ba i se r et bien souven t il en 

tomboi t de gue t à pans et à p r o p o s dél ibéré qui estoit une suc

cession b ientos t recueil l ie p a r les a m o u r e u x qui d 'un r i s badin 

se faisoient fort r e q u e r i r de les r e n d r e . Les au t res moins ambi

t i euses , es tans en u n coin près le feu r e g a r d o i e n t p a r su r les 

espau les des au t r e s et p lus avancées , t i r an tes et mordan tes 

l eur fil, et p e u t estre bavan t e s dessus , p o u r n ' e s t r e que d 'es-

t o u p p e s . Là se faisoient les marchez ; le fort p o r t a n t le foible : 

m a i s b ien p e u parce que c e u x qui voulo ien t t an t p e u f u s t , faire 

les d o u x y e u x , des rober que lque ba i se r à la sou rd ine frapans 

su r l ' espaule pa r der r iè re es toient conteroolez p a r u n tas de 

vieil les ou p a r le ma i s t r e de la maison es tan t couché sur le 
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LES F I L E Ü S E S di 

costé en son lit bien clos ét t e r r a c é , et en telle veüe qu 'on ne 

luy peut r ien cacher ». 

L'estampe de Marie t te , que n o u s r ep rodu i sons (p. 9 ) , a été 

gravée à la fin du XVII o s iècle , et elle m o n t r e assez b ien com

ment les choses se passaient a lors ; elle est inti tulée : Décembre , 

la veillée, et au-dessous on lit ces ve r s : 

Par vn sage t empérament 

Tout à nos v œ u x devient poss ible , 

Et lo travail le plus pénible 

N'est bientôt qu'un amusement . 

Voici comment , v e r s 17o0 , se t ena ien t , d ' ap r è s Grosley, 

les fileries en Champagne : « L ' in té r ieur est garn i de sièges de 

mottes pour asseoir les ass is tantes . Au mil ieu p e n d une pe t i te 

lampe, dont la seule l u e u r éclaire tout l 'édifice. Elle est fournie 

successivement pa r tou tes les p e r s o n n e s qui composen t 

l 'Ecreigne. La vi l lageoise qui es t à t o u r a soin de se t r ouve r 

au rendez-vous la p remiè re p o u r y recevoir les a u t r e s . Cha

cune des su rvenan tes , la quenou i l l e a u côté , le fuseau dans la1 

quenouille, les d e u x m a i n s ' s u r le couvet ou chaufferet te , et 

le tablier p a r - d e s s u s les ma ins , en t re avec précipi ta t ion et se 

place sans cé rémonie . Dès qu 'el le est p lacée , le fuseau est t i ré 

de la quenouil le , la filasse est h u m e c t é e pa r u n p e u de sal ive, 

les doigts agiles font t o u r n e r le fuseau, voi là l ' ouv rage en 

train. Mais tou t cela ne se fait poin t en si lence : la conve r sa 

tion s 'anime et se sout ient sans in t e r rup t ion j u s q u ' à l ' heure où 

l'on se sépare . On y d isser te s u r les différentes qual i tés ou 

sur les propriétés de la filasse ; on y ense igne la m a n i è r e de 

filer gros ou de filer fin; de t e m p s en t e m p s , en finissant une 

fusée, on r ep ré sen t e son ouv rage p o u r ê t r e app laud i ou cen

suré; on r a p p o r t e les aven tu res f ra îchement a r r i vée s . On par le 

de l 'apparition des e sp r i t s ; on r a c o n t e des his toi res de so r 

ciers ou de l o u p s - g a r o u x . P o u r s 'a iguiser l 'espri t , on se p r o -
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Il LÉGENDES ET C U 1 U 0 S I T É S DES M É T I E R S 

pose cer ta ines én igmes , v u l g a i r e m e m e n t appe lées devignottes ; 

enfin on se fait m u t u e l l e m e n t confidence de ses affaires et de 

ses a m o u r s et l 'on chante des chansons . Des lois sévères 

défendent a u x ga rçons d ' e n t r e r dans les Ec re ignes , et aux 

filles de les y r ecevo i r : ce qui n ' e m p ê c h e pas que les premiers 

ne s'y g l i ssent et que ces dern iè res ne les y reçoivent avec 

g r a n d plais ir ». 

Les fileuses a imaient à chanter des chansons , à racon te r 

des l égendes et des con te s . Lo r sque P e r r a u l t pub l ia ses His

toires du temps passé, il ne m a n q u a pas de faire g r a v e r sur 

le f ront ispice une vieil le fileuse, dont p lus ieu r s pe rsonnes 

écouta ien t le réc i t . Ces veil lées ont é té , en effet, le grand 

conserva to i re de la l i t t é ra ture ora le ; le c lergé , qui leur a fait en 

ce r t a ins diocèses u n e g u e r r e acha rnée , p ré tenda i t que la mora le 

n 'y étai t pas tou jours r e spec t ée ; mais il exagéra i t sans dou te , 

et la p lupa r t d u t e m p s les ga lan te r ies , p o u r ê t re un peu b r u 

t a l e s , ne dépassa ien t pas la limite que pe rme t t en t les m œ u r s 

c h a m p ê t r e s , b e a u c o u p plus gauloises que celles des vil les. 

Les j e u n e s gens qui s 'y r enda i en t « bouchonna ien t » un 

peu les filles, moins toutefois qu 'à l ' époque des foins et de la 

moisson, et ils se mon t ra i en t souvent compla i san t s . Lorsque , 

dans les veillées aux envi rons de R e n n e s , le fil se cassai t , s 

le ga rçon placé a u p r è s de la fileuse ne se hâ ta i t pas de le 

r amasse r , celle-ci lui disai t , pou r l ' aver t i r de son impoli tesse : 

Vivent les garçons d'au lo in, 

Ceux d'auprès ne valent rien,. 

En Po i tou , à la veillée, q u a n d le fuseau d 'une j e u n e fille 

lui échappe des ma ins , u n j e u n e h o m m e tâche de le saisir et 

il dévide le fil à la hâ te en disant : « Une, deux , t ro is , bige mé 

(embrasse-moi) , tu l ' a u r a s , e t c . , et il cont inue j u s q u ' à ce que 

la fileuse se soit exécu tée . 

J a d i s , en Ecosse , a u x soirées d 'h iver , les j e u n e s femmes du 
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t 

Fi leuse , gravure de Lagniet. 

des plus j eunes m e m b r e s de la famille s 'occupaient à to rdre 

ou à dévider le fil. P e n d a n t ce t emps , les j e u n e s gens s ' amu

saient à des j e u x d ' ad resse . L o r s q u e l 'on avait fini, u n souper 

frugal était servi , et les j e u n e s gens accompagna ien t les fileuses 

voisinage appor ta ien t leur r o u e t sur l eu r s épau les , et il n 'é ta i t 

pas rare de voir qua t r e ou cinq r o u e t s en activité, chaque 

fileuse s'efforçant de finir la p r e m i è r e sa t â c h e ; un ou deux 
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j u s q u e chez el les, l eur po r t an t l eur r o u e t et leur m u r m u r a n t 

des paro les d ' a m o u r . 

A u x veil lées des env i rons de Saint -Malo, on chan te cette 

chanson , qui décr i t les m é t a m o r p h o s e s de la filasse : 

J'iai breil le avec ma brei l le , 

Tout de rang, de rang, 

Tout de rang dondaine, 

J'Jai breil lé avec ma brei l le , 

Tout de rang, de rang, 

Tout de rang dondon." 

J'iai pcsé lé o (avec) mon pese lé , 

J'iai sanss'Ié o m o n se lan, 

J'iai chargé sur ma quenoui l le , 

J'iai filé à. mon fuseau. 

En le filant, le fil cassit , 

L'fil cassit , not' valet l'serrit, 

Alors, moi , j ' ie récomponsis , 

J'Iui Fis des ch'mis' de loi]' fine. 

E n Belgique , dans les écoles de fileuses on chantai t , pour 

r ég le r les m o u v e m e n t s du roue t , des lellingcn, sortes de 

poésies popu la i re s spéciales , chan tées su r u n a i r non r y t h m é . 

Vers 1830 , en B a s s e - B r e t a g n e , on donna i t un r u b a n à la 

pe r sonne la p lus di l igente , et la filerie de chanvre se terminai t 

pa r des d a n s e s . 

A L a n d e g h e m (Flandre) , on avai t établi , à u n j o u r fixé, un 

concours et un pr ix donné à celle des fileuses qui avai t les 

cuisses et le g ras des j a m b e s les p lus é c h a u d é s ; ca r on sup

posai t que celle qui a le p lus filé de l 'h iver devai t avoir les 

j a m b e s les p lus b rû lées , c o m m e a y a n t été la plus sédentaire 

et s 'étant servie , p lus que t ou t e a u t r e , du r é c h a u d que les 

paysannes emploient p o u r se tenir les p ieds c h a u d s . 

Des ê t r e s su rna tu re l s , fées, lut ins ou r evenan t s , vena ien t la 

nu i t p r e n d r e le fil ou t ravai l ler au r o u e t . On lit dans XEvangile 

des Quenouilles : « Qui le s amedy n e m e t s u r le hasple toutes 
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les fusées de la sep tmaine , le lundi en t r o u v e une mains , que 

les servans des faées p r e n t le samedi nui t p o u r l eu r droi t . » 

En Allemagne, si on n ' ava i t pas soin d ' en rou le r la courroie du 

rouet ; un petit lutin invisible le met ta i t en m o u v e m e n t . En 

Ecosse, au mil ieu de ce siècle, on enlevait le soir la corde du 

rouet pour empêche r les fairies d 'y ven i r filer. Voici une b a l 

lade alsacienne, recuei l l ie p a r S tœber , qui me t en scène des 

fileuses qui rappe l len t les P a r q u e s : 

Et lorsque a sonné minuit •— pas une âme au vil lage ne vei l le . — Alors 

trois spectres se gl issent par la fenêtre •— et s 'asseyent aux trois rouets . —• 

Ils filent, leurs bras s'agitent s i l enc ieusement — les fils bourdonnent rapi

dement sur les fuseaux. — Les rouets gémissent dans leur course désor

donnée— et les trois spectres se lovent . — Esprits de l'heure sombre de 

minuit — la chouette crie dans le c imetière . — Qu'adviendra-t-il de la fine 

toile? — y aura-t-il encore trois chemise s de fiancée? (p. 16.) 

Les fileuses ava ien t des supers t i t ions de d iverses so r t e s . En 

Ecosse, elles c ra ignaient l ' influence du m a u v a i s œil : Si un 

homme b r u n ou ayant les sourci ls qui se r e jo igna ien t en t ra i t 

dans la maison p e n d a n t qu 'on disposait le lin en forme de 

poupée, on ne se met ta i t pas à l ' ouv rage avan t d ' avo i r pris la 

précaution de pas se r le fuseau t rois fois à t r a v e r s le feu, c 'est-

à-dire d 'avoir filé t ro i s fois au-dessus du feu en s 'en a p p r o 

chant aussi p rè s qu ' i l était possible sans b r û l e r le fil. En m ê m e 

temps, on récitait u n e fo rmule t t e . 

En Sicile, tou te femme du peup le qui file voi t avec plaisir 

le fil s 'entortiller a u t o u r du fuseau ; c'est le p r é sage que son 

mari rev iendra à la maison avec de l ' a r g e n t . 

Le couplet su ivant de la Chanson de la Fileuse, pa r Bé lange r , 

composée sur mus ique de Schuber t , fait allusion à une c royance 

populaire : 

Si mon fil soudain cassait 

Sous m o n doigt rebel le , 

C'est que lui me trahirait 

Près d'une plus bel le . 
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'Les trois ( i leuses, d'après Klein (Strasbourg 1843) . 

savoir son n o m . Sache p o u r cer ta in que tel n o m aura son 

mar i . » 

Les se rmonnai res se sont souvent élevés contre des pra

tiques païennes qui , p e u t - ê t r e , n e sont pas en t i è remen t dis

parues : Dans le Tyrol , j ad is les femmes filaient à Ja fin de 

décembre une quenoui l lée de chanvre et la je ta ien t au feu 

pou r se r e n d r e favorable un espr i t qu 'on appelai t la femme de 

la forêt. Saint Eloi défendait a u x fileuses d ' i nvoquer Minerve 

ou toute au t r e anc ienne d iv in i té ; au m o y e n â g e , certaines 

filaient pendan t la nui t du p r e m i e r j anv i e r , p o u r ê t re assurées 

de faire beaucoup de besogne dans l ' année . Le curé Tbicrs 

signalait la supers t i t ion de celles qui , p o u r filer beaucoup en 

11 Évangile des Quenouilles ind ique une p ra t ique qui était 

enco re , au siècle dern ie r , usi tée en Al lemagne : « Fille, dit 

Y Evangile des Quenouilles, qui veul t savo i r le nom de son 

mar i à venir doi t t end re devan t son hu is le p r emie r fil qu'elle 

filera cellui j o u r , et de tou t le p remie r h o m m e qui illec passera 
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un jour , filaient le mat in , avant que de p r ie r Dieu et de se 

laver les ma ins , u n filet sans moui l le r , et le j e t a i en t ensuite 

par-dessus les épaules . 

Il y a des j o u r s p e n d a n t lesquels il est in terdi t de filer : cette 

prohibition est parfois basée sur des c royances re l igieuses , 

Lus Vicj-ges sagiîs, u ' a p r è s Bruegl ie l le Vieux. 

comme l 'observat ion d a repos dominical et de cer ta ines l è t e s ; 

parfois il semble qu'el le a p o u r origine des c royances a n t é 

rieures au chr i s t ian isme. Des l égendes r appo r t en t que des 

femmes furent p u n i e s , comme cette femme de Kindstadt , en 

Franconie, qui avait cou tume de filer le d imanche et qui forçait 

ses filles à en faire a u t a n t . Une fois, il l eur sembla à tou tes 

que du feu sortai t de l eu r s quenoui l les , mais elles n 'en éprou

vèrent aucun m a l . Le d imanche suivant , le feu y fut r ée l l e -

HLEISES. 3 
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m e n t ; mais elles l ' é te igni ren t . La fileuse n ' a y a n t t enu aucun 

compte de ces deux aver t i s sements , il a r r i va , le troisième 

d i m a n c h e , que l e u r filasse enf lammée mi t le feu à toute la 

ma i son e t b rû l a la ma î t r e s se fileuse avec ses deux filles. 

P o g g e r acon te q u ' e n Normand ie , u n e je.une fille ayant filé 

p e n d a n t que les au t r e s cé lébra ien t la fête d 'un saint d 'une 

paroisse qui n ' é t a i t pas la s i enne , et s 'en é tan t m o q u é e , que

nouil le et fuseau s ' a t t achè ren t à s e s doigts et à ses mains , en 

lui faisant g r a n d m a l , et si fort, qu ' on ne p o u v a i t p a s les en 

a r r a c h e r ; elle n e p u t s 'en d é b a r r a s s e r q u ' a p r è s avoir été 

condui te à l 'autel du saint qu 'e l le avait offensé. 

En H a u t e - B r e t a g n e , q u a n d on file le samedi a p r è s minuit , 

on en tend des b ru i t s é t r anges , tel que celui d 'un au t re fuseau 

dans la cheminée , et l 'on n ' a p a s de chance tou te la semaine . 

Au X V siècle, les bourgeo i ses de P a r i s ava ient des préjugés 

ana logues : « P lu s i eu r s des cscol ieres , dit Y Evangile des Que

nouilles, commenço ien t à desu ider et ha sp l e r l e u r s fusées, car 

filer ne povoien t p o u r l ' o n n e u r du s a m e d y et- de la Vierge 

M a r i e . . . qu i laisse le samedy à parfiler le l in qui est en sa que-

lou igne , le fil qui en est filé le Iundy ensu ivan t j a m a i s bien ne 

fera, et si on en fait to i le , j a m a i s elle ne b l anch i r a . » Naguère 

cette c royance existait encore en cer ta ines pa r t i es de l'Alle

m a g n e . 

En Basse -Bre tagne , j ad i s , les femmes n e voula ient pas filer 

les j eud i s et s amed i s , pa rce que cela faisait p l e u r e r la sainte 

Vierge . En Suède , l ' usage du fuseau étai t in te rd i t le jeudi 

m a t i n . E n Al lemagne , en D a n e m a r k , la p e r s o n n e qui a filé 

l ' après-midi du samed i , du d imanche ou des au t r e s j o u r s fériés, 

n e d e m e u r e p a s t ranqui l le dans sa t o m b e ; u n e f emme, qui 

avai t violé cet te défense, rev in t ap rès sa m o r t p a s s e r sa main 

en f lammes p a r la fenêt re , en disant : « Voyez le sort qui m'est 

échu p o u r avoi r filé le samedi et le d imanche dans l ' après-midi .» 
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En Belgique et en L i thuan ie , on dit que Carnaval n e veut 

pas voir le r o u e t ; 'si les m é n a g è r e s s'en servent à cette é p o q u e , 

leur récolte de lin ne r éus s i r a p a s ; en H a u t e - B r e t a g n e , on ne 

pourra dégraisser le fil, ou les cha ts et les sour is v iendron t le 

manger; en Basse-Bre tagne , les femmes , de cra inte du m ê m e 

inconvénient, n ' a ima ien t pas autrefois à filer en c a r ê m e . 

Au XV11° siècle, le cu ré ï h i e r s signalait la supers t i t ion , 

encore courante en Belg ique , et qu i a été consta tée dès" le . 

moyen âge, de ne pas filer depu i s le m e r c r e d i de la semaine 

sainte j u s q u ' a u j o u r de P â q u e s , dans la cra inte de filer des 

cordes pou r l ier N o t r e - S e i g n e u r . En Suède , on ne file pas 

pendant la semaine de la Pass ion . 

Dans la Montagne-Noire , c 'est s ' exposer à des m a l h e u r s que 

de filer du chanvre ou du coton pendan t la semaine de Noël . 

Dans le no rd de l'Ecosse et en D a n e m a r k , r ien ne doit t o u r n e r 

en rond de Noël a u p r e m i e r de l 'an : les oies r éuss i ra ien t m a l 

ou la charrue se b r i se ra i t . En Suisse, le vent e m p o r t e r a le toit 

de la maison où l 'on a u r a filé la veille de Noël . E n Belg ique , 

il ne faut pas laisser apercevoi r a u x a rb re s u n r o u e t pendan t 

cette nuit , ils n ' au ra i en t pas de fruits l ' année su ivan te . 

En Ecosse, sous aucun p ré tex te , le r o u e t ne peut ê t r e alors 

porté d 'une maison dans une a u t r e . Au pays d 'Enhau t (Suisse 

romande), on répè te encore a u x fileuses qu ' i l faut que l eur 

quenouille soit finie p o u r la vei l le de Noël , et qu 'e l les aient 

soin « de la r édu i r e » de r r i è re les cheminées , sinon la « Tsaôthe 

vidhe », vieille sorc ière qui se p romène les dern ie rs j o u r s de 

l'année sur u n cheval a v e u g l e , v i e n d r a , l 'an qui sui t , 

emmêler les é toupes d 'une façon inext r icable . Dans la p r e m i è r e 

moitié de ce siècle, en ma in t s vil lages dans les Alpes, on avait 

soin de cacher , la veille de Noël , tou tes les quenoui l les , p a r 

crainte des maléfices de ce m a u v a i s gén ie . 

La filerie est p r o h i b é e , en cer ta ines par t ies de l'Ecosse, en t re 
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Noël et la Chandeleur . En Po i tou , la messe de minui t ne doit 

poin t s u r p r e n d r e les m é n a g è r e s avan t que l eu r poupion de 

filasse ne soit en t i è remen t en œ u v r e ; leurs c o m p a g n e s en sali

r a i en t le r e s t a n t ou y met t ra ien t des choses difficiles à démêler . 

• Dans l 'Yonne, les enfants de la femme qui file le j o u r de la 

Sa in t -Pau l , couren t r i s q u e de deveni r mal po r t an t s , et ses 

poules d 'avoir les pa t tes t o r d u e s . En Belgique on craint , en 

ne chômant pas le j o u r de la Sa in t -Sa turn in , que les bêtes 

ovines n 'a ien t le cou t o r s . 

En Danemark , l 'après-midi de la Saint-Martin est très 

observée par les fileuses, qui racon ten t la légende de la r eve 

nan te à la main enflammée. 

Le paysans b re tons son t p e r s u a d é s que la nui t qui précède 

la Saint-André une fée t r è s vieille descend p a r la cheminée 

pour voir si, a u x approches de minui t , la m é n a g è r e est encore 

à t ravai l le r . Dans ce cas , la fée la g o u r m a n d e en lui disant : 

<( Etes-vous encore à filer, c 'est demain la Sa in t -André . » 

En Al l emagne , Ber tha appa ra î t sous la forme d 'une femme 

sauvage avec une longue cheve lu re , et salit la quenouil le de 

la fille qui , le de rn ie r j o u r de l 'an, n ' a pas filé tou t son lin. 

En F rance et en I tal ie , il y avait autrefois des dictons qui 

se r appor t a i en t à u n p e r s o n n a g e ident ique à Berh ta . Dans 

l 'Allemagne du Sud elle se m o n t r e , pendan t les nui ts des Rois, 

sous la forme d 'une femme a u x cheveux hér issés , qui vient 

examiner les fileuses; on m a n g e en son h o n n e u r du poisson et 

du po tage , et t ou te s les quenoui l les doivent ê t re entièrement 

filées. Cette superst i t ion étai t autrefois connue en Angleterre, 

et l 'on appelai t Saint-Distaff Day : j o u r de Sainte-Quenouil le ; 

. le l endemain du j o u r des Rois , si on r encon t r a i t une jeune 

fille filant, on brû la i t son lin et sa filasse. 

Dans l 'Yonne, on croyai t autrefois que p o u r que le fil filé 

p a r une m é n a g è r e devînt blanc, il ne suffisait pas de l 'exposer 
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à la rosée pendan t la Semaine sainte ; il fallait encore que , 
pendant ce t emps , la Meuse é p r o u v â t une g r a n d e émot ion . 
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Aussi on se faisait un devoir de l 'effrayer en j e t an t au milieu 

de la c h a m b r e où elle se t rouva i t u n po t ou u n e écuelle qui, 

en se cassant , lui faisait p e u r . 

En A l l emagne , si u n e femme p e n d a n t les six semaines qui 

suivent son accouchemen t file de la la ine , du lin ou du chanvre , 

son fils sera p e n d u que lque j o u r ; en Aut r iche , on donne la 

r a i s o n de cette défense : c'est pa r ce que la Vierge l 'observa 

ap rè s la na i ssance de J é s u s . 

En Sicile, u n e bonne m é n a g è r e dépose son fuseau ou sa 

quenoui l le su r u n e chaise ou en que lque a u t r e endroi t ; elle se 

g a r d e bien de le me t t r e sur le lit ; elle sera i t en d a n g e r de se 

s épa re r de son m a r i . 

D ' ap rè s Pl ine , une loi r u r a l e d'Italie défendait aux femmes 

de sor t i r avec leurs quenoui l les ; c 'était u n m a u v a i s présage 

de r e n c o n t r e r une femme qui filait. Cette supers t i t ion t raversa 

le m o y e n âge : « Quan t un h o m m e chevauce pa r le chemin, 

dit Y Evangile des Quenouilles, et il r encon t r e u n e femme filant, 

c 'est t r è s m a u v a i s r encon t r e , et doit r e t o u r n e r et p r end re son 

chemin p a r au t r e voye ». N a g u è r e enco re , la m ê m e croyance 

existai t en Al lemagne et le m o y e n de d é t o u r n e r le mauvais 

sor t étai t le m ê m e . 

A Valenciennes , les fileuses, a u m o m e n t de leur fête, dres

saient u n e sor te de t rophée , composé de tous les instruments 

de leur t ravai l , qu 'e l les enlaçaient de b r anches ver tes , de fleurs 

et de devises. Le j o u r de la Saint -Véronique, les enfants de 

cette m ê m e ville faisaient des chapelets de fèves auxquels ils 

a t t acha ien t une épingle c rochue , et, gue t t an t les fileuses à leur 

passage , ils accrochaient ces chapelets à leurs vê temen t s , en 

cr ian t : « Fèves ! fèves ! » et les poursu iva ien t en m ê m e temps 

de leurs ra i l le r ies . Cet u s a g e , créé pa r la méchance té , avait 

p o u r objet de r appe le r à ces p a u v r e s ouvr i è res qu'el les n'ont 

d ' au t r e festin à a t t endre que des fèves. 
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Jadis, on croyai t que les fées venaient en aide a u x filan-

dières qui les implora ien t ; en H a u t e - B r e t a g n e , si on déposai t 

à l'entrée d 'une de leurs grot tes du pain b e u r r é et une poupée 

de lin, on la r e t rouva i t le l endemain à la m ê m e place, t r è s 

proprement filée. Dans les Landes , les hades ou fées t ransfor 

maient en u n ins tant en fil, le lin le plus fin q u ' o n déposai t à 

l'entrée de leur c a v e r n e , ou au b o r d des fontaines qu 'on leur 

assigne habi tue l lement p o u r hab i t a t ion . La m ê m e c royance 

existait en Ecosse , et elle a été cons ta tée lors d 'un procès de 

sorcellerie dont Wal t e r Scott a pa r l é assez l o n g u e m e n t dans sa 

Démonologie : En 1649 , q u a n d on c o n d a m n a à m o r t le ma jo r 

Weir et sa sœur , celle-ci en t r a dans quelques détails sur ses 

liaisoDS avec la re ine des fées et pa r l a de l 'assis tance qu'el le 

recevait de cette souvera ine p o u r filer une quant i té e x t r a o r 

dinaire, de laine. On m o n t r e encore à E d i m b o u r g sa ma i son . 

Dans la j eunesse de W a l t e r Scott b ien ha rd i était l 'enfant qui 

osait s'en app roche r , au r i sque d ' en tendre le b ru i t m a g i q u e à 

l'aide duquel la s œ u r de W e i r s 'était fait une si g r a n d e r é p u 

tation comme fileuse. 

Une j eune fille de la Suisse r o m a n d e avait des pa r en t s qui 

exigeaient qu 'el le filât tous les j o u r s u n e quenouil le ent ière 

tout en survei l lant le bé ta i l . Un j o u r u n e fée vint lui d e m a n d e r 

l'hospitalité dans son chalet , et ayan t été bien r e ç u e , elle venai t 

tous les soirs p r e n d r e sa quenoui l le , la fixait à la c o r n e d ' une 

des vaches qui paissaient dans le p â t u r a g e , pu i s , assise su r le 

dos de la b r a v e b ê t e , elle se met ta i t à filer au clair de lune, au 

profit de sa p ro t égée , et chaque m a t i n elle lui r emet ta i t sa 

quenouille t r ans formée en écheveaux de bel et b o n fil. 

De même que les dames du t emps j ad i s , les fées étaient, 

Suivant la t rad i t ion , des fileuses émér i t e s . En Sain tonge , elles 

sont appelés fi landières, et l ' on p r é t end qu'el les portent c o n 

stamment une quenoui l le et u n fuseau . Elles e r r en t au clair de 
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la lune sous la forme de vieilles femmes qui filent, vêtues de 

b lanc , p resque tou jours t rois par t ro is , c o m m e les P a r q u e s . 

C'est su r tou t p rès des méga l i thes ou des anciens monuments 

qu 'el les se mon t r en t aux h o m m e s . En Ber ry , une blanche fée 

p o r t a n t une quenoui l le se p r o m è n e pendan t cer ta ines nuits sur 

le bord d 'une an t ique marde l l e appelée T r o u à la fileuse. Près 

de Lang re s , t ro is fées b londes et pâ les , s 'assemblaient près de 

la P i e r r e - a u x - F é e s , et venaient y filer leur quenoui l le . Dans 

les A r d e n n e s , une fée fileuse s 'asseyait au bo rd de la rou te et 

filait en a t tendant les. passan ts qu 'e l le poursu iva i t . A Villy, une 

au t r e fée filait du soir a u mat in sans pe rd re u n e m i n u t e ; on 

entendai t le b ru i t de son roue t , mais on ne la voyai t qu ' à l 'au

r o r e ou au c répuscu le . 

Il y avait aussi des fdeuses noc tu rnes , spectres condamnés 

en ra i son de cer ta ins méfaits à u n e péni tence pos thume , et 

dont la r encon t re . é t a i t r e d o u t a b l e . Dans le Bocage normand , 

u n c h a m p était han té p a r une vieille fileuse t ou rnan t son rouet 

dont la bobine était, br i l lante c o m m e du feu d 'enfer. A Saint-

Sul iac , aux envi rons de Saint-Malo, une vieille filandière, 

connue sous le n o m de Jeanne Malobe, se mon t ra i t le soir, 

t ravai l lant tou jours et marmot t an t des paroles inintelligibles; 

on la voya i t cour i r p a r les ga rennes en ag i tan t sa quenouille 

et en pour su ivan t les a n i m a u x fantast iques qui composent 

la chasse s auvage . En Belgique , une femme apparaissait 

su r u n saule , dans l 'a t t i tude d 'une fileuse devant son rouet . 

La dern iè re châtelaine du châ teau de L inchamps venait toutes 

les nui ts et s 'asseyai t su r l 'angle d 'une tourel le ru inée que l'on 

appelai t la Chaise de la fileuse. Vêtue de b lanc , elle tournait 

p e n d a n t de longues heures son roue t qui ne faisait pour tant 

aucun bru i t . Quand elle se levait , elle poussa i t du p ied quel

ques p ie r res qui tombaien t dans la Semoy ; les mères disaient 

souvent à leur enfant : « P r e n d s g a r d e à la fileuse, si tu 
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F i l e u s e ( d'après Méi-ian (XVII e s ièc le ) . 

grande dame, ou bien épouser celui qu'elle a ime, si elle p e u t 

dans un temps t r è s cour t , filer u n e énorme quant i té de l in. Au 

moment où elle se déso le , ne sachant c o m m e n t se t i re r de cet te 

épreuve, u n ê t re doué d 'une puissance su rna tu re l l e , fée, lu t in , 

diable ou sorcière, se p ré sen te devant elle, et lui p ropose de 

se charger de la b e s o g n e m o y e n n a n t cer ta ines condi t ions : 

d 'ordinaire, il s 'agit de dev iner le nom du pe r sonnage m y s t é 

rieux, ou de re teni r ce n o m qui es t hab i tue l lement assez ba

roque. Si elle y parv ien t , elle n ' a u r a r ien à lui d o n n e r , a u t r e -
FILEUSES. 4 

n'es pas sage, elle t ' é c r a se r a en te j e t a n t u n e grosse p ie r re » . 

Les fileuses ont dans les contes un rô le i m p o r t a n t , soil 

comme personnages p r i nc ipaux , soit à t i t re ép isodique . On a 

recueilli un g r a n d n o m b r e de va r i an tes de celui dans lequel les 

parents d 'une j e u n e fille, d 'o rd ina i re assez ma lad ro i t e , la font 

passer pour une t rès habile fileuse : elle doit deven i r Teine ou 
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ment elle ou son p r e m i e r enfant lui a p p a r t i e n d r a . M U e Lhér i t ier , 

l ' un des au teurs dont les contes figurent d a n s le Cabinet des 

fées, a a r r a n g é d ' u n e façon assez r o m a n e s q u e u n réc i t d 'or i 

g ine p o p u l a i r e , don t voici le r é s u m é : Un p r ince qui se p ro 

m è n e dans la c a m p a g n e voit une vieille femme qui adresse de 

vifs r e p r o c h e s à une j e u n e fille d 'une b e a u t é éb lou issan te ; 

elle avai t à son côté une quenoui l le c h a r g é e de lin et tenait 

dans l 'un des p a n s de sa robe des fleurs qu 'e l le venai t de 

cueill ir d a n s le j a r d i n . La vieille les lui j e t a à t e r r e , et comme 

le p r ince lui d e m a n d e la ra i son de cet te v io lence , elle lui 

r é p o n d que c 'est pa r ce qu'el le fait tou jours le con t ra i r e de ce 

qui lui est c o m m a n d é . Je voudra i s , d i t -e l le , qu 'e l le ne" filât 

point , e t elle file depuis le m a t i n j u s q u ' a u soi r avec une dili

gence qui n ' a po in t sa pare i l le . — A h ! v r a i m e n t , répond le 

p r i n c e , . s i vous haïssez les filles qui se p la isent à filer, vous 

n ' avez q u ' à donne r la vô t re à la re ine m a m è r e qui se divertit 

fort à cet a m u s e m e n t , et qui a ime tant les fileuses, elle fera la 

for tune de vo t re fille. Rosan ie v a à la cour , et on la conduit 

dans u n a p p a r t e m e n t où il y avait du lin de tou tes les espèces. 

Mais elle croi t qu 'e l le ne p a r v i e n d r a j a m a i s à accomplir sa 

t âche , et elle va d a n s u n bois où se t r o u v a i t un pavil lon très 

élevé d u h a u t duque l elle voulai t se préc ip i te r . Elle voit tout à 

coup pa ra î t r e u n g r a n d h o m m e fort b i en v ê t u , d 'une physio

nomie assez s o m b r e , qui lui d e m a n d e le sujet de son chagrin. 

Il lui m o n t r e une b a g u e t t e qu i est. douée d ' une telle ve r tu qu'en 

t ouchan t seulement tou tes sor tes de chanvre et de lin, elle en 

file p a r j o u r au tan t que l 'on veu t , et d ' une finesse aussi grande 

qu 'on peu t le souha i t e r . Il la lui p r ê t e p o u r t rois moi s , à la 

condit ion que lo r squ ' i l v i e n d r a la r e c h e r c h e r , elle lui dira, en 

la lui r e n d a n t : Tenez , Ricdin Ricdon , voi là v o t r e baguet te . 

Mais si elle ne p e u t r e t r o u v e r son n o m , il s e r a m a î t r e de sa 

destinée et p o u r r a l ' emmener pa r tou t où il lui p la i ra . Rosanie, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



grâce à son ta l i sman, filait le plus b e a u fil du m o n d e ; le p r ince 

était a m o u r e u x d 'el le, ma i s elle ne pouvai t , ma lg ré tous ses 

efforts, se r appe l e r le n o m du posses seu r de la b a g u e t t e e n 

chantée. H e u r e u s e m e n t le p r ince s ' égare à la chasse et a r r ive 

près d'un v ieux palais r u i n é , où il voit p lus ieurs pe r sonnes 

d'une figure affreuse et d 'un habi l lement b i za r re . Au mil ieu 

d'eux était u n e espèce d ' h o m m e sec et basané qui avait le 

regard farouche et para issa i t cependant dans u n e g r a n d e 

gaieté, car il faisait des sauts et des bonds avec une agilité 

inconcevable, et chantai t d ' une voix te r r ib le : 

Si j e u n e et tendre femelle , 

Avait mis dans sa cervelle 

Que Iticdin Ricdon je m'appelle 

Point ne viendrait dans m e s lacs . 

Le prince re t ient ce couplet du démon , car c 'en étai t un , et 

le répète à Rosanie , qui lo rsque le diable a r r ive , lui dit : Tenez, 

Ricdin Ricdon, voici vo t re b a g u e t t e . 

Cette donnée se r e t r o u v e dans un assez g r a n d n o m b r e de 

contes : Dans u n réci t de Gr imm, u n meun ie r qui a u n e jo l ie 

fille prétend qu'el le peu t filer de la pail le et la conver t i r en fils 

d'or; le roi l ' emmène à son pala is , elle est bien e m b a r r a s s é e , 

lorsque surv ien t u n nain qui lui p ropose d 'accompl i r sa b e 

sogne, à la condi t ion que si elle ne peu t dev iner son nom, son 

premier-né lui a p p a r t i e n d r a . Elle y consent et elle épouse le 

roi; elle envoie que lqu 'un à la r eche rche du n o m b a r o q u e , et 

un jour , son m e s s a g e r voit p rès d ' un feu u n nain g ro tesque 

qui danse en chantan t , et se ré joui t de p o u v o i r empor t e r le 

lendemain le fils de la r e ine , pa r ce que celle-ci ne p o u r r a lui 

dire que son n o m est Rumpels t i l tzk in (p . 29) . 

Parfois des pe r sonnages ayan t une par t i e de l eur corps d 'une 

dimefesion exagé rée v iennent en aide à la fileuse embar ras sée ; 

en Hau te -Bre tagne , une fille ne voula i t pas filer; un j o u r que 
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sa m è r e était à la g r o n d e r , u n mons ieur qui passa i t p a r là lui 

d e m a n d a p o u r q u o i . — C'est, répondi t -e l le , pa rce qu'el le ne 

cesse de filer. Le mons ieur l ' emmena dans un g r a n d magasin 

de lin, et lui dit qu' i l l ' épousera i t si elle pouva i t tout filer. Elle 

res ta i t à p leurer q u a n d elle vit pa r a î t r e u n e femme qui avait 

une g rande l angue pendante su r les l èvres . — Qu 'a s - tu à te 

désoler? demanda - t - e l l e . — J 'ai tou t ceci à filer et j e ne sais 

po in t . — Je vais tou t te filer en beau fil, à la condit ion que tu 

m ' inv i te ras le j o u r de tes n o c e s . La fille accep ta ; la bonne 

femme d i sparu t ; mais le lin se filait à vue d 'œil . Quand tout fut 

filé, le m a r c h a n d de lin a r r i va , et dit qu' i l voula i t se marier 

avec cette bonne filandière. Voilà le j o u r des noces venu et 

l 'on se mi t en r o u t e pou r le b o u r g . Au mil ieu du chemin la 

j e u n e fille se souvint de sa p r o m e s s e , et elle se dit : Ah! 

j ' a i fait une g r a n d e oubliance. Il faut que j e m ' e n re tourne . 

Elle alla appe le r la b o n n e femme et lui d e m a n d a pardon de 

l 'avoir oubl iée . — J ' i ra i à tes noces, répondi t -e l le , ma i s ce soir 

seu lement . Au souper la bonne femme à la g r a n d e langue 

a r r i va , et la mar iée dit que c 'était sa t an t e . — A h ! disait les 

invités, la vilaine bonne femme, elle fait donger ( répugnance). 

A la fin du d îner , la bonne femme à la g r a n d e l angue leur dit : 

— Si j e suis vi la ine, c'est à force d 'avoir filé. — A h ! s'écria 

le m a r i é , puisqu ' i l en est ainsi j amais ma femme ne filera. 

En Ecosse un r iche gent leman avai t u n e femme qui ne savait 

pas filer, il pa r t i t en voyage après avoir dit à. sa femme qu'il 

espérai t qu'elle apprendra i t à filer et qu'elle lui présentera i t à 

son r e tou r cent poignées faites pa r elle. Elle va , chagr ine , se 

p r o m e n e r , et s 'assied sur une large p ie r re : elle entend une 

douce mus ique qui semblai t venir de dessous t e r re ; elle soulève 

la p i e r r e , e t vo i t une g ro t t e où six pet i tes dames vê tues de vert 

filaient en chan tan t à un petit r o u e t ; elles avaient toutps la 

bouche de t r a v e r s . Elles lui demandèren t p o u r q u o i elle avait 
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tant de chagrin, elle l eur r acon ta qu'el le ne savai t pas filer du 

tout. Elle lui d i rent de se consoler , de les invi ter à d îner le 

jour où son m a r i v iendra i t . A la fin du r e p a s , le m a r i leur 

demanda pou rquo i elles avaient tou tes la bouche de t r a v e r s : 

» I • . ] M I • . " • 

Le lut in Rumpelst i l tzkin et la fille du mpurrier (gravure de H. J. Ford 

dans Lang, The blue fairy boo/f). 

— Oh! répondi t l 'une d'elles, c'est pa r ce que nous ne cessons 

de filer, filer, filer et de passe r les fils dans no t r e bouche p o u r 

les mouil ler . — Ah ! v ra imen t , s 'écr ia le m a r i , je tez a u feu 

tous les roue t s de la m a i s o n ; j e n e m e soucie pas que m a 

femme abîme sa jol ie figure en filant, filant, filant. 

En I r lande, ce sont les pieds de la vieille fileuse qui , à force 

de presser la r o u e du roue t , sont d e v e n u s é n o r m e s . 
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La forme la plus complète de ce type se t r o u v e dans le conte 

a l lemand des Trois Fileuses. Une . jeune fille ne voulait pas 

filer; un j o u r , sa m è r e perd i t te l lement pa t ience qu'el le alla 

j u s q u ' à lui donne r des coups cl la fille se mi t à p l eu re r tout 

h a u t . J u s t e m e n t la re ine passai t p a r là , elle d e m a n d a pourquoi 

elle frappait sa fille si r u d e m e n t . La femme a honte de révéler 

la paresse de sa fille, et elle r épond que celle-ci veu t toujours 

filer et qu 'e l le est t r op p a u v r e p o u r suffire à lui fournir du lin. 

La re ine dit : « Rien ne m e plaît p lus que la quenouil le , le bruit 

d u r o u e t m e cha rme ; laissez vo t re fille veni r dans mon palais, 

elle y filera t an t qu 'e l le v o u d r a ». La re ine la condui t dans trois 

c h a m b r e s , qui é ta ient rempl ies de lin depuis le hau t jusqu 'en 

b a s , et elle lui dit que quand elle l ' au ra tout filé, elle lui fera 

é p o u s e r son fils a îné . Au bou t de t rois j o u r s , la fille n 'avait 

p a s encore c o m m e n c é ; elle était désolée , et elle se mit à la 

fenêtre ; elle vit ven i r t ro is femmes dont la p r e m i è r e avait un 

g r a n d pied p la t , la seconde une lèvre infér ieure si longue et si 

t omban te qu 'e l le dépassai t le m e n t o n , et la t roisième u n pouce 

l a rge et apla t i . « Si tu nous p rome t s , lui dirent-el les, de nous 

invi ter à t a noce, - de nous n o m m e r tes cousines sans roug i r de 

n o u s , et de nous faire asseoir à t a table , nous allons te filer 

t ou t ton lin, et ce s e r a bientôt fini ». La j e u n e fille y consentit 

et les in t roduis i t dans la p r emiè re c h a m b r e , où elles se mirent à 

l ' o u v r a g é . La p remiè re filait l ' é toupe et faisait t o u r n e r le rouet . 
_ L: 

l a seconde mouil lai t le fil, la t ro is ième le to rda i t et l ' appuyai t sur 

>la table avec son -pouce , et, à ' c h a q u e coup d e pouce qu'elle 

donnai t , il y avai t pa r t e r r e u n éehev^au du lin le plus fin. 

L 'ouvrage fut b i en tô t , t e rminé , et Les. t rois femmes s 'en allèrent 

en disant à la j eun© fille : « N 'oubl ie pas ta p romesse , tu t 'en 

t r o u v e r a s bien »_.' Le. j o u r du mar i age fixé, la j e u n e fille 

d e m a n d a à son fiâùoé la permiss ion d ' invi ter à la noce ses trois 

cousines . CeHes.-çj'>arrivèrent en: équ ipage magnif ique, et la 
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mariée leur dit : « Chères cous ines , soyez les b ienvenues ». 

— « Oh! lui dit le p r ince , tu as là des pa r en t e s b ien la ides ». 

Puis s 'adressant à celle qui avait le pied plat , il lui dit : « D'où 

vous vient ce la rge pied » ? — « D"avoir fait t o u r n e r le r oue t , 

répondit-elle, d 'avoi r fait t ou rne r le roue t ». A la seconde : 

« D'où vous v ient cet te lèvre p e n d a n t e »? — « D'avoir mouil lé 

le fil, d 'avoir mouil lé le fil ». Et à la t ro is ième : « D'où vous 

vient ce large pouce » ? — « D 'avoi r t o rdu le fil, d 'avoir t o rdu 

le fil ». Le pr ince déc la ra que do rénavan t sa jolie épousée ne 

toucherait plus à u n fil. 

Dans une légende anglaise versifiée, u n e vieille femme fpui 

filait le soir au coin de sa cheminée s 'ennuie d 'ê tre seule , et 

désire une compagnie : il t o m b e deux g r a n d s pieds qui v ien

nent se placer devan t le foyer . Elle cont inue tou t en filant à 

désirer de la compagnie : il t o m b e success ivement de peti tes 

jambes, des genoux , des cuisses, un t ronc , une tè te , qui t ou r 

à tour v o n t ^ e chauffer au feu et finissent par former un corps 

entier. 

L'étrange v is i te , dess in de D. Bat ten , dans Jacobs , English Fairy taies. 

(D. Kutt, éd.) 
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P A U L S É B I L L O T 

LÉGENDES ET CURIOSITÉS 

D E S M É T I E R S 

LES TISSERANDS 

La plupar t des s u r n o m s que po r t en t les t i s se rands font 

allusion à la p o s t u r e de ces ar t i sans , que leur mét ie r oblige à 

être toujours ass i s ; à Rennes , on les appelai t autrefois « culs 

branoux » (ma lp ropres ) , sobr iquet qui rappel le celui de « culs 

gras », que por ten t enco re les g e n s de Marey-sur-Ti l le (Côte-

d'Or), village où l 'on tissait des d raps au siècle d e r n i e r ; à 

Troyes, ce sont des « culs brassés » (secoués) ; en Tlaute-Bre-

tagne, des « culs de châ » ; le châ est u n e sor te de bouillie 

d'avoine qu 'on me t su r la t ra îne pou r faire la to i le . C'est l 'em

ploi de cette subs tance qui a donné lieu à ce dicton i ron ique : 

Sans le pot à colle 

Le tessier serait noble . 

Les t isserands de Rouen étaient s u r n o m m é s « cacbeux de 

navette » (chasseurs de nave t t e ) . 

Dans l ' image popula i re de saint L u n d i , le t i s se rand est 
TISSERANDS, GA7.IÈRES, COHDŒHS. 1 
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appelé « Fil c o u r t » . Le t e r m e a rgo t ique « ba tous ie r » fait allu

sion au b a t t e m e n t du mé t i e r . 

Les t i s se rands , autrefois , au l ieu de me t t r e en œ u v r e des 

ma t i è r e s p r e m i è r e s qui leur appa r t ena ien t , é taient souvent 

cha rgés de t r ans fo rmer en t issu de toile le fil q u ' o n leur appor

t a i t ; comme le contrôle était difficile, on les accusait de ne pas 

tou t employer , et de se r é s e rve r que lques écheveaux pour leur 

usage p e r s o n n e l . C'est p o u r cela que les d ic tons popula i res les 

associaient aux mét ie rs les p lus mal famés au point de vue de 

la probi té : — Cent môounié, cent teisséran et cent tayur sou/t 

tré cent voulu?'. — Cent meun ie r s , cent t i sserands et cent tail

l eu r s sont t rois cents vo leu r s , dit u n p rove rbe de Vaucluse, 

qui a son paral lè le en Béarn , en p lus ieurs provinces de France , 

et dans u n g r a n d n o m b r e d ' au t res p a y s de l ' E u r o p e . 

Le p r o v e r b e écossais qui suit a éga lement de nombreuses 

valuantes : —• Put a miller, a tailor and a wabster (weasel) in 

a pock, take out one and he will be a thief. — Mettez un meu

nier , u n ta i l leur et u n t i s se rand dans u n sac , t irez en u n : ce 

se ra s û r e m e n t u n voleur (p . 5). Un au t r e dicton écossais 

assure q u e j a m a i s le t i sserand n ' a é té , depuis que le monde 

est m o n d e , loyal d a n s son m é t i e r . 

— Ar guiader a laer neud, le t i sserand vole du fil, assure 

u n p rove rbe b r e t o n ; à Saint -Brieuc, on dit : 

—• Tisserand voleur, garde la moit ié de la toi le . 

E n Ecosse , on rééd i te à p ropos du t i sserand la plaisanterie 

de l 'habi t d u m e u n i e r , si connue en F r a n c e : 

— As wight as a wabster doublet, 

That ilka day taks a thief by the neck. 

Aussi hardi que le pourpoint d'un t isserand. — Qui tous les jours prend 

le cou d'un voleur . 

La chanson gasconne des Bruits des métiers p r é t e n d que 

cet ouvr ie r est peu s c rupu leux : 
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Quant lou lichanè ba teche, 

Zigo zag, dab la nauelo, 

Dou bel hiu, dou fin Mu, 

Quaaque goumiehèt praquiu. 

Quand le t isserand va tisser, — Zig zag avec la navette, — Du beau fil, 

du fin fil, — Quelque peloton par ici. 

Lorsque, d ' après la l égende Ukra in ienne , la Vierge d e s 

cendit aux enfers, elle vit des hommes a t tachés a u x p o t e a u x 

avec les liens flamboyants ; les diables l eu r déchira ient la bouche 

et y fourraient des pe lo tes , t and i s q u e des fils sor ta ient de 

leurs yeux , et que leurs v ê t e m e n t s étaient en feu. Elle d e 

manda à saint Michel : Quels péchés ont commis ces g e n s d à ? 

Et saint Michel répondi t : Ce sont les t i s se rands ma l fa i t eu r s ; 

ils ont volé les toiles et la filature d ' au t ru i ; c 'est pou r cela qu ' i ls 

souffrent ainsi . 

Si l'on ne dit pas des t i s se rands , comme des ta i l leurs , qu ' i l 

en faut sept p o u r faire u n h o m m e , on assure dans le Midi qu ' i ls 

ne sont qu ' une moit ié d ' h o m m e : Un teisseran es un miech-om, 

et l'on injurie u n p leut re en lui d isant : Seis pas un om, seis un 

teisseran. Ces deux dictons v iennent sans doute de ce que le 

métier est parfois exercé p a r des bo i t eux . Un au t r e p r o v e r b e 

les associe aux chasseurs et a u x pêcheur s , tous gens qui 

gagnent assez mal l eur vie ; 

Sèt cassaire, 

Sèt pescaire, 

Sèt teisseran, 

Soun vin-t-un pouris artisan. 

En Bourgogne , u n dicton rail le aussi leur pauvre té : 

Taot cê grelu de tisseran, 

Don le fin pu riche n'é ran. 

Une chanson popula i re f lamande, dont voici la t raduc t ion , 

met en scène des t i s se rands qu i ne rou len t pas sur l 'or : 

Quatre petits t isserands s'en allèrent au marché . — Et le beurre coûtait 
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si cher ! — Ils n'avaient pas le sou en poche . — Et ils achetèrent une livre 

à quatre. — S c h i e t s p o e l e (navette) , sjerrebekke, spoelza! —Dj ikke djakke, 

kerrekoltjes, klits klets . 

Et quand i ls eurent acheté ce petit beurre. — Ils n'avaient pas encore 

de plats . •— Ils prièrent la petite f emme de partager leur petit beurre. 

— Je ferai cela v o l o n t i e r s . — Oui, c o m m e une honnête f emme. — Mais je 

sais bien ce que sont les petits t i sserands. — Et l e s pet i ts t isserands ne 

sont pas des se igneurs . 

Comment les petits t isserands seraient-ils des se igneurs ? — Us n'ont ni 

terres ni m a i s o n s ! — Et une souris s'introduit-elle dans leur garde-

manger . — Elle y doit mourir de faim. 

Et quand cette petite bête est morte alors — Où l 'enterrent-i ls? — Sous 

le métier des petits t isserands. — Et la petite tombe portera de petites 

roses . 

Dans les Derniers Bretons, Souvest re a décri t , avec la pointe 

d 'exagéra t ion r o m a n t i q u e qui lui est habi tue l le , la vie misé

rab le des ouvr ie r s de la toile au m o m e n t où le machin i sme leur 

fît concurrence : « P a r m i tous les ouvr ie r s de la Bre tagne , il 

n ' en est poin t dont les mi sè re s puissent ê t re c o m p a r é e s à celles 

des t isserands. La fabricat ion de la toile a eu autrefois une 

g r a n d e impor tance dans no t re province , qui en expor ta i t pour 

p lus ieurs mil l ions . La g u e r r e , les fautes de l 'adminis t ra t ion et 

les trai tés de commerce ont ru iné à j ama i s cette indus t r ie . Les 

fortunes cons idérables amassées p a r les anciens fabricants se 

sont dispersées, et a u j o u r d ' h u i les t i s se rands sont descendus 

à un degré d ' indigence dont les canuts de Lyon ne donnent 

qu 'une faible idée . Cependant cette industr ie s 'est conservée 

dans les famil les; u n e sorte de p ré jugé supers t i t i eux défend 

de l ' abandonner . Des c o m m u n e s ent ières , l ivrées exclusive

m e n t à la fabrication des toi les , languissent dans u n e pauvre té 

toujours c ro issante , sans vouloi r y r enonce r . Rien n ' e s t changé 

depuis qua t re siècles dans les habi tudes du t i s se rand de l'Ar-

mor ique . Assis devant le m ê m e mét ie r , b iza r rement sculpté, 

que lui ont légué ses ancêtres , il fait cour i r de la même 

m a n i è r e , dans la t r a m e , la nave t te gross ière qu ' i l a taillée lui-
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même avec son couteau , tandis que , près de lui , sa femme p r é 

pare le fil sur le v ieux dévidoir vermoulu de la famille. C'est 

avec ces m o y e n s imparfa i t s , avec tous les désavan tages de 

l'isolement et de la m i sè r e , qu' i l cont inue à lu t ter con t re les 

Les trois voleurs sortant du sac. Illustres proverbes de Lagniet (1637) . 

machines perfect ionnées , la division de la ma in -d 'œuvre et les 

vastes capi taux des g r a n d e s fabr iques . E n vain le p r ix des 

toiles s 'abaisse de plus en p lus depuis t r en t e ans , il s 'obstine 

et reste immobile à sa place comme une s ta tue v ivante du 

passé. On croi ra i t q u ' u n cha rme fatal le lie indissolublement 
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à son mét ie r , que le bru i t m o n o t o n e du dévidoi r a pour lui un 

l a n g a g e secret qui l 'appelle et l ' a t t i re . Par lez- lui de quitter 

cette indus t r ie à l ' agonie , de cul t iver le r iche sol qu' i l foule et 

qu' i l laisse stéri le, il secouera sa tète chevelue avec u n triste 

sou r i r e , et il vous r é p o n d r a : « Dans no t re famille, nous avons 

tou jours é té fabr icants de toi le . » Montrez-lui sa misè re , ses 

enfants couran t d a n s le vil lage avec u n e simple chemise pour 

vê tement , il a joutera , avec une indicible express ion d'espé

rance : « Dans no t re famille, nous avons été r iches autrefois. » 

Cependant il ne vous a pas tou t dit . Cet h o m m e a u n e idée fixe 

qui le sout ient . Il a fait un rêve dont il a t t end l 'accomplisse

m e n t , comme les Juifs a t tendent le Messie. La nui t , quand ses 

y e u x se sont fermés, il par le à sa ch imère , il l ' écoute , il la voit. 

Il compte tout bas les pièces de toile qu i lui sont commandées, 

le n o m b r e de louis d 'or q u ' o n lui d o n n e r a chez les négociants 

de Mor la ix ; il croit en tendre v a g u e m e n t le b ru i t des quatre 

mét ie r s a b a n d o n n é s qui obs t ruen t sa ma i son . Il croit y voir, 

c o m m e au temps de ses pères , qua t re o u v r i e r s t ravai l lant sous 

ses o r d r e s , pou r les galiotes de Lisbonne et de Cadix. Alors 

é p a n o u i d ' une orguei l leuse jo ie , il pense à ce qu ' i l fera de ces 

profits. Il s ' endor t dans son en iv remen t et le lendemain, le 

froid et la faim le révei l lent comme de cou tume , au soleil nais

sant , et il r e p r e n d les t r a v a u x et les cruel les réa l i tés de chaque 

j o u r . » 

Le t i sserand dont pa r l e Souves t re étai t celui qu i habitai t le 

pays b r e tonnan t ou sa l is ière ; c 'était u n pet i t p a t r o n ou un 

ouvr ie r qui t ravai l la i t p o u r des m a î t r e s ; c 'étai t lui qui con

fect ionnait les toiles de B r e t a g n e , don t le commerce était si 

g r and j a d i s . Cette indus t r ie n ' a pas résis té à la concurrence 

des mach ines , et elle est en t ra in de d i spa ra î t r e . On ne voit 

p lus g u è r e , comme autrefois , a r r i v e r au p r in t emps les pitto

r e sques m a r c h a n d e s qui venaient de Quint in ou d'Uzel, deux 
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par deux, et pa rcoura ien t la Hau te -Bre t agne , offrant dans les 

villages et dans les châ t eaux leur fine toile tissée au mét ie r , 

qu'elles vendaient à l ' aune . 

11 est un au t re t i s se rand qui a mieux rés is té , parce qu ' i l 

n'est pas en concur rence avec les g r a n d e s fabr iques , c'est celui 

qui travaille p o u r les paysans et me t en œ u v r e le fil ou la 

laine filés pa r les m é n a g è r e s . Le « fessier » existait autrefois 

dans presque tous les vi l lages de la Hau te -Bre t agne , et on 

rencontre encore ses congénères u n peu pa r tou t en pays 

bretonnant. Il t issait su r un rus t ique mé t i e r de bois les co 

tillons des femmes , les culottes des paysans et aussi l eu r s 

toiles grossières . 

Aux environs de Condé, de F ie rs et de la Ferté-Macô, les 

fabricants de l inget tes , basins et au t r e s t i ssus , n 'hab i t a ien t p a s 

tous autrefois les b o u r g s ou la ville comme a u j o u r d ' h u i : l 'ou

vrier avait sa chaumiè re et son court i l , et si modes te que fût 

sa demeure, il avai t un foyer, de l 'air et du soleil. Les t r a v a u x 

agricoles ne lui é ta ient pas d 'a i l leurs complè tement é t r ange r s , 

et, au temps de la réco l te , il venai t en a ide à ses vois ins . Sou

vent même les t r avaux , industr ie ls n 'occupa ien t q u ' u n e par t ie 

de la famille, et les femmes t issaient pendan t que les h o m m e s 

travaillaient au dehor s . Dans d ' au t r e s m é n a g e s plus humbles , 

le travail du mét ie r a l ternai t en t re le mar i et la femme, t o u r à 

tour occupés à faire cour i r la navet te ou à soigner la vache", à 

la garder le long des chemins h e r b u s , à cul t iver le j a rd ine t ou 

bien encore à faire une j o u r n é e chez que lque vois in . 

On a recueill i dans l 'est de la F rance et en H a u t e - B r e t a g n e 

des chansons qui a c c u s e n t les t isserands de ne commence r à 

travailler que le v e n d r e d i ; le refrain de la ronde des t i s seu r s , 

très populaire dans les A r d e n n e s , est : 

Roulons-ci , roulons- là , roulons la navette 

Et le bon t emps reviendra. 
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La chanson qui suit et don t l 'a i r est assez jo l i , m'a été 

chantée aux envi rons de Loudéac : 

Bien rythmé 

Les t<?s . s i . ers sont pir que des 

îH—m= 
vè _ ques, Les tes _ si . ers sont pir' que des é _ 

m r r r ! r — H = F 
. ve - ques, Car du lun . di ils en font u _ ne 

3 = £ 

le . te Bran. Ions vet - te, Oh! lan 

z& K-

la. Branlons la na - vet.te, Le beau temps revien . dra. 

Les tessiers sont pires que des évoques , (bis) 

Car du lundi , ils en font une fête, 

Branlons la navette, 

0 gai, Ion la, e tc . , 

Branlons la navette , 

Le beau temps reviendra. 

Car du lundi, ils en font une fête . [bis) 

Et le mardi, ils vont voir les fillettes, 

Et le mardi, ils vont voir les fillettes, [bis) 

Le mercredi, ils graissent des galet tes , 

Le mercredi , ils graissent des galet tes , [bis) 

Le jehueudi (jeudi) iz ont mal à la tête, 

Le jehueudi iz ont mal à la tête, (6/s) 

Le vendredi , ils branlent la navette , 

Le vendredi , ils branlent la navette, (bis) 

Le samedi la toile o n'est point faite. 

— Allés à Loudia (Loudéac), compagnon que vous êtes , (bis) 

— Allez-y va vous qui ê tes le muît'e. 
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En Il le-et-Vilaine, les filles de l a b o u r e u r s ont de la r é p u -

gnance à épouser des t i s s e r a n d s ; ce p ré jugé est inoins r épandu 

dans les Côtes-tfu-Nord. Un dicton russe semble ind iquer qu ' i l s 

ne se marient pas faci lement avec des pe r sonnes de mét ie rs 

honorés : « Tu es t i sserand, b rou i l l eur de fil, et moi je suis fille 

de tonnelier, nous ne sommes pas é g a u x . » 

En Flandre et en Hol lande , les p rove rbes reflètent l 'orguei l 

des anciens mét ie r s de t i s se rands , si f lorissants j ad i s dans ces 

pays : 

— De wever en de winter kunnen het nitt verkerven. — Le tisserand et 

l'hiver ne peuvent mal faire. 

Autrefois le t i s se rand était u n h o m m e impor tan t qui inspi

rait une crainte r e s p e c t u e u s e et qui , de m ô m e que l 'hiver, 

pouvait avoir ses lubies . Tous d e u x t ranchaient du m a î t r e , et 

on devait s ' a ccommoder selon l eu r s capr ices . 

— De wevers spannen de kroon. Les t isserands l 'emportent sur les 

autres. 

- Een handwerk heeft een gouden liodem", zei de wever, en hij zat op een 

hekel. — Un métier a un fond d'or, dit le t isserand, et il était assis sur un 

séran. 

— Hij is goed voor wever, want hij houdt van dicarsdrijven. — Il est bon 

pour le tisserand, car c'est un esprit chicaneur. 

Le peuple a t radui t à sa man iè r e le bru i t carac tér i s t ique du 

métier. En Hau te -Bre t agne , les geais s ' amusen t à le con t r e 

faire en c r ian t : 
Trie trac de olu, 

Trie trac de olu. 

En Basse-Bre tagne on dit : 

— Ar guiader en he stem, 

E-giz ann diaoul en ifern, 

Oc'h ober lik-lak, tik-tak, 

Hag o lenna hag n lakat. 

Le tisserand à son métier, — Comme le diable en enfer se démène , — 

Avec son tic tac, tic lac , — Quand navette il tire et repousse . 

TISSERANDS, GAZIÈRES, COKDIERS. 2 
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A Saint-Dié (Vosges) , les mé t i e r s disent : 

Queterlic qucterlac, queterl ic , queterlac, etc. 

Dans le Loi re t , les mères , asseyant s u r l eurs genoux les tout 

petits enfants , e t les r e t i r an t et les r e p o u s s a n t de leur sein 

comme u n t i s se rand fait de sa nave t t e , chan ten t : 

Saint Michel, 

Qui fait de la toi le , 

Saint Nicolas, 

Qui fait des draps ; 

Au prix qu'il t ire, 

Son fil déchire,' 

Cric, crac. 

A ce de rn ie r mot , elles les font penche r en bas , comme pour 

les faire tomber , imitant ainsi la r u p t u r e du lien qui les tenait. 

En Béarn , on dit a u x petits enfants, en l eu r t i ran t les pieds : 

Tynnerète h'e bon drap 

Ouêy ourdit douma coupât, 

Tric-trac. 

Tisserand fait bon drap, — Aujourd'hui Lissé, demain déchiré. — Tric

trac. 

De m ê m e que celui de beaucoup d ' a r t i sans sédentaires, 

l 'atelier du t i s se rand était u n lieu de r é u n i o n ; il était autrefois, 

dit Montcil , le rendez-vous de la j e u n e s s e des d e u x sexes . Il 

est v ra i semblab le qu ' i l s 'y r acon ta i t des l égendes : en Berry, 

le t iss ier et le c h a n v r e u r étaient au p r emie r r a n g de ceux qui 

ava ien t conse rvé les contes et les réc i t s d 'appar i t ions . 

On disait j ad i s d ' un b a v a r d : la l angue lui va comme la 

nave t te d ' un t i s se rand . 

Dans les villes, les mét ie r s de t i s se rands é ta ient souvent 

placés dans les caves : c 'était l ' hab i tude , dès le XVF siècle, 

dans les pays du Nord , et le g r a v e u r Jost A m m a n , qui avait 

soin de re lever les détails ca rac té r i s t iques des bout iques ou 
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des ateliers, a p lacé son t i s se rand dans une sor te de sous-sol 

assez spacieux, éclairé pa r u n e espèce de soupirai l (p. 13). 

Celui-ci était garn i de v i t res . Mais il n ' en était pas toujours 

ainsi : à Troyes et a i l leurs , les t i s se rands qui t ravai l laient dans 

les caves de l eu r s maisons , é taient éclairés pa r une fenêtre à 

la hauteur du t ro t to i r ; les c a r r e a u x , au lieu d 'ê t re de v e r r e , 

étaient en pap ie r hui lé . Une facétie légendai re pa rmi les 

gamins consistait à passe r la tê te à t r ave r s les c a r r e a u x de 

papier et à d e m a n d e r l ' heure au t i s se rand . Celui-ci, furieux, 

se hâtait de r e m o n t e r p o u r cour i r après le dél inquant , qui 

s'esquivait au plus v i te . Cette mauva i se farce était v ra i sembla 

blement en usage dans toutes les villes où il y avait des tisse

rands; à Dinan, au commencemen t de ce siècle, les écoliers 

s'amusaient auss i à leur c r ie r : Quelle h e u r e est-il? ce qui l eu r 

était tout par t icu l iè rement désag réab le . 

En Picardie , les enfants se r e n d a i e n t le soir, à pas de loup , 

près de la fenêtre , mouil la ient le papier huilé avec de la sal ive, 

puis se sauva ien t sans faire de b r u i t ; l 'un d ' eux , a r m é d 'un 

éclichoir, sorte de peti te se r ingue en s u r e a u , qu'il avai t rempl i 

d'un liquide plus ou moins p r o p r e , lançai t le contenu sur }a 

tête de l 'homme occupé au mét ie r ou lui é te ignai t sa l a m p e . 

Dans la F l and re occidenta le , q u a n d le t i ssage d 'une pièce 

de toile est fini, on la coupe en fil de pennes . Or, il est 

d'usage que les enfants de la maison t iennent une assiette sous 

le fil de pennes q u a n d celui-ci est coupé , afin, comme on dit , 

de recueillir le sang de cette pièce de toile -, le t i s se rand , p e n 

dant qu' i l la coupe, laisse t o m b e r de sa m a i n quelques pièces 

de monnaie dans l 'assiette et les enfants croient que cette 

monnaie sort de la toile el le-même et en forme le s ang . 

En Norvège , q u a n d on ôte le t issu de dessus le mét ie r , 

personne ne doit e n t r e r dans la c h a m b r e ni en sor t i r , sous 

peine d 'ê tre exposé à u n e a t t aque d 'apoplex ie . La por te est 
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alors fermée et ga rdée p a r que lqu 'un . Celui qui coupe le tissu 

déjà p r ê t doit me t t r e sur les c iseaux des charbons ardents , 

so r t i r de la c h a m b r e et les é teindre dans la cour . 

De m ê m e que p lus ieurs au t res gens de mét ie r s , les t isserands 

toucha ien t parfois à la médecine et à la sorcel ler ie . Dans le 

P e r c h é et dans le Maine, ils se mêla ient du rhabi l lage des blessés. 

Amélie Bosquet r acon te q u ' u n ouvr ie r t i sserand, qui s'était 

r e n d u à R o u e n p o u r y l ivrer son o u v r a g e , r encon t r a sur la-

r o u t e , à son r e t o u r , u n de ses c a m a r a d e s qui lui d e m a n d a de 

veni r l ' a ider à m o n t e r une chaîne qu'il se p roposa i t de mettre 

ce jour - l à su r le mé t i e r . L ' h o m m e lui refusa ce service , parce 

qu' i l avait à faire le m ê m e t ravai l p o u r son p r o p r e compte. 

« E h b i en ! dit le c a m a r a d e , nous n ' en se rons pas moins bons 

a m i s : en t re à la maison pour te raf ra îchi r avec un ver re de 

c idre . » Cotte proposi t ion fut acceptée , et quand le villageois 

r ep r i t sa r o u t e , ïl se sentit t ou rmen té d ' un mala ise , qui dégé

n é r a en m a l a d i e g r a v e , que l 'on a t t r i bua à u n sor t j e t é . On fît 

venir le sorcier , qui m o n t r a au malade dans u n mi ro i r la figure 

de celui qui l 'avait ensorcelé : c'était l ' au t re t i sserand. 

Au t emps des corpora t ions , le métiqr avai t que lques usages 

par t icu l ie rs . Si l ' appren t i moura i t p e n d a n t l ' apprent issage, sa 

b ière , comme celle d 'un fils de ma î t r e , étai t i l luminée de quatre 

b e a u x c ierges . A I s soudun , nul ne pouva i t ê t re r eçu maître 

dans la corpora t ion s'il n 'étai t de bonne vie, mar ié ou dans 

l ' intention de se mar i e r . Aux noces de chaque confrère, il devait 

ê t re donné à chaque t isserand douze deniers ; mais il étai t obligé 

à accompagne r le nouveau mar ié l 'espace d 'une l ieue . Le len

demain de la Fê te -Dieu , il y avait Tin r epas que devait payer 

celui qui y assistait, qu' i l mangeâ t ou n o n . La p remiè re fois 

qu'Un t i sserand étai t convaincu de vol, il ne pouva i t exercer 

d 'un an le mé t ie r , et il le pe rda i t à la seconde . 

Les compagnons t isserands ne da tent que de 1778 : un 
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Atelier de t i s serand, d'après Jost Amman (XV1° s ièc le) . 

qui est plus à la l o u a n g e des forgerons q u ' à celle des t i s se

rands : A Stevensweer t et d a n s les envi rons , les fo rgerons et 

les maréchaux fe r ran t s ne travai l lent pas le Vendred i s a in t ; 

voici l 'origine de cet u s a g e : Quand le Christ devai t ê t re c r u 

cifié, il ne se t r o u v a dans tou t J é ru sa l em aucun forgeron qui 

consentît à faire les clous nécessa i res . Au jou rd ' hu i enco re , 

après tant de siècles, les fo rgerons , en chôman t ce j o u r - l à , 

veulent mon t re r qu ' i ls d o n n e n t l eu r approba t ion à ce refus . 

La tradition r a p p o r t e en ou t re q u e , les clous faisant défaut, 

menuisier, t ra î t re à sa société , l e u r vendi t à cet te époque le 

secret du Devoir . 

A Bruges, les wol lewevers ou t i s se rands en laine ava ien t 

autrefois cou tume, le j o u r de la fête de l eur p a t r o n saint 

Jacques, de dépenser dix schel l ings en donnan t à m a n g e r aux 

pauvres. 

On raconte dans le L i m b o u r g hollandais la légende su ivante , 
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u n t i sserand les r e t i r a de son mét ie r , et avec ces clous obtus 

on crucifia le Chris t . P lus t a rd le diable , c royant que l 'ac

tion du t i sserand lui donnai t le droit de p r e n d r e son âme, 

vou lu t l ' a r r ache r de son mét ie r p o u r le mene r , tout vivant, 

a u x enfers. Mais, comme le t i s se rand rés is ta , il s 'ensuivit une 

lutte t r è s v ive , p e n d a n t laquel le le diable s ' embar ras sa dans 

les fils d u mét ie r . Alors Satan r e ç u t une raclée si formidable 

qu 'auss i tô t d é g a g é , il che rcha son salut d a n s la fuite, hurlant 

de d o u l e u r . Au jou rd ' hu i encore , quand u n espri t des enfers 

voit u n mét ie r de t i sserand, il p r e n d de la p o u d r e d'escam

p e t t e . C'est auss i la ra i son p o u r laquel le un t i sserand n'est 

j a m a i s sujet a u x t en ta t ions . 

Les t i s se rands figurent dans un cer ta in n o m b r e de contes 

popu la i re s ; dans deux réci ts de p a y s t rès éloignés, ils sont les 

hé ros d ' aven tu res qui , a i l leurs , sont a t t r ibuées â des tailleurs 

ou à des co rdonn ie r s . Un peti t t i s serand du pays de Cachemire, 

u n j o u r qu'il était à t isser , t ue avec sa nave t te un moustique 

qui s 'était posé su r sa ma in g a u c h e . Émervei l lé de son adresse, 

il déclare à ses voisins qu' i l faut déso rma i s qu 'on le respecte, 

il ba t sa femme qui le t ra i te d ' imbéci le , et pa r t en campagne 

avec sa navet te et une grosse miche de pain. Il arr ive dans 

une ville où il y a u n é léphant t e r r ib le . Il dit a u ro i qu'il va 

combat t re la b ê t e ; niais , dès qu'i l voit l ' é léphant , il s'enfuit, 

j e t a n t sa miche de pain et sa n a v e t t e . La femme du petit tisse

r a n d , p o u r se défaire de lui , avai t empoisonné le pain et y 

avai t aussi mêlé des a r o m a t e s . L 'é léphant l ' avale , sans ralentir 

sa cou r se , et, en faisant u n circui t , le pet i t t i s serand se trouve 

face à face avec l ' é léphant : jus te à ce m o m e n t le poison fait 

son effet et l ' é léphant t omhe rarde m o r t . Chacun est émerveillé 

de la force du petit t i s se rand . 

On r e t rouve une donnée ana logue en I r l ande : Un petit tis

se rand tue u n j o u r d 'un coup de po ing cent mouches rassem-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



blées sur sa soupe . Il se fait pe indre u n bouc l ie r avec cet te 

inscription : « Je suis celui qui en t ue cent. » Le roi de Dublin 

le prend à son service p o u r déba r r a s se r le pays d 'un d r a g o n ; 

à la vue du mons t r e , le peti t t i sserand g r impe sur un a r b r e , 

le dragon s ' endor t ; le t i s se rand , qui veu t profiter de son s o m 

meil pour s'enfuir, Lombe à cal i fourchon sur le d r agon et le 

saisit par les oreilles ; le d r a g o n fur ieux p r end son vol et a r r ive 

à toute vitesse dans la cour du pa la is , où il se br ise la tê te 

contre un m u r . 

Le t isserand est l 'un des pe r sonnages popula i res des contes 

de l 'Inde, et il y j o u e , c o m m e dans celui dont nous avons 

donné ci-dessus le r é s u m é , u n rô le assez ana logue à celui du 

cordonnier et du tai l leur des réc i t s eu ropéens : il est à la fois 

rusé et chanceux . Dans le Pantchatan.tra, un t i sserand devint 

un jour amoureux d 'une bel le p r incesse ; le c h a r r o n , son a m i , 

lui construisit u n o i seau-garuda , imité de celui de Vishnou . 

Grâce à lui , le t i sserand s 'éleva dans les airs et s ' introduisi t 

dans la chambre de la p r incesse , q u i , le voyan t r evê tu des 

attributs du dieu, lui fit bon accuei l , et chaque nui t il r e tou r 

nait auprès d'elle. 

Le roi et la r e ine , en ayan t été ins t ru i t s , en furent d ' abo rd 

indignés; mais la pr incesse l eur ayan t dit qu 'e l le étai t cou r 

tisée par Vishnou lu i -même, ils en furent rempl is de jo i e . 

Alors le ro i , se c royant p ro t égé p a r son tout -puissant g e n d r e , 

attaqua les rois des Éta t s vois ins , mais il fut ba t tu dans p lu 

sieurs rencont res et tou t son p a y s , la capitale seule exceptée , 

tomba entre les ma ins de l ' ennemi . A la p r i è re de la r e ine , 

la princesse implo ra a lo rs le secours de son aman t . Celui-ci 

ordonna que les ass iégés fissent une sor t ie le l endemain , et, 

pendant l ' a t taque , il devai t se m o n t r e r dans les a i r s , sous la 

figure de Vishnou, monté su r son o i s e a u - g a r u d a . — Sur ces 

entrefaites, le divin Vishnou, n e voulan t pas que , p a r lu 
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défaite du t i s se rand , on pût c ro i re à sa p r o p r e défaite, entra 

dans le corps du t i sserand, et tou te l ' a rmée ennemie fut 

anéan t i e . 

Le faux Vishnou , descendu a lors sur t e r r e , fut reconnu 

p a r le roi et ses min is t res , et il r acon ta ses a v e n t u r e s . 11 put 

épouse r la p r inces se , et on lui confia l ' adminis t ra t ion d'une 

prov ince du p a y s . 

Le m ê m e recuei l r a p p o r t e une aven tu re qui a r r iva à un 

a u t r e t i s se rand , mais qui eut p o u r lui des suites moins heu

r e u s e s . T o u t le bois de son mét ie r a y a n t été brisé p a r accident, 

il sort i t avec sa cognée p o u r aller a b a t t r e un a r b r e , et voyant 

un l a rge sissou au b o r d de la mer , il se mi t en devoir de 

l ' aba t t re . Mais un gén ie qui y habi ta i t s 'écria : « Cet arbre 

est m a d e m e u r e ; demande-moi toute au t re chose que cet arbre 

et ton souhai t se ra accompli ! » Le t i sserand convint de retour

ner chez lui pou r consul ter sa femme et un ami , et de revenir 

q u a n d il aura i t pris u n e dé te rmina t ion . Le t i sserand de retour 

au logis , y t r o u v a son ami in t ime, le ba rb i e r du vi l lage, auquel 

il d e m a n d a son av is . « Demande à être ro i , j e sera i ton pre

mie r min i s t re et nous m è n e r o n s bonne et j oyeuse vie . » Le 

t i sserand a p p r o u v a le conseil du ba rb ie r , ma i s voulu t , malgré 

lui , al ler consul ter sa femme. Celle-ci lui dit que la royau té est 

un fardeau pénible , et qu'el le lui conseille de se contenter de 

sa posi t ion et de che rche r seulement les m o y e n s de gagner sa 

vie plus facilement. « Demandez , dit-elle, une seconde paire de 

b r a s et u n e au t r e tê te : pa r ce moyen vous pour rez travailler 

à deux mét ie rs en m ê m e temps, et le profit que vous retirerez 

de ce second mét ie r sera très suffisant pou r vous donner quel

que impor tance dans votre classe, a t tendu que le p r emie r suffi

sait à nos beso ins . » Le mar i r e t o u r n a à l ' a rb re cl demanda 

au génie de lui donner u n e seconde pa i r e de b ra s et une 

au t r e tê te . Ce v œ u n 'é ta i t pas plutôt formé qu ' i l fut exaucé 
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Les Vierges sages , gravure de Crispin de Passe (XVI" s ièc le ) . 

car pendant qu'i l t raversa i t le vil lage les gens du pays qui 

l'aperçurent se mi ren t tous à crier : « Au lutin ! » et tombant 

sur lui à coups de b â t o n , de massues et de p i e r r e s , ils le l a i s 

sèrent'mort sur la p lace . 
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et notre homme r e t o u r n a vers sa d e m e u r e . Mais il n ' e û t pas 

longtemps a se féliciter de l ' accompl issement de son souha i t , ' 
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Dans u n conte mongo l , u n p a u v r e t i s se rand de l ' Inde se 

p r é s e n t e d e v a n t le ro i et lui d e m a n d e sa fille en m a r i a g e . Le 

ro i , p a r p la isanter ie , dit à la pr incesse de l ' épouser . Celle-ci 

déc la re qu 'e l le ne se m a r i e r a q u ' à u n h o m m e qui sache faire 

des bot tes avec de la soie. Des bot tes du t i s se rand , à la sur

prise de tou t le m o n d e , on t i re de la so ie . P o u r se débarrasser 

de lu i , on l 'envoie con t re u n pr ince qui venai t p o u r ravager 

le r o y a u m e . Le t i s se rand est empor té p a r son cheval dans un 

bo i s , s ' accroche à u n a rb re qu' i l dé rac ine , et massacre les 

ennemis . Après d ' au t r e s ép reuvps , il épouse la p r incesse . 

Chez les m u s u l m a n s de l 'est de l ' Inde , u n t i s se rand devient 

pa r r u s e le m a r i d 'une pr incesse ; q u e l q u e t emps après le 

m a r i a g e , elle t é m o i g n e le désir de vo i r , d u h a u t de son balcon, 

j o u e r à u n j e u qui consiste à s imuler u n échiquier , où les 

pièces sont des h o m m e s qu i se déplacent su ivant l ' o rd re qu'on 

l e u r donne . Le t i s se rand , qui n 'avai t j ama i s v u ce j e u , s 'écria: 

« Sotte femme, au lieu de ce j e u , j e p ré fé re ra i s tisser du 

r u b a n . » La pr incesse , à pa r t i r de ce m o m e n t , refusa de voir 

son m a r i , qui finit p a r r e t o u r n e r à son ancien mét ie r . 

Les contes par len t aussi d ' ê t res su rna tu re l s qui viennent 

t isser de la toile : en Hau te -Bre tagne , les Margot- la-Fée, qui 

é ta ient aussi habi les en chaque mét ie r que les meil leurs ou

v r i e r s , en t rent chez u n t i sserand et s ' amusen t à achever une 

pièce de toile, puis elles défont l eur o u v r a g e , pa rce que la 

fée, leur supé r i eu re , y découvre u n pet i t défaut . Elles vien

nen t p lus ieurs nui t s , et chaque fois la m ê m e chose ar r ive . Le 

t i sserand ayan t te rminé sa t â c h e , met u n e au t r e pièce sur le 

mét ier , et lorsque la nuit suivante les Margot l 'ont achevée et 

qu 'el les demanden t si elle est b ien , le t i s se rand dit oui , en con

trefaisant la voix de la fée, et celles-ci la lui laissent achevée. 

En Normand ie , un diable ou lutin en t r ep rend de faire la 

toile d 'une vieille femme, à la condit ion qu 'e l le lui dira son 
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nom. Un soir qu'el le r amassa i t des bûchet tes d a n s le bois , elle 

entend comme le bru i t d 'un toilier qui faisait t a q u e r son 

métier en cr iant : 

• l i n , c l las , cl l in, cllas ! 

La bonne f emme qui est là-bas, 

Si o savait que j ' eusse n o m Rindon, 

0 (Elle) n'serait pas si gênée . 

Quand le lut in v ient r a p p o r t e r sa toile, elle lui dit son nom 

et elle peut la g a r d e r . En Hau te -Bre t agne , ce conte est aussi 

populaire, à la différence que le peti t b o n h o m m e s'appelle 

Grignon et qu'i l tisse dans un t rou de t a u p e . 

En P ica rd ie , c 'est le diable l u i - m ê m e , sous la forme d 'un 

nain habillé de ve r t , qui vient au secours d 'un t i sserand 

embarrassé, et c o m m a n d e que sa toile soit achevée en u n 

instant; si, au bou t de t ro is j o u r s , il n ' a pas su lui dire son 

nom, il v iendra p r e n d r e son â m e ; la mar r a ine du t i s se rand , 

qui était fée, lui dit d 'a l ler se cache r dans le bois et d ' écouter . 

Il entend un g r and diable qui se ba lance en disant : 

Dick et Don, 

" C'est mon nom. 

Dans un conte i r landa is , u n e veuve avait fait accroi re a u 

fils du roi que sa fille filait t ro i s l ivres de lin le p r e m i e r j o u r , 

les tissait le second et le t rois ième en faisait des chemise s ; le 

prince l ' emmène chez lui , en disant que si elle est aussi habi le 

qu'on le dit, il l ' épousera : le p remie r j o u r , à l 'aide d 'une 

petite vieille aux p ieds é n o r m e s , elle accompli t sa t âche ; quand 

il s'agit de t isser , elle ne sait que faire et se désole , quand 

paraît une pet i te vieille tou te déhanchée qui lui p r o m e t de 

tisser pendant son sommeil les t rois l ivres de lin, à la condit ion 

qu'elle sera invi tée au m a r i a g e . Le j o u r des noces , la vieille 

Cronmanmor a r r ive et la re ine lui d e m a n d e pourquo i elle 

était ainsi déhanchée : « C 'est, r épond i t la vieille, p a r c e que 
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je r e s t e toujours assise à mon mét ie r . » Le pr ince dit que 

d é s o r m a i s sa femme n 'y r e s t e ra pas une seule h e u r e . 

Gr imm a recueil l i un réci t dans lequel un fils de roi est 

par t i p o u r chercher une femme qui sera i t à la fois la plus 

p a u v r e et la plus r i che . 11 vient à passer devant une chaumière 

où une fille filait : celle-ci, auquel le pr ince a plu, se rappelle 

u n v i eux refrain qu'el le avait en tendu di re à sa vieille marra ine : 

Cours, fuseau, et que rien ne t'arrête, 

Conduis ici mon bien-aimé. 

Le fuseau s 'élance et cour t à t r ave r s c h a m p s , laissant der

r i è re lui un fil d ' o r ; il va j u s q u ' a u pr ince , qui r e t o u r n e sur ses 

p a s . La j eune fille, n ' a y a n t plus de fuseau, avait pr i s sa navette 

et t ravail lai t en chan tan t : 

• Cours après lui , ma chère navette , 

R a m è n e - m o i mon fiancé. 

La navet te s ' échappe de ses ma ins , et, à pa r t i r du seuil, se 

me t à tisser un tap is , p lus beau que tout ce q u ' o n avai t jamais 

v u . L'aiguille de la j eune fille s ' é c h a p p e , é g a l e m e n t de ses 

doigts quand elle a chante : 

Il va venir, chère aiguil lette, 

Que tout ici soit préparé. 

La table et les chaises se couvren t de tapis ve r t s , les chaises 

s 'habi l lent de ve lours et les m u r s d ' une t en tu r e de soie. Quand 

le prince ar r ive , il voit au milieu de cette belle chambre la 

j e u n e fille, toujours vê tue de ses pauv re s habi ts , et il s'écrie : 

« Viens , tu es bien la p lus p a u v r e e t - la plus r i c h e ; viens, tu 

se ras ma femme! » 

Il y avait en Gascogne un t i sserand, fainéant comme un 

c h i e n ; j a m a i s on n ' en tenda i t le brui t de son m é t i e r ; pour tant 

il n 'avai t pas son parei l p o u r t isser et p o u r r eme t t r e , au jour 
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Tisseuse, d'après Holbein, dans VÉloge de la folie, d'Érasme. L'encadremont, plus moderne , 

est fait à l'aido d'une gravure al lemande du siècle dernier. 

noix, grosse c o m m e u n œuf de d inde , d 'où Ton entendai t 

crier : « Ouvre la n o i x ! où est l ' ouv rage? » Il en sort treize 

mouches; c 'étaient elles qui faisaient la toile du t i s se rand . 

Dans un conte a rdenna i s , don t cer ta ines par t ies rappellent. 

!a Belle et la Bete, u n m a r c h a n d de toile, qui avai t une fille, la 

plus belle qu 'on eût su vo i r , r evenan t chez lui après avoi r 

marqué, au tant de fine et bonne toile qu 'on lui en avai t c o m 

mandé. Sa femme e l l e -même ne savait c o m m e n t cela pouvai t 

se faire, m ê m e a u bou t de sept ans de m a r i a g e . Un j o u r elle 

le voit cache r que lque chose a u pied d 'un a r b r e ; c 'était u n e 
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vendu sa provis ion de toi le, s ' égare la nui t dans u n e forêt, et 

finit pa r a r r i v e r dans u n châ teau où il voi t u n e table bien ser

vie, mais nulle â m e v ivan te . 11 m a n g e , puis va se coucher dans 

u n beau lit . Au mil ieu de la nui t , une voix l 'appel le . C'est celle 

d 'un chien d 'or qui dormai t sous le lit, et qui lui dit qu'il a ju ré 

que celui qu i m a n g e r a i t à sa table lui donnera i t sa fille ou qu'il 

m o u r r a i t . De r e t o u r chez lui , il d e m a n d e à sa fille si elle veut 

épouser le chien d ' o r . Mais elle s'y refuse, et p ropose à la fille 

d ' un m a r c h a n d de pelles à four d 'a l ler à sa p lace ; elle 

accepte , et est b ien accueillie p a r le chien d 'or , j u s q u ' a u jour 

où, se p r o m e n a n t dans la forêt, elle s 'écrie : — Oh! les beaux 

hê t r e s ! si p a p a était là , qu'il serai t content de les v o i r ! — Pour

q u o i ? d e m a n d e le chien d 'o r . — P a r c e que p a p a est marchand 

de pelles à four. Le chien d 'or la renvoie, , et la fille persuade à 

u n e vachè re de la r e m p l a c e r . La subst i tut ion est aussi décou

ver te pa r l ' exclamat ion qu'el le pousse en voyan t de belles 

vaches . La fille du m a r c h a n d de toiles finit p a r se décider à se 

r e n d r e au châ t eau . Le chien d 'or la p r o m è n e dans les chambres 

et, q u a n d on ar r ive à l 'une d 'el les, qu i étai t toute remplie de 

belles pièces de toi le, elle s 'écrie : — Si p a p a était là, qu'il 

serai t aise de les v o i r ! Le chien est alors cer ta in que c'est 

bien la fille qu'i l voulai t qui est venue à son châ teau . La méta

morphose du chien cesse quand la j e u n e fille a consenti à 

l ' épouser , et il r edevien t un j e u n e pr ince , beau comme le jour . 
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P A U L S É B I L L O T 

LÉGENDES ET CURIOSITÉS 

D E S M É T I E R S 

LES OUVRIÈRES EN GAZE 

S'il en fallait c roi re Restif de la Bre tonne , le seul a u t e u r qui 

ait parlé de ces ouvr i è r e s au point de vue qui nous occupe , 

leurs façons formaient un con t ras te p iquan t avec la l égè re té et 

la grâce de l eur ouvrage : elles é ta ient g ross iè res et aussi ma l 

embouchées que des p o i s s a r d e s ; l e u r moral i té ne vala i t pas 

mieux que leur l angage . Il résu l t e , dit-il, du t rop pet i t ga in 

des gazières, qu elles sont p r e sque toutes l ibert ines ou su r le 

point de l ' ê t re , lorsqu ' i l se p résen te u n t e n t a t e u r ; il ne r e s t e 

matériellement sages p a r m i elles que les sujets d ' une r e p o u s 

sante la ideur . 

Dans sa nouvel le , La Jolie Gazière, Restif l u i -même r a c o n t e 

pourtant que tou tes ces ouvr i è res n ' é ta ien t pas aussi c o r r o m 

pues qu'il le d i t ; e t la g r a v u r e de Binet , qui l ' a ccompagne , les 

montre au cont ra i re sous u n j o u r favorable . La jol ie gazière 

est représentée « t r a v a i l l a n t à. son m é t i e r » , tandis que ses 

compagnes honnissent la c o r r u p t r i c e , qui avait voulu la 
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Les ouvrières en gaze, gravure de Binet . 

enleva son ba t t an t d 'œil qu 'el le mit en pièces ; l ' au t re lui 

déch i ra son fichu. Celle-ci coupe le falbala de son j u p o n avec 

les forces qui leur servent à découper . D ' au t r e s lui j e t è ren t au 

v i sage de l 'eau sale et la barboui l lè ren t de suie et de cendres . » 

sédu i re , en disant : Ou ra t i s se , t i sse , t isse, t isse. Toutes les 

ouvr iè res s ' avancèren t et se j e t è r e n t s u r H é l è n e ; l 'une lui 

f - 1 
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P A U L S É B I L L O T 

LÉGENDES ET CURIOSITÉS 

D E S M É T I E R S 

LES CORDIERS 

Î e mépris à l 'égard des cord ie rs , si ca rac té r i sé en B r e t a g n e , 

et qui ma in tenan t encore n ' a p a s t ou t à fait d i spa ru , ne pa ra î t 

pas avoir existé ai l leurs à u n degré aussi c o n s i d é r a b l e ; ma i s 

en beaucoup de pays , n o t a m m e n t en F l a n d r e , les cord ie r s sont 

aussi mépr isés . 

Montcil, passant en r e v u e les mé t i e r s au XV e siècle, dit que 

cette profession étai t su r tou t j a lousée ; u n cour t ie r dit au m a î t r e 

cordier de la mai r i e : « Votre g r a n d - p è r e n 'é tai t pas p a u v r e , 

votre père étai t r i che , vous êtes encore p lus r i c h e ; j e v e u x 

changer de mé t i e r , faire le v ô t r e . Vous t ravai l lez p o u r les 

hauts châ teaux , où sont les pui t s les plus profonds , e t l 'on 

vous paie la corde d e u x sous la toise. — Oui , ma i s sachez 

qu'elles doivent ê t re de bon chanvre qui n ' a i t é té moui l l é , r e s -

séché, r e s suyé . — Vous gagnez b e a u c o u p avec les cul t iva

teurs à faire les t ra i t s de c h a r r u e . — P a s tan t , ils do ivent 

avoir au moins douze fi ls . . . » Le débat s 1 é tant p r o l o n g é , le 
TISSERANDS, GAZIÈRES, CORDIERS. 4 
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maî t r e cord ier impat ien té , le t e rmina en disant : « Nous autres 

cord ie rs , q u a n d nous filons une corde , n o u s ne savons si ce ne 

sera pas celle d ' un p e n d u ; cela ne nous donne guère envie 

de p r e n d r e t r o p . Nous sommes les plus p a u v r e s et les plus 

h o n n ê t e s . » 

E n B r e t a g n e , les cord iers et les éco rcheur s de bêtes mortes, 

é ta ient ce qu 'on nommai t autrefois les c a q u e u x , cacous ou 

caqu ins . Ils inspira ient un tel mépr i s , que le s ixième des sta

tu ts publ iés en 1436 p a r l ' évêque de T r égu i e r , o rdonna aux 

c a q u e u x de se p lacer au bas des églises lorsqu ' i l s iraient au 

service divin. Le duc Franço is II l eur p e r m i t de faire le trafic 

du fil et du chanvre aux l ieux peu f réquentés et de prendre 

des fermes à bail . Ils devaient toutefois por t e r u n e marque de 

.de d r a p r o u g e su r l eu r vê t emen t . On poussa la r i gueu r à leur 

é g a r d j u s q u ' à l eu r refuser la l iberté de rempl i r leurs devoirs 

de chré t iens , j u s q u ' à leur in te rd i re la sépu l tu re , et il fallut 

que des a r rê t s du pa r l emen t les ré tabl issent dans le droit 

c o m m u n . 

En 1 6 8 1 , la ju s t i ce dut in te rven i r p o u r faire r é i n h u m e r un 

cord ie r que les hab i tan t s de Saint -Caradec avaient déterré. 

Au mois d 'avri l 1700 , u n cordier ayan t été en t e r r é dans l'église 

paroiss ia le de Maroué , p rè s Lambal le , « les m a n a n t s et habi

tan ts de ladite paro iesse s 'adviserent de de ta i re r le cadavre 

dudi t feu Sevestre et l 'ont ignomin ieusement exposé dans un 

g r and chemin » . Les j u g e s de Lamba l l e ayan t fait inhumer de 

n o u v e a u le cadav re , le 9 mai , les gens de Maroué le déterrèrent , 

m a l g r é le c le rgé , et l ' exposèren t dans le g r a n d c h e m i n ; ce ne 

fut en d é c e m b r e seulement de la m ê m e année que le corps 

du p a u v r e cordier fut, pa r au tor i té de jus t i ce , définitivement 

en te r ré dans l 'égl ise . En 1716 , à P l a n g u e n o u a l , la noblesse 

du pays assista à l ' en t e r r emen t d 'un c a q u e u x et le fit inhumer 

dans l 'église ; mais trois j o u r s après il fut e x h u m é et porté au 
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cimetière des cord ie r s ; il fallut u n e in tervent ion de la jus t i ce 

pour que le cacous p û t ê t re de n o u v e a u i nhumé dans l 'égl ise . 

Vers 1815, on en ter ra i t encore à p a r t les cord ie r s de Maroué , 

dans un lieu appelé la Caquiner ie . 

Jadis ils vivaient à l ' écar t , dans des vil lages qu' i ls é ta ient 

presque les seuls à hab i t e r ; il y en avait qui cumula ien t le 

métier de cordier et celui d ' équa r r i s seu r ; en ce cas, la carcasse 

d'une tête de cheval se d ressa i t à l ' une des ex t rémi tés de l e u r 

cabane, tandis q u ' à l ' au t re penda i t u n e touffe de c h a n v r e . 

La répulsion à l ' éga rd des co rd ie r s , sans ê t re tou t à fait 

éteinte, a bien d iminué ; p o u r t a n t , a u x environs de Rennes , les 

paysans leur donnen t , p a r dér is ion , le s u r n o m de c a q u o u x ; 

leur rencontre le ma t in est r e g a r d é e , dans le p a y s b re ionnan t , 

comme d 'un fâcheux a u g u r e ; dans les Côtes -du-Nord ils 

trouvent difficilement à épouse r , m ê m e s'ils sont r iches et 

beaux garçons , les j e u n e s filles de p a y s a n s de b o n n e famille. 

C'est ce que consta te u n p r o v e r b e t rès r é p a n d u en H a u t e -

Bretagne : 

Les gars de la Madeleine 

Xe se marient point sans pe ine . 

En Haute et en Basse-Bre tagne la p lupa r t des vil lages qu i 

s'appellent la Madeleine ont été habi tés pa r des cord ie r s , et 

presque toujours il y avait là autrefois u n e léproser ie . 

On dit pa r ra i l le r ie que les cordiers gagnen t l eu r vie à 

reculons ; cette p la isanter ie qui se t r o u v e déjà au XVP" siècle 

dans les Adevineaux amoureux, sous cette forme : « Quel h o m m e 

esse qui ga igne sa vie en r ecu lons ! » figure auss i dans les 

devinettes a l lemandes ; on la t r o u v e dans l ' énigme suivante : 

Image naïve du t emps , 

Que rien n'arrête et ne devance , 

Bien différent des courtisans, 

C'est en reculant que j 'avance. 
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Et Char les P o n e y en a fait le refrain de sa chanson du cordier : 

Dans le métier que je professe, 

On n'avance qu'en reculant. 

En F land re , Achteruil garni gelijk de zeeldraaiers, marcher 

à recu lons c o m m e les cordiers , c'est faire de mauvaises 

affaires. On dit aussi i ron iquement : Hij gaat vooruit gelijk 

de zeeldraaiers, il v a en avan t comme les cord ie rs , de quel

q u ' u n qui fait t ou t le con t ra i re . 

Les cordiers avaient saint P a u l p o u r leur pa t ron , on ne 

sait pas au jus te pou rquo i : le méirquis de P a u l m y préten

dai t que ce saint , é tant part i p o u r al ler comba t t r e les chrétiens, 

fut con t ra in t de r e t o u r n e r sur ses pas , et que les cordiers, 

obligés de t ravai l ler à r ecu lons , l 'avaient choisi p o u r ce motif. 

D 'après A. Pe rd igu ie r , les cordiers faisaient pa r t i e , dès 1407, 

du Compagnonnage du Devoir . Malgré cette ant iqui té , ils ne 

pa ra i s sen t pas y avoir j o u é u n rôle par t icu l ie r . 

On a fait, à p ropos des cord ie rs , l ' assemblage de mots sui

van t s , qui est u n e sor te de casse-tête de prononc ia t ion : 

Quand un cordier cordant 

Veut recorder sa corde, 

Pour sa corde à corder 

Trois cordons il accorde; 

Mais si l'un des cordons 

De la corde décorde, 

Le cordon décordant 

Fait décorder la corde. 

Un p a u v r e cordier est le hé ros d 'un conte t rès long des 

Mille et une Nuits, dont voici le r é s u m é : Le calife Haroun-

al -Raschid ayant r e m a r q u é dans u n e des p r o m e n a d e s qu'il 

faisait, déguisé e n ' m a r c h a n d é t r ange r , u n bel hôtel tout 

neuf, in te r roge u n voisin qui lui dit que cette maison ap

par t i en t à Cogia Hassan , su rnommé Alhabbal , à cause de la 

profession de cordier qu'il lui avai t vu l u i -même exercer dans 
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LES C 0 R D 1 E R S 

une grande pauv re t é , et que , sans savoir par quel endro i t 

la fortune l 'avait favor i sé , il avai t acquis de g r a n d s b ians . 

Le calife fait veni r Cogia Hassan à la cour , et lui d e m a n d e 

son histoire . Cogia r a c o n t e qu 'autrefois il t ravai l la i t à son 

métier de cord ier , qu ' i l avait appr i s de son p è r e , qu i l ' avai t 

appris lui-même de son aïeul , et ce de rn ie r de ses a n c ê t r e s . 

Dans une autre épreuve, cette image de Lagniet est plus compréhens ib le , 

grâce [à. deux inscriptions intercalées dans la gravure ; au-dessus du 

cavalier est écrit : « Il fille sa corde » ; sous son pied gauche : « Les 

grands s'accordent » ; près de celui qui tourne la roue : « Les petits 

prennent la corde ». 

Un jour il vit ven i r deux ci toyens r i ches , t rès amis l 'un de 

l 'autre, qui n ' e u r e n t pas de peine à j u g e r de sa pauvre té en 

vovant son équ ipage et son hab i l l ement . L 'un d 'eux lui 
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d e m a n d a si, en lui faisant p r é sen t d 'une b o u r s e de deux 

mille pièces d 'or , il ne deviendra i t pas pa r le bon emploi qu'il 

en ferait aussi r iche que les p r inc ipaux de sa profession. Cogia 

lui r é p o n d que cette somme lui pe rmet t r a i t d ' é tendre sa fabri

cat ion et de devenir t r è s r i che . Quand , s u r cette assurance , 

Saad i , l 'un des deux amis , lui a remis la b o u r s e , il achète du 

chanv re et de la v i ande , et me t le res te de la s o m m e dans 

son t u r b a n ; mais celui-ci lui est enlevé p a r u n mi lan qui dis

pa r a î t dans les a i rs . Six mois a p r è s , les deux amis le retrou

ven t , pauv re c o m m e d e v a n t ; il l eu r r acon te l ' aven ture du 

milan, et Saadi lui r e m e t encore deux cents p ièces d 'or , en lui 

r e c o m m a n d a n t de les met t re en l ieu sû r . Cogia p r e n d encore 

dix pièces d 'or et cache le res te dans u n l inge qu ' i l place au 

fond d ' u n g r a n d vase de terre plein de son. P e n d a n t qu'i l est 

pa r t i p o u r acheter du chanv re , sa femme, qui ne savait rien 

de tout cela, é change le vase de son contre de la t e r r e à dé 

c rasse r que vendai t un m a r c h a n d ambulan t . Quand les deux 

amis r ev i ennen t , et qu' i l l eur a racon té sa mésaven tu re , Saadi 

lui d o n n e u n m o r c e a u de p lomb qu' i l avai t r amassé à terre , 

Cogia le p r e n d et r e n t r e chez l u i ; le soir u n p ê c h e u r des 

env i rons , auque l il m a n q u a i t du p lomb p o u r accommoder ses 

filets, lui e m p r u n t e ce p lomb en lui p rome t t an t c o m m e récom

pense tout le poisson qu'i l a m è n e r a du p r emie r je t de ses 

filets. Le p ê c h e u r à ce coup ne p r e n d q u ' u n poisson, mais il 

étai t t rès g r o s . La femme, en l ' accommodant , t rouve dans ses 

entrai l les u n g ros diamant , mais , ne sachant ce que c'était , elle 

le donne à son pet i t garçon qui s'en amuse avec ses sœurs , et 

le soir ses enfants , s ' apercevant qu' i l r end de la lumière quand 

la c lar té de la l ampe est cachée, se d isputent à qui l 'aura. 

Cogia l eu r d e m a n d e le sujet de leur dispute et ayan t éteint la 

l a m p e , il s 'aperçoi t que ce qu'i l c royai t ê t re u n morceau de 

v e r r e faisait u n e lumière si g r a n d e qu' i ls pouva ien t se passer 
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de la l ampe . Une j u ive , femme d 'un joai l l ier don t la ma i son 

était voisine, vint le mat in savoir la cause du b ru i t qu 'el le 

avait entendu. La femme du cordier lui m o n t r e le m o r c e a u de 

verre. La ju ive lui dit que ce n 'es t en effet que du v e r r e , et lui 

propose de l 'acheter , pa rce qu 'e l le en a un à peu p rès s e m 

blable. Mais les enfants se récr ien t , et la j u ive pa r t . Le joai l l ier , 

sur la descript ion qui lui est faite, dit à sa femme d 'ache ter le 

diamant à tout p r ix . Elle en p ropose vingt pièces d 'or , puis 

cinquante, puis c e n t ; Cogia Hassan déclare qu ' i l veut cent 

mille pièces, que le juif finit pa r lui donner . 

Cogia Hassan va voir une bonne par t ie des gens de son 

métier, qui n 'é ta ien t pas p lus à l 'a ise qu' i l ne l 'avait été ; il les 

engage à t ravai l ler p o u r lu i , en l eur donnant de l ' a rgent 

d'avance, e t en l eu r p r o m e t t a n t de l eur p a y e r leur t ravai l à 

mesure qu'ils l ' appor te ra ien t . Il loue des magas ins , établit des 

commis, et finit pa r faire bât i r le bel hôtel qui avait a t t i ré 

l'attention du calife. 

Cordiera a l 'ouvrage, d'après Jost A mman (XVI e s ièc le) . 
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P A U L S É B I L L O T 

LÉGENDES ET CURIOSITÉS 

D E S M É T I E R S 

LES TAILLEURS 

Au lieu d ' ê t r e , c o m m e à p ré sen t , cha rgés de la fourni ture de 

l'étoffe et de la confection en t iè re du vê t emen t , les ta i l leurs 

d'autrefois se b o r n a i e n t , le p lus souvent , à tai l ler et à coudre 

des draps qui leur étaient r emis après avoir été achetés en 

dehors de chez eux : c 'est encore ainsi q u e p rocèden t les « cou

turiers » de c a m p a g n e . Les r o g n u r e s appar tena ien t à la pe r 

sonne qui avait c o m m a n d é l 'hab i l l ement ; mais il y avait 

nécessairement du déchet , et il était difficile de savoir si t ou t 

lui était r e n d u in t ég ra l emen t ou si le ta i l leur n ' ava i t pas mis 

de côté, p o u r son usage personne l , des m o r c e a u x qui pouvaien t 

servir. Il y avait de f réquentes contes ta t ions , où les clients 

reprochaient aux ta i l leurs de ne l eur r e m e t t r e q u ' u n e faible 

partie des re ta i l les . Ceux-ci se défendaient de leur m i e u x : 

au X V i r siècle, ils a s su ra ien t qu' i l « ne l eur étoit pas res té 

d u n e étoffe non plus qu'i l n ' en t ièndroi t dans leur œil », et l 'on 

avait appelé p l a i samment « l 'œil des ta i l leurs *> un coffre s u p -

TAILLEURS. 1 
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posé dans lequel ils met ta ien t les m o r c e a u x . On donnai t aussi 

le n o m de « r u e » au coin de la bou t ique où s 'accumulaient les 

r o g n u r e s d iverses . « Les c o u s t u r i e r s , dit Tabou ro t , ont une 

a r m o i r e , qu'i ls appellent la R u e , où ils je t ten t toutes les 

bann i è r e s : puis q u a n d on s 'en pl aint , ils se baillent à cent 

mille p a n n e r é e s de diables qu ' i ls n ' o n t r ien d é r o b é , et n'y a 

res té , sinon je ne sçay quels bou t s , qu ' i l s ont ietté dans la rue. » 

On donnai t encore le n o m « d 'enfer », de, « liette » ou de 

« houle » au coffre aux r o g n u r e s . 

Aux siècles de rn ie r s , on t r o u v e dans les contes et dans les 

comédies de f réquentes allusions à ces dé tou rnemen t s de drap, 

et c 'était une sorte de lieu c o m m u n qui sembla i t inséparable 

des p la i santer ies faites sur les t a i l l eu r s . Le Grand Parangon 

des Nouvelles nouvelles me t en scène u n avocat , un sergent, 

u n tai l leur et u n meun ie r qui avaient été en pè ler inage à Saint-

Jacques-de-Composte l le , et voulaient faire bâ t i r u n e chapelle 

pour la rémiss ion de leurs péchés . Ils se les confessent l'un à 

l ' au t re , et quand vient le tou r du ta i l leur , il dit : « J ' a y b e a u c o p 

' d e d rap corbiné , car quand on me bailloit cinq aulnes de drap 

à me t t r e en une r o b b e , j e n ' en y met to is point plus de quatre ; 

car quelque habi l lement que j ama i s j e fisse, il m 1 e n demeuroit 

toujours quelque lopin ; et j e vous p romets m a foy que j ' en ay 

desrobé en m o n t e m p s p o u r plus de mille escus . » 

Lorsque l 'on disait que les ta i l leurs m a r c h e n t les premiers à 

la procession, tout le m o n d e comprena i t à demi-mot , et si par 

h a s a r d que lqu 'un s'était avisé de d e m a n d e r pourquo i ils avaient 

ce privi lège, o u lui aura i t aussi tôt r ép l iqué : « C'est parce qu'ils 

po r t en t la b a n n i è r e . » Et si l 'expl icat ion n 'ava i t pas été suffi

san te , on n ' au ra i t pas m a n q u é d 'a jouter qu 'on appelai t ainsi la 

pièce d'étoffe qu 'on les accusait de dérober quand ils coupaient 

u n habi t , parce qu'il y a dans cette pièce de quoi faire une 

bande ro l e . 
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Dès le moyen âge elle figure dans les contes, et lorsque dans 

une de ses Facéties, le florentin Arlotto expl ique à son voisin 

le tailleur ce que signifiait une bann iè re qu' i l avait v u e en r êve , 

il s'est inspiré sans doute d 'un réci t qui courai t pa rmi le 

peuple. De nos j o u r s Charles Deulin a écri t le Drapeau des 

tailleurs, qu'il a localisé en F l a n d r e , où peu t -ê t r e il l 'avai t en

tendu racon te r . Voici le r é s u m é de son conte qui , avec u n e 

allure plus vive , est t r è s voisin du réci t d'Arlotto : 

Au temps j ad i s , i ly avait u n petit ta i l leur du nom de "VVarle

maque, qui était cu r i eux comme u n e femme. Il était d 'a i l leurs 

fort adroit de ses dix doigts et, de p lus , aussi vo leur q u ' u n 

tailleur peut ê t r e . R a r e m e n t VVarlemaque avait coupé u n hab i t 

ou une culotte sans j e t e r dans le coffre q u ' o n appelle l 'houle , 

autrement (ht l 'enfer, un bon m o r c e a u de d rap p o u r s'en faire 

un gilet . . . Une nui t , il eut u n singulier r ê v e . Il r ê v a qu ' i l 

était devant le t r ibuna l de Dieu. Soudain il entendi t qu 'on 

l 'appelait; il s ' avança tou t t r emb lan t . Un ange fit que lques pas 

au milieu de l 'enceinte , et, sans dire un mot , il déploya u n 

grand d rapeau de mille cou leurs . VVarlemaque reconnu t tous 

les morceaux de d rap qu ' i l avai t dé robés , et fut pr is d 'une telle 

peur qu'il se révei l la en su r sau t . Le lendemain , il conta son 

rêve à ses deux appren t i s , et leur dit : Chaque fois que v o u s 

me verrez j e te r en coupant que lque chose dans l 'houle , ne 

manquez pas de crier : « Maître , rappe lez-vous le d r a p e a u ! » 

Pendant quelque t e m p s , il se g a r d e de r ien p r end re ; mais un 

jour qu 'on lui appo r t e une belle étoffe d 'or , il ne peu t s ' empê

cher d 'en dé rober u n p e u , en disant qu ' i l m a n q u a i t j u s t emen t 

au d rapeau un m o r c e a u de d r a p d 'or . A par t i r de ce j n o m e n t , 

il reprend ses mauva i ses hab i tudes , et quand , ap rès sa mor t , il se 

présente à la po r t e du P a r a d i s , saint P ie r re la lui refuse : tou

tefois il finit p a r se laisser fléchir et pe rme t à W a r l e m a q u e de 

rester dans u n coin. 
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Dans la Farce du Cousturier, u n genl i lhorame qui veut fair 

faire un cos tume à sa chambr i è r e , lui dit :, 

Des habitz le drap porterons , 

Et devant nous tailler ferons; 

Car cousturiers et cousturières 

Ont tousjours à faire bannières , 

Comme j'ay ouy autresfoys 

• Racompter . 

Cette hab i t ude semblai t si é t roi tement liée a u mét ie r , qu'il 

para issa i t impossible q u ' u n tai l leur ne la p ra t iquâ t pas . 

La Nouvelle X L V I U " de Des Pér ie r s a p o u r t i t re : Bu tailleur 

qui se de'roboit soi-même et du drap quil rendit à son compère 

le chaussetier : Un ta i l leur de la ville de Poi t ie rs étoit, bon 

ouvr ier de son mét ie r et accoutroi t fort p r o p r e m e n t u n homme 

et une femme et tout ; excepte que quelquefois il tailloit trois 

quar t ie rs de de r r i è re en lieu de deux ou t ro is manches en un 

m a n t e a u , mais il n ' en cousoit que d e u x ; ca r aussi bien les 

hommes n 'on t que deux b r a s . Et avoil si bien accou tumé à faire 

la bann iè re , qu' i l ne se pouvoi t g a r d e r d 'en faire de toutes 

sor tes de d rap et de toutes cou leurs . Voire m ê m e quand il 

falloit un habi l lement p o u r soi, il lui étoit avis que son drap 

n ' eû t pas été b ien employé s'il n ' en eût échant i l lonné quelque 

lopin et caché en la l iet te ou au coffre des bann iè re s . 

En Angle te r re , on connaî t le « Chou du ta i l leur » et l 'on dit 

en p rove rbe : Tailors like cabbage, les tai l leurs a iment le chou. 

Lorsqu ' au t r e fo i s ils t ravai l la ient chez les clients, on les accusait 

de r o u l e r le chou , c 'es t -à-dire de faire u n paque t de m o r 

ceaux de vê t emen t s au h e u de se contenter d e la l isière et des 

retai l les qui l eur é ta ient d u e s . 

• On c o m p r e n d q u e , en ra i son de ces hab i tudes vraies ou sup

posées , les con teur s aient mis les ta i l leurs au n o m b r e des gens 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



que Ton ne voit pas en Pa rad i s . La Mésangère écr ivai t en 1821 : 

C'est un dicton couran t dans que lques -uns de nos dépa r t e - , 

ments, no tamment dans celui de l 'Aveyron, que saint P i e r r e 

n'a jamais voulu ouv r i r la por te du Pa rad i s a u x t a i l l eu r s . 

La réputat ion de dé rober des pièces est constatée dans un 

proverbe de l 'Armagnac , et implici tement dans u n g rand 

B o u t i q u e de t a i l l e u r h o l l a n d a i s , d ' a p r è s u n e e s t a m p e d u XVII° s ièc le . 

nombre de dictons qui associent les ta i l leurs aux m e u n i e r s , a u x 

tisserands, e tc . , t ous gens que la mal ice popu la i r e r ep résen te 

comme peu r e spec tueux 'du bien d ' au t ru i : 

Taillur, 

Boulur, 

Pano pedassis, 

Quant a hèit la bèsto 

Tourna pas lou rèslo. 

Tailleur, — , V o l e u r , — Vole des p ièces , — Quand i l fait la veste 

Ne rend pas le reste. . . 
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La chanson gasconne des Bruits de métiers formule la même 

accusa t ion : 

Quand lou laillur hè uo raubo, 

Rigo rago, sur la taulo, 

Dou bel drap, dou fin drap, 

Quauque relail de coustat. 

Quand le tailleur fait une robe , — Rigue rague, sur la table, — Du 

beau drap, du fin drap, — Quelque coupon de coté . 

En Hau te -Bre t agne , on dit aux enfants des ta i l leurs : 

Fils du tailleur, 

Tu as bien du bonheur , 

Le dimanche après vêpres , 

Tu vas te promener 

Le chapeau sur l'oreille 

Et l'aiguille au côté . 

Tout le monde se demande : 

— Quel est doue ce petit effaré? 

— . C ' e s t le fils au larron couturier! 

Oh! que les couturiers sont braves ! (bien habillés). 

Mais ce n'est pas de leur argent , 

C'est des retailles des braves gens . 

Voici u n a u t r e dicton de Gascogne :. 

Sept sa7'tès, 

Sept (chicanés 

E sept mouliès, 

Bouta/s lous en un salie, 

Leuatz un palancoun 

Beyratz vint e un layroun. 

Sept tail leurs, — Sept t isserands — Et sept meuniers , — Mettez-les 

e n un saloir, — Levez une p lanchet te — Et vous verrez vingt et un 

•larrons. 

On lit dans le Moyen de parvenir, cet te demande facétieuse: 

— S'il y avoit en un sac un sergent , uu meunier et un couturier, qui 

sortiroit le premier? — Voire , voire, ce serait un larron. 
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Un proverbe a n a l o g u e , p robab lemen t ancien, existe aussi 

en Angleterre : 

Put a miller a tailor and a weaver in a bag and skake them, the first that 

comelh out will be a thief. Mettez un meunier , un tail leur et un t isserand 

dans un sac, et secouez- l e , le premier qui sortira sera un voleur. 

Il existe de n o m b r e u s e s va r i an tes en Béarn , en P r o v e n c e , et 

dans la plupar t des recuei ls eu ropéens , du dicton l imousin qui 

suit : 

Sept tailleurs, sept teyssiers, sept mouleniers, coumptas bien, qu'ace faict 

vingt à un troumpeurs. 

La maladresse de cer ta ins ta i l leurs est b lasonnée dans quel

ques dictons qui font allusion à d e s anecdotes . Les deux p remie r s 

sont danois, le t ro is ième anglais : 

— Gela s'élargira avec le t e m p s , disait un tailleur qui avait mis les 

marches à l'endroit des p o c h e s . 

— Comment mons ieur trouve- t - i l les crochets? disait le tailleur qui ne 

savait pas faire les boutonnières . 

— Like the tailor who sewed for nothing and found thread beside. 

Comme le tailleur qui ne cousait r ien, et trouva le fil à côté . 

— Long steek (stick) and pull hard. 

Pique longtemps et pousse fort. 

Cela se dit en Ecosse lo r sque que lqu 'un coud n é g l i g e m m e n t 

pour avoir fini plus v i te . 

— Thats been sewed wV a het needle and a burnin thread. 

Cela a été cousu avec une aiguille rougie et un fil brûlant. 

Dit-on lorsqu' i l se p rodu i t u n t rou après q u e l 'on a cousu, ou 

lorsqu'un bouton se découd peu de t emps après avoir été cousu . 

— The mair hast, the less speed, 

As the tailor said with lang thread. 

Le plus fort se hâte, le moindre se dépêche , c o m m e dit le ta i l leur en 

tirant son aiguille. 
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— A fop [dandy) is the tailor's best friend and is own foe. 

Un élégant est le mei l leur ami du tail leur et son plus grand ennemi à lui-

m ê m e . 

; — Ce serait mervei l le que l'auteur fît que lque chose de bon ; il ne ferait 

que brocher et bousi l ler c o m m e un tailleur à la veil le de Pâques . (Dicton 

espagnol . ) 

— Soutars and tailors works by the hour. (Ecosse. ) 

Les cordonniers et les tailleurs travaillent à l 'heure. 

Allusion au temps qu' i ls met ten t à l eur o u v r a g e . • 

— A tailors shreds are worth the cutting. 

Les morceaux du tailleur sont égaux a ce qu'il coupe , parce qu'ils sont 

larges . (Ecosse.) 

— Tailleur debout et forgeron assis ne valent pas grand'chose. (Danois.) 

La g r a v u r e de la page suivante t i rée du recueil de 

J . Cats (1665), qui r ep ré sen t e des ta i l leurs à l 'ouvrage , sert 

d ' i l lustrat ion à u n p r o v e r b e italien en r a p p o r t avec le métier : 

— Il serro chi no fa nodo; perde il punto. 

Celui qui ne fait pas-un nœud à son aiguille perd son point. 

Une légende du Morbihan racon te que lorsque le diable entra 

en apprent i ssage chez u n tai l leur , celui-ci ne lui mont ra pas 

qu ' i l fallait faire u n n œ u d au bou t du fil : c 'est pourquo i le 

diable ne p u t j a m a i s a p p r e n d r e à c o u d r e . 

— Its muckle gars tailors laugh but soutars griii aye. 

11 faut beaucoup de choses pour faire rire les tai l leurs, mais les cordon

niers grimacent toujours. 

Usité en Ecosse , ce p r o v e r b e semble s 'appl iquer à la conte

nance sér ieuse que les tai l leurs ont souvent lorsqu ' i l s sont à 

l ' o u v r a g e , et à la g r imace que fait le co rdonn ie r quand il tire 

fort sur son l igneul . • 
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ramment qu'il y avait au L o u v r e u n tab leau r e p r é s e n t a n t t ro i s 

tailleurs at tablés devan t u n œuf à la coque . Ce di re popula i re , 

qui exprime la pauv re t é no to i re de l a corpora t ion , p e u t ê t r e 

rapproché de Y Explication de la Misère des garçons tailleurs, 

qui tend à p rouve r que t e s ta i l leurs sont les seuls ouv r i e r s 

buvant de l 'eau, tandis que les au t res se réconfor tent avec d e s 

T A I U E U R S . 2 

Des dictons constatent la sobriété a n l ' avar ice des ta i l leurs : 

Deux œufs durs, souper de tailleur, 

dit-on en Gascogne ; c 'est , en effet, le souper habi tue l que les 

paysans donnent aux cou tur ie r s . Avant 1848 , on disait c o u 
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l iquides p lus g é n é r e u x . Ce l ivret popula i re donne aussi ce 

dicton : Quinze ta i l leurs p o u r un sac de son. 

Starvel ing, ou l'Affamé, est le n o m d 'un tai l leur qui joue la 

comédie avec d ' au t r e s a r t i sans dans Le Songe d'une nuit d'été. 

Dans la Belgique wa l lonne , Fer 'n pormindde (promenade) di 

tailleur, c 'est ne r i en dépense r p o u r ses m e n u s p la is i r s ; aux 

env i rons de Metz, on dit de celui qui s ' a m u s e à faire des rico

che ts dans l ' eau , qu'il fait u n e r ibo te de t a i l l eu r ; les ouvriers 

tai l leurs é tan t t rès p a u v r e s ne pouvaien t c o m m e les au t res aller 

s ' amuser a u caba re t ; et , .dans tou te la F r a n c e , se qui t ter comme 

des tai l leurs , c'est se sépa re r sans boi re ensemble . 

Le p r o v e r b e qui assure que les co rdonn ie r s sont les plus mal 

chaussés a, tou t a u moins à l ' é t r ange r , des para l lè les qui s'ap

pl iquent a u x ta i l leurs . En Italie, on dit : 

— I sarlori hanno sempre gli abitiscucili,* i calzolari le scarpe rotte. 

Les tai l leurs ont toujours des habits d é c o u s u s , et les cordonniers 

des souliers déchirés . 

— Who goeth more lattered than the tailor's child? 

Qui est plus dégueni l lé que le fils du tai l leur? 

d e m a n d e un vieux p rove rbe ang la i s . 

L ' a rgo t et les express ions provincia les dés ignent les tailleurs 

par des sobriquets ou pa r des express ions figurées, presque 

tou jours d 'un ca rac tè re ra i l leur , 

Ils les n o m m e n t des f rusqu ineux (de f rusques ) , des pique-

p r u n e s , des gobe -p runes à Genève ; des p ique -poux à Par is ; en 

Basse-Bretagne, brocher laou, e m b r o c h e u r s de p o u x ; en Ecosse, 

où l 'on p r é t e n d qu' i ls sont infestés pa r la v e r m i n e , pick the 

loose, p i q u e - p o u x . Dans les Vosges , on expl ique p a r une histoire 

p la isante le sobr iquet dé P ique -p rune : « Trois tai l leurs , gens 

p e u hab i tués à la fa t igue, c o m m e chacun le sa i t , conçurent un 

jour. le pro je t ambi t ieux de rou le r u n e p r u n e s u r un to i t .—Nous 
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n'y arriverons pas sans levier , dit le p r e m i e r . — Ces outils-là 

sont trop lourds p o u r nos b r a s , r épond i t le second. — N o u s en 

fabriquerons avec des q u e u e s de cer ises , fit le t ro is ième. L 'avis 

sembla bon et fut adop t é . Quand le p r e m i e r levier fut t e r 

miné, le plus h a r d i de la bande s 'en e m p a r a et dit à ses 

camarades : — Sans m e flatter, j e me crois de taille à faire la 

besogne tout seul ; éca r tez -vous un peu , j e vous p r i e , de cra inte 

d'accident. Les deux compagnons s 'éloignent et le b r a v e se 

metrésolument à l ' œ u v r e . Vains efforts! il va , vient , v i re , dévire , 

sue, ahanne, sans a r r iver à changer la p rune de p lace . — J e 

l'ai pourtant p iquée , p iquée , se disait- i l , comment se fait-il 

qu'elle ne b o u g e ? Tou t à coup l 'haleine lui m a n q u e et il va 

avouer son impuissance , q u a n d , m a l h e u r ! la p r u n e se me t t an t 

à rouler toute seule dégr ingole , l ' en t ra îne dans sa chute et 

l'écrase. » 

Dans la comédie de Shakspea re , La Méchante mise à la raison, 

Petrucchio g ronde a insi u n ga rçon tai l leur : « Tu m e n s , bou t 

de fil, dé à coudre , a u n e , t ro is q u a r t s , demi -aune ! Je me la i s 

serais braver chez moi p a r un écheveau de fil! Va-t 'en, guenil le, 

rognure, a tome, ou j e vais te m e s u r e r avec t a demi -aune p o u r 

te faire souvenir tou te ta vie d 'avoi r p a r l é ! » 

En Por tugal on p r é t e n d q u e b e a u c o u p dé gens de m é t i e r 

poussent un cri pa r t i cu l ie r ; celui des ta i l leurs est E' impossivel, 

c'est impossible. Dans les Vosges , on leur, appl ique le 

sobriquet de Permettez, p a r ce que , d i t -on, ils abusent de ce 

mot, qui est pou r eux la p lus hau t e express ion de la poli tesse 

française. 

En Por tuga l , on d o n n e a u x ta i l leurs le n o m (ïaranhas, a r a i 

gnées, et quand on v e u t les faire agacer , on l e u r pa r l e d ' a r a i 

gnées, en faisant al lusion à u n conte popula i re : « P lus i eu r s 

tailleurs se r éun i ren t , l eurs c iseaux ouver t s , p o u r a t t aquer une 

araignée qu'ils avaient r e n c o n t r é e . De là est v e n u le dicton : 
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« C'est sept ta i l leurs pou r t u e r u n e a ra ignée ! » don t on se sert 

lorsque q u e l q u ' u n est e m b a r r a s s é p o u r une affaire de peu 

d ' i m p o r t a n c e . Il circule en p lus ieu r s provinces du Portugal 

des cbansons sa t i r iques sur le m ê m e sujet . 

La g r a v u r e c i -dessous qui m o n t r e l ' in tér ieur d 'un atelier de 

ta i l leur au XVIP siècle, est ex t ra i te du l ivre d e Franquevil le : 

Miroir de VArt et de la Nature, 1690 ; la légende qui l 'accom

p a g n e expl ique les différentes opéra t ions du mét ie r . 

Le tailleur 1 coupe le drap 2 avec ses ciseaux 3 , et le coud avec l'aiguille 

et du fils retors 4. Ensuite il rabat les coutures avec le carreau 5, et il fait 

ainsi des jupes 6, coti l lons pl issés 7, au bas desquels il y a un bord (ourlet 9) 

avec des franges ou dentel les 8. Il fait des manteaux 10 avec des collets 11, 

d e s brandebourgs , ou casaques avec des m a n c h e s 12 , pourpoints 13 avec 

l e s boutons 14, et m a n c h e s 15, haut-de-chausses 16, et quelquefois garnis 

d e rubans 17, des bas 18 et des gants 19 . 

En Ecosse, où l 'on accuse les ta i l leurs d 'ê t re plus vains que 

les au t r e s h o m m e s , d ' a imer les vê tements fins et d 'avoir un 
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caractère l é g e r , o n n e l e s r e g a r d e p a s n o n p lus c o m m e Coura

geux : 

A tinkler ne'er was a town taker; 

A tailor was ne'er a hardy man. 

Nor yet a wabster [weaver) leal in his trade 

Nor ever since the world began. 

Depuis que le monde est monde , 

Le chaudronnier n'a jamais été un preneur de vi l les , 

Atelier de tai l leur a l lemand an XVIII" s i èc le , d'après ChodoTiccki. 

Le tailleur n'a jamais été un h o m m e hardi, 

Ni le t isserand loyal dans son mét ier . 

There were four an twenty tailors 

Riding on a snail, 

Said the hinmost to the foremost. 

— We' ell a fa' ower the tail. 

The snail shot oot her horns 

Like ony hum.mil coo 

Said the foremost to the hinmost, 

— We' ell a be stickit noo. 
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II y avait vingt-quatre tail leurs 

A cheval sur un escargot . 

Celui de derrière dit au premier : 

— Nous allons tomber sur la queue . 

L'escargot attire s e s Cornes, 

Comme une vachô écornée , 

Celui de devant dit : 

— Nous al lons tous Être transpercés. 

Les ta i l leurs ne pa ra i s s en tpas avoir beaucoup de superst i t ions 

en r a p p o r t avec l e u r mé t i e r : en tou t cas on en a recueil l i peu . 

A Lesbos , si un tai l leur prê te ses c iseaux ou son savon à un 

au t r e , il se g a r d e bien de les lui. donne r de la m a i n à la m a i n , 

dans la c ra in te de se broui l le r avec lui . Q u a n d on coud à la 

ma in u n babi t , et que le fil fait des n œ u d s , c 'est que la p e r 

sonne à qui l 'habi t appar t ien t est j a l o u s e . 

En F r a n c e , les ta i l leurs d 'habi ts usent assez f r équemment du 

t a t o u a g e . Les emblèmes qu'i ls ont g ravés sur la peau , sont : 

u n dé et des c iseaux, — u n tai l leur assis et cousant , — des 

c iseaux et un fer à r e p a s s e r . 

Au temps des corpora t ions , il y avait u n cérémonial usité 

p o u r la récept ion des ouvr ie r s rempl i ssan t les condit ions néces

saires p o u r franchir le g rade d 'ouvr ie r à c o m p a g n o n . Yoici, 

d ' après le P . Leb run , celui qui étai t usi té ve r s 1655 : Les 

compagnons ta i l leurs choisissaient u n logis dans lequel se 

t rouva ien t deux chambres l 'une contre l ' au t re ; en l 'une des 

deux , ils p répara ien t u n e table , u n e nappe à l ' envers , u n e sa

l ière , u n p a i n , , u n e tasse à t rois p ieds à demi p l e ine , trois 

g r a n d s b lancs de Roi et t rois a igui l les . Tou t é tant ainsi p ré 

p a r é , celui qui devait passer compagnon j u r a i t su r le Livre 

des Évangi les qui étai t ouver t sur la table , qu' i l ne révélerai t 

p a s m ê m e en confession, ce qu ' i l ferait ou ye r r a i t faire . Après 

ce serment , il p rena i t u n pa r r a in ; ensui te on lui apprenai t 
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l'histoire des t rois p r emie r s c o m p a g n o n s , qu i est pleine d ' im

puretés, et à laquelle se r a p p o r t e la signification de ce qui est 

en cetie c h a m b r e sur la t ab le . 

A Par i s , sainte Anne est la pa t ronne des ta i l leurs ; en Bel

gique, c'est saint Maur , saint Boniface ou sainte Ca the r ine ; 

ailleurs, comme en Bre t agne , leur fête est à la Tr in i té . 

Les maî t res ta i l leurs de Morlaix célébraient leur fête à Notre-

Dame du Mur, où il y avai t u n e messe chantée , à la suite de 

laquelle ils présenta ien t un m o u t o n b lanc que le p è r e abbé , 

escorté de tou te la c o m m u n a u t é , conduisai t à l 'hospice. 

A Avignon, la coiifrairie des ta i l leurs , qui avait son siège à 

la Métropole, avai t une i m a g e de corporat ion qui r eprésen ta i t 

saint Georges à cheval , t e r 

rassant le d r agon . En h a u t , 

un ange tenait la cou ronne , 

t t elle por ta i t u n écusson 

avec des c iseaux. 

En province , les ta i l leurs 

avaient n a g u è r e encore 

comme ense igne , l ' image 

pieuse de saint Mart in qui 

partage son m a n t e a u avec 

un pauvre , ou celle des 

Ciseaux volants . 

Cette g r a v u r e , qui r e p r é 

sente u n tail leur ve rs le com

mencement de ce siècle, fait par t ie du Jeu universel de 

VIndustrie, qui a de l ' analogie avec le J e u d'oie r enouve lé 

des Grecs (Musée Carnavalet) . 

* 

La plus "grande par t ie de ce qui p r écède se r a p p o r t e su r tou t 
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aux ta i l leurs des villes ; leurs humbles confrères des campagnes 

en diffèrent te l lement , qu ' i l m ' a p a r u na tu r e l de sépare r ces 

deux b r a n c h e s de mênse profession. 

En cer ta ines p rov inces , et p r inc ipa lement dans celles où l'in

dus t r ie est p e u déve loppée , et où l 'état p a r excellence est celui 

de l a b o u r e u r , les ta i l leurs ou cou tu r i e r s , ca r ce n o m ancien est 

le plus employé , occupent u n e place à pa r t , et ils sont regardés 

comme des êtres infér ieurs . Leur mét ier est p e u ' p a y é , et ceux 

qui l ' exercent sont p r e s q u e tou jours des gens que la faiblesse 

de leur const i tut ion ou une infirmité plus ou moins apparente 

r enden t improp re s au l abeu r des champs . On s 'expl ique aisé

ment que , dans u n mil ieu où la beau té du corps et la force 

phys iques sont cons idérés comme les p r emie r s des dons , ceux 

qui en sont d é p o u r v u s soient l 'objet d ' un dédain que vient 

encore a u g m e n t e r la n a t u r e séden ta i re de l eu r s t r a v a u x , qui 

ressemblen t p lu tô t à ceux des femmes q u ' à l ' o u v r a g e actif et 

d u r des h o m m e s . 

C'est en Basse -Bre tagne que la démarca t ion en t re les coutu

r i e r s et les gens des au t r e s profess ions es t la p lus m a r q u é e ; 

l e s ' co rd i e r s seuls qui semblen t appa r t en i r à u n e race maudi te 

et descenden t , assure- t -on , des l ép r eux , sont aussi mépr isés ; 

peut -ê t re autrefois les tai l leurs se sont - i l s r e c r u t é s pa rmi les 

de scendan t s de ces m a l h e u r e u x . 

Dans le p r e m i e r t iers de ce siècle, Souves t re a t racé un 

por t r a i t du ta i l leur b r e t o n , qui semble u n peu c h a r g é , et dont 

il conviendra i t , à l ' heure ac tue l le , d ' adouci r que lques t rai ts : 

Le tai l leur est , en généra l , contrefait , cet é ta t n ' é t an t guère 

adop té que pa r les g e n s q u ' u n e complexion débile ou défec

tueuse empêche de se l ivrer a u x t r a v a u x de la t e r r e , boiteux 

parfa is , p lus souvent b o s s u . Un ta i l leur qui a u n e bosse , les 

y e u x louches et les c h e v e u x r o u g e s , peut ê t r e considéré comme 

le t y p e . d e son e spèce . 11 se m a r i e ra rement ' , mais il est 
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Cette gravure du XVII e s iècle fait partie d'une col lect ion qui se trouve 

au Musée Carnavalet ; un assez grand nombre de personnages y sont repré

sentés habil lés, c o m m e le tailleur, avec les attributs du mét ier , les outils 

dont ils se servent pour travailler et les diverses p ièces qu'ils sont chargés 

de confectionner. 

TAILLEURS. 3 
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f r ingant p r è s d e s j e u n e s filles, v a n t a r d et p e u r e u x . S'il a un 

domicile fixe, il ne s'y t r ouve guè re q u ' a u plus fort de l'été ; le 

r e s t e du t e m p s son exis tence n o m a d e s 'écoule dans les fermes 

qu' i l p a r c o u r t et où il t r ouve à employer ses c i seaux . Les 

h o m m e s le mépr i sen t à cause de ces occupat ions casanières , et 

ne pa r l en t de lui q u ' e n a joutant , « sau f vo t re r e s p e c t » , comme 

lorsqu'i l s 'agi t des a n i m a u x i m m o n d e s ; il ne p r e n d pas même 

son r e p a s à la m ô m e table que les au t r e s , il m a n g e après , avec 

les femmes, dont il es t le favori . C'est là qu ' i l faut le voir, 

r i c aneu r , t aqu in , g o u r m a n d , tou jours p rê t à s econde r une mys

tification cont re u n j e u n e h o m m e ou u n t o u r à j o u e r au mari. 

Menteur complaisant , il sait à l 'occasion por te r sur le mémoire 

du maî t re que lque b e a u Justin qu ' i l au ra piqué en secre t pour 

la femme ou p o u r la pennerès (fille à mar ie r ) . Il connaît toutes 

les chansons nouve l les , il en fait souven t lu i -même , et nul ne 

racon te mieux les vieilles h is to i res . A lui appar t i ennen t de droit 

les ch ron iques scanda leuses du canton : il les d r ama t i s e , les 

a r r a n g e et les colporte ensui te de foyer en foyer . 

En Forez les ta i l leurs j o u e n t souvent le m ê m e rôle qu'en 

Basse -Bre t agne ; ce sont des ch ron iqueu r s et porte-gazet tes , 

en t r eme t t eu r s de m a r i a g e s et m a u v a i s p la i san ts , et on ne leur 

épa rgne p a s à eux-mêmes la ra i l ler ie . 

Au siècle de rn i e r , d 'après Montei l , le ta i l leur allait dans 

tou tes les maisons , il par la i t à tou t le m o n d e ; c'était le plus 

souven t pa r lui qu 'é ta ien t faites et r eçues les proposit ions de 

m a r i a g e . 

En Basse -Bre tagne , cer ta ins ta i l leurs por ten t le sobriquet de 

lann-troad-scarbet, Jean au p ied de t r ave r s , pa rce qu 'en gé

né ra l ils sont bo i t eux et inf irmes. E n Forez , p o u r les mêmes 

ra i sons , on leur donne le su rnom de Maître Gigue à banc, 

j a m b e à b a n c . 

Une légende du pays d 'Avessac , ve rs la limite du Morbihan 
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et de la Loire-Infér ieure , expl ique pourquo i la p lupar t des 

tailleurs sont au jourd 'hu i b o i t e u x : Un j o u r saint Yves reve

nant de Par i s en Basse -Bre tagne , se perd i t ve r s le soir su r les 

grandes landes de Malnoël ; il était fort ennuyé , car les chemins 

étaient défoncés et son cheval avai t p e r d u u n fer. Mais, ayan t 

entendu chanter , il r ep r i t b o n espoir et ape rçu t b ientôt u n ta i l 

leur qui revenai t de sa j o u r n é e . Le saint l ' aborda aussitôt et le 

pria de le r eme t t r e dans son chemin en lui ind iquant le b o u r g 

le plus voisin, p o u r qu' i l p û t faire re fe r re r sa m o n t u r e . Au lieu 

d'obliger saint Yves, le tail leur se mit à le ra i l ler et lui dit que 

puisque les moines al laient déchaux , sa bê te pouva i t bien faire 

de même: car il étai t j u s t e que le valet m a n q u â t de souliers du 

moment que le m a î t r e n ' en por ta i t point . Saint Yves, p o u r pun i r 

ce gouailleur, lui dit q u ' à l ' aveni r lui et ses confrères qui n ' a u 

raient pas plus de rel igion que lui , au ra ien t , comme son cheval , 

une j ambe défec tueuse . 

Plus char i tables toutefois que les gens du Midi, les hab i tan t s 

de cette même cont rée d 'Avessac ne disent pas que j ama i s 

couturier n 'est en t ré a u P a r a d i s , mais ils p r é t enden t qu 'é tan t 

de leur na tu r e indignes d 'y a r r iver imméd ia t emen t , ils sont 

toujours condamnés à passe r que lque t emps dans les l imbes, 

d'où le « Grand Maistre d 'Ahaut » les t i re chaque année p a r 

fournées. Et l 'on ne m a n q u e pas de d i r e , chaque fois qu 'on 

voit dans le ciel des étoiles filantes- : « Allons, v ' ià le Bon Dieu 

qui a ouver t sa g r a n d e p o r t e ; v ' ià encore des coutur ie rs qui 

s'en vont dans le ciel ! » 

Naguère en Basse-Bretagne quand on par la i t d 'un tai l leur, on 

ne manquai t pas d 'a jouter , « en vous respectant », comme lors 

qu'on nommai t u n animal non n o b l e ; si que lqu 'un rencont ra i t 

un couturier sans le connaî t re et l ' in ter rogeai t sur son gen re de 

profession, il r éponda i t o rd ina i rement : « Je suis tai l leur, sauf 

votre respect ». Un passage de Don Quichotte constate que jad i s , 
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en Espagne , une formule ana logue étai t employée : « Je suis, 

sous vo t re respec t et celui de la compagn ie , tai l leur j u r é », dit 

un pe r sonnage de Cervantes en se p résen tan t , et u n autre pas

sage de Don Quichotte par le de la mauva ise opinion que l'on a 

du tai l leur . 

Il est na tu re l que ce soit en B r e t a g n e que les p roverbes dé

peignent le ta i l leur sous des t rai ts sa t i r iques ; mais ils consta

tent sa m a u v a i s e l angue , ses a u t r e s défauts et le mépr i s dont 

il est l 'objet, plutôt que les vols qu 'on lui r ep roche ailleurs, 

ainsi que nous l ' avons déjà v u . 

— Eur c'hemener n'e ket dm 

'Met eur c'hemener ned-eo ken. 

Un tailleur n'est point un h o m m e : 

Ce n'est qu'un tailleur en s o m m e . 

— Nao c'hemener evid ober eun den. 

Neuf tailleurs pour faire un h o m m e . 

Ce dicton est aussi usi té en Ecosse; l 'on y ajoute parfois une 

va r i an te : II faut neuf ta i l leurs et u n chien p o u r faire u n homme. 

Et l 'on dit, à ce p ropos , que j ad i s neuf ta i l leurs et un chien 

tombèren t sur u n h o m m e qui leur avait déplu . On y prétend 

encore q u ' u n ta i l leur est la neuv ième par t ie d 'un homme, ou 

que v ing t -qua t r e ta i l leurs ne peuven t faire un h o m m e ; c'est 

j e u de mot sur le m o t faire. 

En Hau te -Bre tagne , les ta i l leurs et les cou tu r i e r s ont leur 

fête à la Tr in i té , d 'où ce dicton : 

Trinité en trois personnes , 

Trois tail leurs pour faire un h o m m e . 

— Neb a lavar eur c'hemener 

A lavar ive eur gaouier. 

Qui dit tailleur 

Dit aussi menteur . 
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— Kemener brein, 

'Nn diauul war he geïn. 

Tailleur pourri, 

Le diable sur son dos. 

— Ar c'hemener diwar he dorchenn 

Pa gouez, a gouez en ifern. 

Le tail leur sur son couss inet , 

S'il t o m b e , en enfer va couler. 

—- Ar miliner a laer bleud, 

Ar guiader a laer neud, 

Ar fournerienn a laer toaz, 

Ar c'hemenerienn krampoez kraz. 

Le meunier vole de la farine, 

Le t isserand vole du fil, 

Les fourniers volent de la pâle 

Et les tailleurs des crêpes rôties . 

—- Da chouel ar Chandelour, 

Deïz da bep micherour, 

Nemet d'ar c'hemener 

Ha d'aï luguder. 

A la Chandeleur, 

Jour pour tout travail leur. 

Hormis le tailleur 

Et le flâneur. 

En Basse-Bretagne, il a r r ive assez f r équemment que les en

fants poursu ivent les ta i l leurs en leur réc i tant des formulet tes 

injurieuses, dans le genre de la suivante dont les vers ions sont, 

nombreuses. 

Kemenerien, potret ar vas, 

Deut daved-omp 'benn warc'hoas : 

Me 'm beuz tri gi ha tri gaz, 

Hag ha c'houec'h 'mon e noaz; 

Me rai d'eho bep a vragnu 

Hug ive chupennou. 

Tailleurs, gars au bâton, 

Venez chez nous demain : 

J'ai trois chiens et trois chat s , 
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Et tous les six sont n u s ; 

Je leur donnerai à chacun des culottes , 

Et des pourpoints auss i . 

En B é a r n , on les poursu i t aussi avec des quol ibets , qui ne 

sont pas t rès faciles à c o m p r e n d r e , mais qui ont le privilège de 

l eur ê t re désagréab les . 

En Ecosse , on a d r e s s e a u x ta i l leurs ce b lason , dont il existe 

p lus ieurs va r i an t e s : 

Tailor, tailor, tartan, 

Geed up the lum far tin, 

Nine needles in his arse 

An a' is timles rattling. 

Tailleur, tail leur, tartan (avecun habit de diverses couleurs , terme de mépris), 

Monta sur la chemi née , 

Neuf aiguil les dans son derrière 

Et tous ses dés qui faisaient du bruit. 

L 'usage du bâ ton long et un i est, en Basse -Bre tagne , exclu

s ivement r é se rvé a u x viei l lards , aux infirmes e t aux tailleurs. 

Ces de rn i e r s , qui au ra ien t été mon t r é s au doigt s'ils avaient osé 

p r e n d r e u n pennbaz ou bâ ton à g ros bou t , garnissa ient le leur 

d ' u n e fourchet te en fer p o u r se g a r a n t i r des chiens quand ils 

von t en j o u r n é e ; ils savaient que les p a y s a n s ne se hâ tent j a 

ma i s de les r appe le r quand il s 'agit d 'en p r é s e r v e r u n huissier, 

u n g e n d a r m e ou u n ta i l leur . 

C'est sans doute cet te c i rcons tance qui a inspi ré le refrain 

d ' u n sonn sa ty r ique de la Cornouai l le , qui imi te l 'aboiement 

des chiens. Voici la t r a d u c t i o n du dern ie r couplet : 

Le tailleur, quand il sera enterré, 

Ne sera pas mis en terre b é n i t e ; 

Mais il sera mis au bout de la maison , 

Pour que les chiens aillent pisser sur lui . 

Je ne sais si, comme les cacous ou cord ie rs , les tail leurs ont 
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eu en Bre tagne , avan t la Révolut ion , une sépul ture spéciale ; il 

est certain q u e pendan t l eu r vie ils étaient souvent t ra i tés 

comme de vér i tab les p a r i a s . 

Dans les r éun ions joyeuses , dans les fêtes rus t iques où la 

gaîté rapproche les condi t ions , et où Ton fait asseoir le p a u v r e 

à côté du r iche , le ta i l leur seul n 'é ta i t pas admis sur u n pied 

d'égalité; exilé à que lques pas de la foule, il mangea i t et bu

vait à par t . Lorsqu ' i l allait en j o u r n é e , les h o m m e s ne lui a u 

raient pas pe rmis de p r e n d r e place a u t o u r du bassin commun 

dans lequel chacun puisa i t avec u n e cuiller de bois la bouillie 

d'avoine ou de f roment . Il est j u s t e de di re que les femmes, 

toujours plus bienvei l lantes que les h o m m e s , s ' a r rangea ien t de 

façon à faire les ta i l leurs en m a n g e r les p r e m i e r s ; au goû te r de 

trois heures elles leur donnaient les crêpes les plus chaudes et 

les mieux beu r r ée s . Elles en é ta ient r écompensées p a r des r é 

cits, des chansons et aussi pa r des b rode r i e s que les tai l leurs 

exécutaient p o u r elles en cachet te de l eu r s m a r i s . 

Il est pour tan t p robab le qu 'e l les n ' au ra i en t pas admis les 

tailleurs à se poser en p r é t e n d a n t s à la m a i n de leurs filles. 

Cambry consta ta i t , au c o m m e n c e m e n t de ce siècle, que j amais 

dans le Finis tère u n paysan r iche et de bonne famille n ' aura i t 

consenti à m a r i e r sa fille à un ta i l leur . 

Une chanson de la Basse-Bre tagne racon te q u ' u n tai l leur , 

qui avait dissimulé sa profession, épouse la fille d 'un sénéchal . 

Quand elle se p résen te à l 'église dans le pays de son m a r i , et 

qu'elle veut p rendre u n e chaise dans u n endroi t honorab le , u n e 

dame lui dit : « Je ne pensais pas que la femme d 'un ta i l leur 

passerait devant moi dans ma chaise . — Soigneur Dieu ! dit la 

femme, je ne savais pas que c'était u n tai l leur que j ' a v a i s eu, 

avant de faire son lit et j ' y t r ouva i son dé et son aiguille 

Est-ce que je ne t r o u v e r a i pas u n e b a r q u e quelconque qui 

m'envoie chez n o u s , d a n s la maison de mon p è r e . » 
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Un conte al lemand de Bechstein a u n épisode qui présente 

une cer ta ine analogie avec le gwerz b re ton ; ma i s le tailleur, 

g râce u s a présence d 'espr i t , sort à son a v a n t a g e de l 'aventure : 

La fille d ' un ro i avai t épousé , i gno ran t sa p remiè re pro

fession, u n ta i l leur t u e u r de m o n s t r e s ; elle l ' en tend dire en 

r ê v a n t : a Valet , fais-moi m o n hab i t ; fais des repr ises à mes 

culot tes , v i te , dépêche- to i , ou j e te bai l lerai de l 'aune à tra

vers les orei l les . » Elle soupçonna son mar i de n ' ê t re qu'un 

tai l leur et suppl ia son pè re de la déba r r a s se r de cet indigne 

époux . Le ro i lui r e c o m m a n d a de laisser ouver te la por te de sa 

c h a m b r e à coucher et aposta des h o m m e s avec l ' o rd re de tuer 

son gend re s'ils entendaient de nouveau de parei l les paroles. 

Le ta i l leur , aver t i pa r u n écuyer du ro i , feignit de dormir et 

se mi t à par le r tout hau t , c o m m e en rêve : « Valet, fais mon 

hab i t , fais les repr i ses de mes culot tes , v i te , ou tu goûteras de 

l ' a u n e ! Jad is j ' e n ai t ué sept d 'un coup , j ' a i tué d e u x géants, 

j ' a i p r i s la l icorne, j ' a i pr i s le sangl ier s auvage et j ' a u r a i s peur 

des gens qui sont là , devant la por te de m a c h a m b r e ! » Les 

gens, apostés s 'enfuirent comme s'ils ava ien t eu mille diables à 

l eurs t r o u s s e s . 

On va parfois j u s q u ' à a t t r ibuer aux tail leurs u n e influence 

néfaste . En H a u t e - B r e t a g n e et dans le Morb ihan , b i en des gens 

croient qu ' i ls a u r o n t de la malecha'nce tou te la j o u r n é e si la 

p remiè re r encon t r e qu ' i ls font est celle d ' un cou tu r i e r . 

En Ecosse , l o r squ 'une femme qui a eu u n enfant et va se 

faire r e m e t t r e , r encon t r e u n lailleur à sa p r emiè re sort ie , c'est 

u n m a u v a i s p r é s a g e : son enfant s e ra innocen t . 

Dans le sud du Finis tère le tai l leur figure au nombre des 

personnes qui peuven t j e t e r le « Drouk-Awis » ou m a u v a i s œil. 

Cette cra in te , jo in te a u mépr is de la profession, les exposait à 

des avanies au mil ieu de ce siècle : quand de j e u n e s paysans en 

r encon t r a i en t u n et qu' i l n 'étai t p a s p r o m p t à faire p lace , ils le 
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Tail leurs bretons cousant , d'après la gravure de ' l ' err in . Breiz-Jzel. 

et dans les contes , qu i mon t r en t la difficulté qu'i ls ép rouven t à 

trouver une femme dans le m o n d e des l a b o u r e u r s . 

Un petit conte , tout à l ' avan tage du l a b o u r e u r , met en relief 

la différence qui , dans l 'opinion des c a m p a g n a r d s , existe entre 

les deux catégor ies de mét ie r : Une fille avai t deux ga lan ts , un 

tailleur qui venai t lui faire la cour , tou jours bien habillé et dis

pos, tandis q u ' u n l a b o u r e u r a r r iva i t en hab i t s de t ravai l et fati

gué d 'avoir t enu t ou t e la j o u r n é e la q u e u e de la c h a r r u e . S u r 

le conseil de sa m è r e , la fille se déguise, en pauvresse et va 

successivement chez chacun de ses galants : la maison du t a i l -

TAILLEURS. . 4 

saisissaient et le poussa ien t r u d e m e n t dans l e i b s s é , sans s ' in

quiéter de ce.qui p o u r r a i t a r r ive r . 

Si à l 'heure actuelle, la ^répugnance des filLes de fermiers 

pour les tai l leurs est d iminuée , sans ê t re tout à fait dé t ru i te , il 

en reste encore d 'assez n o m b r e u s e s t races dans les c h a n s o n s 
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l e u r étai t p a u v r e et il la met à la p o r t e ; chez le l aboureu r , on 

l 'accueil le bien, on lui donne à m a n g e r et elle couche dans un 

bon lit, auss i c 'est lui qu 'el le épouse . 

Les ta i l leurs f igurent souvent comme p e r s o n n a g e s principaux 

dans u n assez g r a n d n o m b r e de con tes ; nous en avons déjà 

r a p p o r t é que lques -uns qui reflètent les idées que le peuple pro

fessait à l eur é g a r d . Sauf dans la série comique ou satirique, 

ils j o u e n t d a n s les réci ts popula i res u n rô le qui , p r e s q u e tou

j o u r s , semble en contradic t ion avec le m é p r i s dont ils sont 

l 'objet en cer ta ins pays , et auss i avec la r épu t a t i on de pol

t r o n n e r i e qu ' i l s ont, m ê m e en Al lemagne , où leur mét ie r est 

p o u r t a n t loin d 'ê t re mépr i sé . 

Les con teur s les r ep ré sen t en t souvent comme des person

n a g e s c o u r a g e u x , e x e m p t s des c ra in tes qui te r ror i sen t le vul 

ga i re , b r a v a n t les puissances su rna tu re l l e s , al lant coudre par

tout , m ê m e chez le diable , qu ' i ls t r ouven t p r e s q u e toujours 

m o y e n de dupe r . Grâce à l eu r r u s e et à l e u r souplesse , parfois 

auss i pa r leur habi le té à ment i r , ils m è n e n t à b ien des en t re

pr ises difficiles, dans lesquelles ont é choué ceux qui les ont 

tentés pa r la seule force b r u t a l e ; c 'est a u res te la constatation 

assez exac te , soit dit en passant , de l ' intel l igence que demande 

leur mét ie r , et des moyens auxque l s ils sont forcés de recouri r 

p o u r se défendre contre ceux qui veulent s ' a m u s e r à leurs 

dépens . 

M. W a l l e r Gregor m 'envoie la l égende suivante qu'il a 

recuei l l ie dans le comté d 'Aberdeen (Ecosse) : Au t emps jadis 

un ta i l leur qui aimait à bo i r e et à se van te r , était a t tablé avec 

que lques bons compagnons dans u n e t a v e r n e peu éloignée du 

p r i e u r é de Bauly ; ils étaient t ous u n peu excités p a r la boisson, 

et le ta i l leur se mi t à se van te r comme à l ' o rd ina i re . Il assura , 

ent re au t res choses , q u ' a v a n t m inu i t il aura i t été coud re une 
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paire de culottes sur l 'escal ier de la maison du chapi t re du 

prieuré. Ses compagnons accep tè ren t le défi. Le ta i l leur se ren

dit à l 'endroit dés igné , s'y assit et éclairé pa r u n e chandel le , se 

mit à l 'ouvrage et fit aller l égè remen t ses doigts . Minuit a p p r o 

chait, quand une g r a n d e main de squele t te a p p a r u t p rè s de sa 

tête, et lui cria p a r t ro i s fois : « Vois cette g r a n d e main sans 

chair ni sang qui s 'élève à côté de to i , ta i l leur ! — Je la vois , 

répondit celui-ci , ma i s il faut que j e t e rmine mon o u v r a g e , et 

que j ' emploie tou te cet te nui t m o n fil et m o n aiguil le . » Le p r e 

mier coup de minui t sonna au m o m e n t où le ta i l leur finissait 

son dernier point ; il p r i t sa chandel le , descendit l 'escalier, 

passa à t r ave r s la maison du chap i t re , et a r r i v a à la por te a u 

moment où sonnai t le de rn ie r coup , et la g r a n d e ma in du 

squelette était de r r i è r e lui ; c o m m e il at teignait la po r t e , la 

main voulut lui donne r u n soufflet, mais elle le m a n q u a ; le 

coup était envoyé avec u n e telle force que l ' empreinte des 

doigts du fantôme fut g ravée sur le mon tan t en p ier re de la 

porte ; on les y voit encore ma in t enan t , un peu effacés, ma i s 

reconnaissables. » 

En Alsace, un compagnon ta i l leur qu i n ' ava i t pas de bas , 

passant un soir d 'h iver p rè s d 'une po tence , vi t un pendu qui en 

avait une belle p a i r e ; il lui coupa les j a m b e s avec ses g r a n d s 

ciseaux et les mit dans u n m o u c h o i r . A l ' aube rge , il les plaça 

sur le poêle p o u r les faire dégeler ; puis , ap rè s avoir pouillé les 

bas, il introduisi t les j a m b e s du p e n d u dans le poê le et sau ta 

par la fenêtre. Le cha t se mit à r o n g e r les j a m b e s et la servante 

crut qu'il avait m a n g é le ta i l leur . Quelques j o u r s après , u n 

voyageur vint d e m a n d e r à loger à l ' a u b e r g e . « — Quel est 

votre mét ie r? d e m a n d e l ' aube rg i s t e . — Je suis compagnon 

tailleur. — Dieu me g a r d e d 'un ta i l leur ! s 'écria l ' auberg is te . 

Le chat vient j u s t emen t , il y a que lques j o u r s de m ' en m a n g e r 

un. » 
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Dan»p lus i eu r s r éc i t»popu la i res , , le tail leur; e s t si fin qu'il at

t r a p e le diable Iub-même ; il.va ooudfe chez luii, e t t rouve moyen 

de su r e t i r e r sain e t sauf de ses griffes-; ou bion,. comme dans 

u n conte do la Hau te -Bre t agne , de se faire d o n n e r d e s ouvriers 

qu i n ' ava ien t ' qjiià r e g a r d e r l ' ouv rage poure qu'il fût achevé. 

Un ta i l leur d u Morbihan avai t m ê m e fait u n pac te aveo le diable 

p o u r s ' é p a r g n e r la p e i n e d e coud re : il avai t dans- uno ' petite 

boi te d e s na ins p a s plus- g ros que l e p o u c e etcoiffés d 'un bonnet 

r o u g e qui , lorsqu ' i l avai t ta i l lé , cousa ien t les pièces dans- la 

perfect ion. Dans d ' a u t r e s réci ls , le diable essaie en vain d 'ap

p r e n d r e le m é t i e r de ta i l leur , e t il est chassé hon teusemen t par 

son pa t ron . 

Ils é taient cer tes moins accessibles à la c ra in te que les 

paysans , les cou tur ie r s de la Hau te -Bre t agne qui> voyan t des 

poula ins- lu t ins , mon ten t s u r leur d o s et l eur o rdonnen t de 

les condui re t o u t droi t chez eux , faisant d u b ru i t avec leurs 

c i seaux , menaçan t de leur couper les oreilles s'ils ne marohent 

pas convenab lement . Un peti t ta i l leur bossu de la Cornouaille, 

en t endan t les pet i ts na ins appelés les Danseurs de nui t , qui dan

saient en chan tan t : « Lundi , m a r d i et m e r c r e d i », se cache 

p o u r les r e g a r d e r . Quand il est découver t , il en t r e dans la 

d a n s e et a joute à l e u r refrain : « Et j e u d i et p u i s vendred i >n 

En r écompense , les nains- lui ô tent sai bosse , qu ' i ls remet 

tent , que lques j o u r s ap rè s , à u n a u t r e tailleur*,, également 

bossu , qui ne peu t t e r m i n e r c o m m e il faut! l e u r chanson. 

U n c o u t u r i e r de Basse -Bre tagne ose aller p é n é t r e r dans la 

g ro t t e des nains p o u r p r e n d r e l e u r s t résors^ u n au t r e ne craint 

pas d 'a l le r t r o u v e r I'OUragani, ot de lui r é c l a m e r lo lin quîil lui 

a en levé en soufflant t r o p fort. Lai Nouvelle fabrique dés plus 

excellents traits de vérité m e t en relief le c o u r a g e avisé d'un 

c o u t u r i e r : u n soldat ayan t t i ré son épée poun l 'en p e r c e r , l'ou

v r i e r , sans se laisser émouvoi r , coupe avec ses c iseaux, d 'abord 
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le bout de l 'épée, puis- success ivement tou te la l ame , si bien 

que la poignée seule res te a u b ru t a l soldat . 

Dans- les- contes- p r o p r e m e n t dits, où in te rv ien t l 'é lément 

merveilleux', il n 'es t pas r a r e de r e n c o n t r e r des tai l leurs : là 

aussi ils se mon t r en t u n peu v a n t a r d s , p lus rusés- que rée l le 

ment braves, mais d 'un espri t souple et inventif, qui leur pe rme t 

Tailleur breton onscignant le catéchisme, d'après la gravure dB Perr ia . 

de mener à bien des avan tu re s pér i l leuses . Le plus popula i re 

de ces récits, q u ' o n r e t rouve en n o m b r e de p a y s , est celui du 

tailleur qui ayan t tué plus ieurs m o u c h e s d 'un seul coup$ cons

tate cet exploit p a r u n e inscript ion, en ayan t soin de ne pas dé* 

signer l 'espèce d ' ennemis qu' i l a massac ré s , et se met à cour i r 

le monde. Grâce à son as tuce , il vient à bou t de géants r e d o u 

tables, défait les a r m é e s ennemies , s ' empa re d ' an imaux te r -
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r ibles ou fantast iques, et finit, en r é c o m p e n s e de ses services, 

p a r deveni r r iche et pu issan t ou p a r épouser la fille du roi. 

C'est en Alle iuagne, le p a y s classique des ta i l leurs , qu'on en 

r encon t r e na tu re l l emen t les p lus n o m b r e u s e s var iantes . C'est 

éga lement dans le m ê m e p a y s que l 'on a recuei l l i le conte qui 

suit : Une pr incesse avait p romis d ' épouse r celui qu i pourrait 

r é s o u d r e une devinet te : t rois ta i l leurs se présenten t , et l'un 

d ' eux la devine . L a pr incesse qui ne se soucie pas de l'avoir 

p o u r m a r i , lui impose de passe r la nui t dans la cage d 'un ours 

t rès méchan t . Le pet i t ta i l leur y va et q u a n d l ' ours veut s'élancer 

sur lui , il lui pa r l e et le fait r ecu le r . Il t i re a lors de sa poche 

des noix et se me t à les casser avec les dents ; il p r end fantaisie 

à l ' ours d 'en m a n g e r , et il en d e m a n d e que lques -unes au tail

leur ; celui-ci lui donne des cai l loux r o n d s , que l 'ours essaie en 

vain de b r i se r , et il pr ie le ta i l leur de les lui casser ; celui-ci les 

br ise et lui r eme t d ' au t r e s ca i l loux. L ' o u r s essaie de nouveau, 

et quand il est fa t igué, son compagnon se met à j o u e r du violon, 

si bien q u e l 'ours danse m a l g r é lu i . Il d e m a n d e au tailleur de 

lui d o n n e r des l eçons .—Volon t i e r s , r épond celui-ci, mais laissez-

moi coupe r vos griffes qui sont t rop longues . Il y avait, par 

h a s a r d , dans un coin, u n é tau , dans lequel l ; o u r s met sa patte, et 

le ta i l leur se hâ te de le s e r r e r . — A t t e n d s main tenan t , dit-il, que 

j ' a i l l e che rche r mes c iseaux. Et , laissant l ' ours pr i s , il s'endort 

dans u n coin. La pr incesse fut b ien surpr i se et b ien chagrine 

de voi r le tai l leur v ivant , ma i s elle avait donné sa parole et le roi 

fit avancer u n car rosse p o u r condui re les fiancés à l 'église. Les 

deux au t res ta i l leurs , j a l o u x de l eur c a m a r a d e , avaient lâché 

l 'ours qui se m i t à c o u r i r ap rè s le ca r ros se . Alors , le tai l leur sort 

les j a m b e s pa r la po r t i è r e et crie à l ' ours : Vois- tu cet étau? 

si tu ne t 'en vas pas , tu vas encore en t à t e r ! L 'ou r s s 'arrêta un 

ins tant et se mi t à fuir à tou tes j a m b e s , de sor te que le tailleur 

épousa la pr incesse . 
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Le mépris pour le ta i l leur rus t ique , si carac tér i sé en Basse-

Bretagne et que cons ta ten t les dictons écossais , n 'es t poin t uni 

versel. C'est ainsi q u ' u n e l é g e n d e anglaise r acon te que lorsque 

le roi Alfred invita les Sept mét ie rs à a p p o r t e r u n spécimen de 

leur savoir-faire, ce fut le ta i l leur qu i fut p roc lamé roi des 

métiers. Au siècle de rn i e r , dit Monteil , pa r tou t où le tai l leur 

allait t ravail ler , il faisait à son occasion changer le pa in , le vin 

et le reste de l ' o rd ina i re . 

Dans cer ta ines par t ies de l 'Ecosse , le tai l leur qui va tail ler 

et coudre à la maison les étoffes t issées pa r u n t i sserand du v o i 

sinage est accueilli avec des éga rds tout par t icu l ie rs . 

Si le tailleur éprouvai t de la difficulté à t rouver une femme 

pour lui, on lui confie volont iers , ainsi que nous l 'avons vu , la 

mission de faire des démarches mat r imonia les p o u r les au t res . 

Ce n'était pas la seule fonction dont il était cha rgé , et qui pa

raissait en désaccord avec le peu de considéra t ion que l 'on avait 

pour lui. Jadis , lo rsque l ' instruct ion étai t peu r é p a n d u e , le tai l

leur, qui souvent savait l ire, enseignai t le ca téchisme a u x e n 

fants dans les vi l lages . 

Une formulette du n o r d de la F r a n c e , r appo r t ée pa r Charles 

Deulin, est tout à l ' avan tage des tai l leurs : 

Alléluia pour les tai l leurs! 

Les cordonniers sont des voleurs . 

Un jour viendra 

Qu'on les pendra. 

Alléluia ! 
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P A U L S É B I L L O T 

LÉGENDES ET CURIOSITÉS 

D E S M É T I E R S 

LES COUTURIÈRES 

Pendant le m o y e n âge , et j u s q u ' à une époque assez moderne , 

les couturières étaient en réal i té des couseuses ou des l ingères . 

L'existence, en tant que corpora t ion , de femmes ayan t le droi t 

de tailler les vê t emen t s ou de les c o u d r e , ne r e m o n t e q u ' à 

l'année 1675 . A u p a r a v a n t , les ta i l leurs possédaient seuls le 

privilège d 'habil ler les h o m m e s et les femmes , et en 1660 

leurs statuts men t ionna ien t encore expres sémen t ce monopo le . 

Ce n'était que pa r except ion q u e les filles des ma î t r e s ta i l leurs 

pouvaient, avant d 'ê t re mar iées , habi l le r les pet i ts enfants 

jusqu'à l 'âge de hui t ans . Que lques femmes en t r ep r i r en t de 

faire des vê tements p o u r les d a m e s ; elles r éuss i r en t peu à p e u 

à se créer u n e pet i te cl ientèle, et, d ' ap rès F rank l in , ve r s le 

milieu du XVIF siècle, elles é ta ient officiellement qualifiées de 

couturières. Mais avant de p o u v o i r exe rce r pa i s ib lement u n 

métier qui para issa i t devoir appar ten i r à leur sexe, elles 
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euren t à s u p p o r t e r de la p a r t des ta i l leurs u n e guerre à 

ou t r ance ; ils les écrasa ient d ' a m e n d e s , faisaient saisir chez 

elles étoffes et cos tumes , et por t a i en t plaintes sur plaintes au 

l ieutenant généra l de la pol ice . 

Malgré t o u t , elles continuaient, l eu r m é t i e r , parce que 

« l 'usage s 'étoit in t rodui t p a r m i les femmes et filles de toutes 

sortes de condi t ions de se servir des cou tur iè res pour faire 

l eu r s j u p e s , r o b e s de c h a m b r e , corps de j u p e s , et autres 

habi t s de commodi t é » , et lorsqu 'e l les ad re s sè ren t au roi une 

r e q u ê t e t endan t à faire é r ige r l eu r mét ie r en corpora t ion régu

l ièrement au tor i sée , il y avait long temps que dans la pratique 

elles é ta ient employées p a r les d a m e s de préférence aux tail

l eu r s . L 'éd i t ne fit que donner une consécra t ion légale à un 

é ta t de choses qui étai t ent ré peu à peu dans les hab i tudes . 

La Coquette, comédie de R e g n a r d , r ep ré sen t ée en 1 6 9 1 , est 

l 'une des p r emiè re s où les cou tur iè res figurent au théâ t re ; en 

voici que lques passages : 

L E LAQUAIS. — Mademoisel le , yoici votre couturière . 

COLOMBINE. — Eh b i e n ! Margot, m'apportez-vous m o n manteau? 

MARGOT. — Oui, mademoise l l e ; j 'espère qu'il vous habil lera parfaitement 

bien : depuis que je travaille, j e n'ai jamais vu d'habit si bien taillé. 

ARLEQUIN. — Ni moi de fille si ragoûtante. Voilà, mordi , une petite 

créature bien émer i l lonnée . . . M'amie, m e voudrais-tu tailler une chemise et 

quelques ca leçons? 

MARGOT. - - Je suis votre servante , m o n s i e u r ; on ne travaille point en 

h o m m e au logis . 

COLOMBINE. — Mais il me semble , Margot, que ce manteau- là monte bien 

haut : on n e voit point ma gorge . 

MARGOT. — Ce n'est peut-être pas la faute du manteau , mademoisel le . 

COLOMBINE. — Taisez-vous , Margot, vous êtes une sotte : remportez 

votre manteau; j 'y suis faite c o m m e une j e ne sais quoi. 

* ARLEQUIN. — Plus j e vois cette enfant- là , plus elle me plaî t . . . un petit 

mot : j'ai besoin d'une fille de chambre; j e crois que tu serais assez mon 

fait; sais-tu raser? 

MARGOT. — Moi, raser? je vois bien que vous êtes un gausseur; j e mour-
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rais de peur si je touchais seulement un h o m m e du bout du doigt. Adieu, 

mademoiselle; dans un quart d'heure je vous rapporterai votre manteau 

avec de la gorge. 

Il est vra isemblable que les coutur iè res de c a m p a g n e 

purent exercer leur modes te mét ier sans r encon t r e r d ' oppo 

sition de la pa r t des h o m m e s . Je n 'en ai pas t r ouvé t race dans 

les documents , assez p e u n o m b r e u x , où il est quest ion d 'el les . 

En Hau te -Bre tagne elles sont , de m ê m e que les ta i l leurs , 

employées la p lupa r t du t emps à la j o u r n é e , et comme eux 

elles vont t ravai l ler de ma i son en ma i son . Elles tai l lent et 

cousent les habi ts d ' h o m m e aussi bien que ceux des femmes et 

des enfants; c'est p o u r cela qu 'e l les sont appelées indifférem

ment coutur ières ou ta i l leuses . P r e s q u e toutes savent r accom

moder le l inge ou le r e p a s s e r ; c 'est à cette de rn iè re occupat ion 

qu'elles emploient souvent le samedi dans les maisons où elles 

sont à j o u r n é e s . 

Les paysans , si p rod igues de dictons sat i r iques et d ' appe l 

lations injurieuses à l ' égard des ta i l leurs , les adressent r a r e 

ment aux cou tu r i è res . Si en Hau te -Bre t agne on les appelle 

couturettes, avec une pet i te nuance de déda in , j e n ' y ai t rouvé 

aucune formulet te , a u c u n di re m o q u e u r ; les d e u x seuls que 

j 'aie relevés p rov iennent : le p r emie r du Limousin, le second 

du pays de Liège : 

La Toupina-Freja, 

la quinze ans que cous, 

Ne sap couzer un gounelou. 

La Marmite-Froide, depuis quinze ans qu'elle coud, ne sait pas coudre 

un jupon. 

Esse nomme le coslreù d'Leuze, 

Qu'aime mia darmeû qu' de keûse. 

Etre comme la couturière de Leuzo, qui aime mieux dormir que de 

coudre. 

Les coutur ières de campagne sont en généra l bien vues , et 
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il n 'es t pas r a r e qu 'el les fassent des m a r i a g e s avantageux. 

Beaucoup sont jo l ies , ou tout au moins g rac ieuses , et elles 

p rennen t soin de l eur toi let te , qu 'el les savent p r e s q u e toujours 

r e n d r e séante à leur pe r sonne . R a r e m e n t on leur attribue 

une influence funeste : dans que lques par t ies du Morbihan, on 

croit pou r t an t que le char re t i e r qui en r e n c o n t r e une le matin, 

au sor t i r de la maison , est exposé à que lque m a l h e u r . 

En que lques provinces , le rô le de la cou tu r iè re dans les 

cé rémonies du m a r i a g e est impor tan t , p r e sque r i tue l . Dans le 

Bocage n o r m a n d , lo rsque , d e u x ou trois j o u r s avan t la noce, 

on va po r t e r le lit, l ' a rmoi re et le t rous seau de la future, c'est 

elle qui p rés ide au voyage , assise su r l ' a r m o i r e ; elle doit avoir 

eu soin de faire p lacer su r la char re t t e une quenouil le enru

b a n n é e et un gros bala i de b r u y è r e , le m a n c h e en b a s ; quel

quefois elle est mun ie d 'un paque t d 'épingles qu 'el le distribue 

a u x j e u n e s filles, pou r l eur faire t r o u v e r u n m a r i dans un bref 

délai . Le j o u r de la noce , elle rempl i t les fonctions de maître 

des cérémonies , et elle a à la ceinture de gros c iseaux luisants 

suspendus p a r u n cordon de laine o rné d 'un gros cœur en 

ac ier . P a r la d is t r ibut ion des l ivrées , elle m a r q u e les' invités, 

l eur assigne la place qu' i ls doivent occuper dans le cortège et 

au r epas , et le rô le que chacun rempl i ra selon son r a n g , son 

degré de p a r e n t é ou d ' int imité avec les futurs . L 'honneur de 

faire la toilette de la mar i ée est aussi une de ses attributions 

en N o r m a n d i e . En H a u t e - B r e t a g n e et dans le Forez , ses fonc

t ions sont à peu p r è s les m ê m e s que dans le Bocage ; dans les 

environs de Rennes , elle enlève le soir les épingles de la cou

r o n n e de la mar i ée , à l 'except ion d 'une seule que le mar i doit 

ôter; . dans le Bocage , elle la déchausse . C'est elle aussi qui se 

cha rge de r é p o n d r e , le d imanche après la n o c e , aux paroles 

de b ienvenue que les garçons du p a y s adressen t à l 'épousée 

q u a n d elle n ' e s t pas de la pa ro i s se . 
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Les coutur ières ont u n certain n o m b r e de superst i t ions ou 

de croyances singulières en r appor t avec leur mé t i e r ; il semble 

Les Couturières, gravure de Binet . 

La jolie couturière, revenant de sa chambre avec ses deux compagnes après 

avoir été rebutée par une prétendue bienfaitrice, raconte son malheur . 

Une vieille fdle couturière, laide et ja louse , lui répond : « Dame, on 

n'est pas toujours heureuse ! » (Rostif de la Bretonne, , Les Contem

poraines, III, 164.) 

toutefois qu'elles n 'y a t tachent pas u n e bien g rande impor 

tance, et c'est en sour ian t qu 'el les en pa r l en t . 
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En H a u t e - B r e t a g n e , si une cou tu r iè re casse son fil en cou

san t , son a m a n t l ' a b a n d o n n e r a ; d a n s le Mentonnais , c'est un 

p ré sage de m a l h e u r . A Sa in t -Br ieuc , si le fil se noue souvent, 

la p e r s o n n e à qui la r o b e est des t inée est j a l o u s e ; quand, la 

r o b e étant défaufilée, u n fil b lanc y a été laissé pa r mégarde, 

l ' ouvr iè re est exposée à n ' ê t r e pas payée de son ouvrage. 

Lo r sque , en se r e n d a n t le ma t in à son t rava i l , une tailleuse 

pe rd ses c iseaux, on dit en Hau te -Bre t agne que le garçon qui 

les t r ouve se m a r i e r a avec elle. A P a r i s et à Saint-Brieuc, les 

c iseaux qui t o m b e n t annoncen t la visite d ' un é t r a n g e r ; dans la 

Gironde et à Anve r s , si leur po in te s 'enfonce dans le plancher, 

l ' ouv rage ne m a n q u e r a p a s . En H a u t e - B r e t a g n e , si l'on se 

passe les c iseaux de la m a i n à la m a i n , on s 'expose à avoir 

d i spu te . Des épingles qu 'on r e n v e r s e n ' a n n o n c e n t r i en de bon : 

dans la Gironde , c'est l ' indice d 'une quere l le qui éclatera p ro 

cha inemen t en t re les ouvr i è r e s . 

Dans le Mentonna is et en H a u t e - Bre t agne , quand une 

apprent ie se p ique le doig t , on lui dit que c'est bon signe, que 

c'est le mé t i e r qui e n t r e ; en Franche-Comté , p o u r savoir l'état, 

il faut s 'ê tre p iquée sept fois à la m ê m e place ; à Saint-Brieuc, 

on a s su re a u x apprent ies qu 'e l les ne seront bonnes ouvrières 

q u ' a p r è s s 'ê t re p iquées sept fois au nez . A Menton, s'il sort du 

sang de la p iqû re , la cou tu r i è r e s e r a embrassée dans la 

j o u r n é e . En H a u t e - B r e t a g n e , le t rava i l qui t o m b e p a r terre 

r é u s s i r a ; si on r e c o m m e n c e u n vê t emen t d e u x fois, il est 

p r o b a b l e qu 'on d e v r a le refaire une t ro i s ième fois. 

Dans les atel iers par i s iens , les cou tu r iè res qui cousent aes 

robes de mar i ées ont l ' hab i tude de placer d a n s l 'ourlet un de 

leurs c h e v e u x . Elles cro ient que cela l eu r p o r t e r a bonheur et 

qu 'e l les ne t a r d e r o n t pas à t r o u v e r u n mar i ; p lus le cheveu est 

l ong , p lus il est efficace. Cette c o u t u m e existe aussi à Saint-

Br ieuc e t à T r o y e s , et v ra i semblab lemen t a i l leurs . A Paris, 
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les ouvrières ont soin de. met t re dans le faux our le t des robes 

de noce plus de fauli lures qu'il n 'es t nécessaire ; cette action 

donne, paraî t - i l , de la chance à la fu ture . 

En Haute-Bre tagne , les cou tu r i è re s n ' a imen t pas à c o m 

mencer un ouvrage le vend red i . En Basse -Bre tagne , on disait 

autrefois que les f emmes , en cousant le j eud i ou le samedi , 

faisaient pleurer la sainte Vie rge . E n p a y s f rançais , le d imanche 

est le seul j o u r où l 'on ne couse p a s . 

Je ne sais si, comme en Belgique , la coutur iè re qui enfreint 

le repos dominical doit souffrir avant de m o u r i r j u s q u ' à 

ce que toutes les cou tures faites en temps p roh ibé soient 

décousues. 

Au moyen âge , il y avait des pe r sonnes qui , p o u r avoir de 

la chance pendant la nouvel le année , cousaient quelque chose 

pendant la nui t du p r emie r j anv i e r . 

On a de tout t e m p s a t t r ibué aux ouvr i è r e s des villes la 

réputation d 'ê t re de m œ u r s faciles; à ce point de vue , les cou

turières et les l ingôres tena ien t , s'il en fallait croire les écri

vains, le p r emie r r a n g , ap rè s toutefois les modis tes . Aux 

siècles dern iers , on généra l i sa i t volont iers et l 'on donnait à 

des corps d 'é tat , pr is en bloc, les qual i tés et les défauts qui 

n'appartenaient q u ' à u n e pa r t i e . Sans doute toutes les c o u t u 

rières n ' aura ien t pu p r é t e n d r e au p r ix de ve r tu , et l ' isole

ment et la misère en faisaient succomber p lus i eu r s . Toutes 

n'auraient pas rés is té a u x séduct ions , comme la peti te 

tailleuse bre tonne que , d ' après une ancienne chanson, le 

seigneur de Kercab in fit s au t e r en l 'air, en a l lumant u n baril 

de poudre sous le pavi l lon où elle t ravai l la i t o rd ina i rement . 

Il y en avait toutefois qui au ra i en t r épondu à un a m o u r e u x 

entreprenant, c o m m e celle de la farce du « Rémou leu r 

d'amour ». 
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FANCHETTE, couturière. 

Gagne-petit , 

Je n'écoute point la fleurette, 

Gagne-petit. 

PIERROT, gagne-pet i t . 

Mais pour quelque garçon gentil 

Peut-être ôtes-vous plus doucette? 

FAXCHETTE 

Non, tout h o m m e est près de Fanchette 

Gagne-pet i t . 

Une chanson , connue en b e a u c o u p de p a y s de France, 

r acon te la r u s e dont se servit u n e cou tu r iè re p o u r repousser 

u n ga lant t rop p r e s s a n t ; en voici le débu t . Les couplets qui 

suivent é tant u n p e u lestes, j e ne pu i s que les r é s u m e r : 

Dedans Paris y a 

Un' jol ie couturière , 

De chaqu' point qu'elle faisait, 

Son cher amant la regardait . 

Elle commet l ' imprudence de le su ivre au bois , où son hon

n e u r est en d a n g e r ; a lors elle lui p rome t « t ro is chevaux que 

le roi n ' en a pas de p lus b e a u x . » C'étaient des chevaux en 

pe in tu re , et elle le congédie en se m o q u a n t de lui. 

Les a u t r e s chansons popula i res , où il est pa r l é des coutu

r iè res , appa r t i ennen t au genre g rac ieux et g a l a n t ; quelques-

unes sont à double sens. Elles sont en généra l le développement 

du couplet de celle-ci, qui est t r è s connue en Haute-Bre tagne : 

Petite couturière, 

Viens travailler chez moi , 

Tu n'auras rien à faire, 

Tu seras bien chez moi . 

En H a u t e - B r e t a g n e , les tai l leuses ont l eu r fête à la Trinité. 
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Ce jour-là elles me t ten t à leur por t e u n b o u q u e t ; parfois ce 

sont les j eunes gens qui sont venus le leur offrir. 

En Belgique, elles fêtent le j o u r de Saint-Anne, qui est aussi 

la patronne des dentel l ières et des l ingères . Dès la veille on 

pare les écoles et les ouvroi rs de fleurs et de gu i r l andes . Le 

matin, de bonne h e u r e , les j e u n e s filles v iennent souhai ter la 

Femme cousant, d'après Chodowiecki. 

fête à leur mal t resse et lui offrir un g r a n d b o u q u e t de fleurs. 

Puis elles y rev iennen t après la messe , où le dé jeuner a u x 

gâteaux est servi . Après le r e p a s , on fait u n e p r o m e n a d e en 

chariot ou en vo i tu re vers une ville ou u n vi l lage des envi

rons. Le char iot est couver t e t o rné de fleurs, et l 'on empor te 

des paniers pleins de provis ions . Les élèves ou les ouvr iè res 

qui veulent ê t re de la par t ie doivent , p e n d a n t toute l ' année , 

remplir leur t â c h e ; celles qui ne l 'ont pas faite res tent à la 

maison. P o u r paye r les frais de cette excurs ion , on verse 
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chaque semaine u n e légère cotisat ion, à laquel le on joint 

les pet i tes a m e n d e s qu'inflige le r èg l emen t de chaque atelier 

con t re les actes d 'oubl i , d ' indiscré t ion ou de négligence. 

Quand le t emps n ' e s t pas favorable , on passe la j ou rnée à 

l 'école ou à l 'ouvro i r , au mil ieu des danses et des chants , et il 

y a toute une série de chansons popula i res qui sont exclusive

men t en usage chez les cou tu r i è re s ou les dentel l ières lors de 

la cé lébra t ion de la fête . 

Les cou tu r iè res f igurent dans p lus ieurs réc i ts populai res : 

u n e légende nivernaise p ré t end que c'est la chèvre qui leur a 

appr i s à couper les chemises . Un j o u r que l 'une d'elles avait 

tail lé sans succès p lus ieurs aunes de toile, la chèvre , qui la 

r e g a r d a i t , se mit à cr ier : « De biais ! de biais ! » En suivant 

cet te indica t ion, la cou tu r i è re réuss i t enfin sa coupe . D'après 

u n e var ian te , c 'est la corneille qui lui cr ia : « De bia! de 

b i a ! » 

Dans u n conte i r landa is , u n e j e u n e fille qu i ne savait pas 

c o u d r e , devai t épouser u n pr ince si elle pa rvena i t à faire des 

chemises . Elle se désole, lo rsque surv ien t une vieille dont 

le nez est g r a n d et r o u g e , qui lui offre de faire sa besogne, 

si elle p r o m e t de l ' inviter à ses noces . Lorsqu 'e l le a r r ive avec 

les au t res conviés, on lui d e m a n d e p o u r q u o i elle a un nez si 

ex t r ao rd ina i r e : « C'est, répond-e l le , pa rce que j ' a i toujours 

la tè te penchée en cousant , et que tout le sang de mon corps 

coule dans m o n nez. » Le pr ince défend à sa jo l ie fiancée de 

j a m a i s toucher à une aiguil le . 

Les cou tu r i è re s , hab i tuées à se r e n d r e à l eur ouvrage 

avan t le lever du soleil et à en r even i r à la nui t close, 

ne sont poin t en généra l p e u r e u s e s . On racon te , en Haute-

B r e t a g n e , que l 'une d'elles ose , p o u r a b r é g e r sa rou te , passer 

la nui t p a r u n cimetière ; elle voit un sua i re su r une tombe et 

l ' empor t e chez elle. A minui t , u n e voix lui crie : « Rends-moi 
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mon suai re! » S u r le conseil du cu ré , elle r e t o u r n e la nui t au 

cimetière, où elle doit coudre dans le sua i re ce qui se p r é 

sentera à elle. Elle voit u n e tête de mor t , et tout va bien j u s 

qu'à la dernière a igui l lée . Elle p ique alors la t ê t e , qui s 'écrie : 

« Vous m'avez fait m a l ! » et la cou tu r iè re m e u r t de p e u r . La 

même donnée se r e t r o u v e dans u n e des Légendes chrétiennes 

de Luzel, avec cette différence que le l inceul est celui de la 

propre m è r e de la j e u n e fille. 

-Une coutur iè re des environs de P e n m a r c ' b fut plus h e u 

reuse : un soir qu 'e l le r evena i t de son t ravai l , elle entendi t 

des plaintes qui semblaient sort ir d 'un buisson au bo rd de la 

route. Elle d e m a n d a : « Qui est l à ? » Et , ne recevan t pas de 

réponse, elle en conclut qu ' i l y avai t là une âme en peine qui 

avait besoin de p r i è r e s . Elle lui fit dire u n e messe , et q u a n d 

elle sortit de Féglise, elle vit dans le cimetière un j e u n e 

homme vê tu de b lanc , qu i lui donna t rente sous , à la condit ion 

d'aller chez une dame à Àud ie rne . Elle r econnu t sur la b roche 

de celle-ci le j e u n e h o m m e qui l 'avai t envoyée et lui r a con t a 

ce q u ï l lui avai t di t . Elle r e s t a avec la dame qui , en m o u r a n t , 

lui légua tout son b ien . 

À Saint-Malo, les pet i tes fées de la I logue t te dansa ient su r 

la dune, en chantant la chanson des j o u r s de la semaine , 

qu'elles ne pouvaien t pa rven i r à complé t e r ; u n e petite cou tu 

rière bossue , qui allait r e p o r t e r son ouv rage , se t r o u v a au 

milieu d'elles et acheva leur c h a n s o n ; en r é c o m p e n s e , elles 

lui ôtèrent sa bosse . 

P R O V E R B E S 

Comtwere fade 

Loungue punterade (Béarn). 
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FUcuses et Couturières, estampe hol landaise . 

La caurduriei'o fado 

F ai loungo lignado (Languedoc). 

Mauvaise couturière, — longue aigui l lée . 

—• Longue aigui l lée , aiguil lée de fainéante (Haute-Bretagne) . 

Cousturere mai'idade 

Agulhe espuntade (Bêarn). 

Couturière mariée 

Aiguil le échassée (Haute-Bretagne) . 

Ces deux p roverbes signifient q u ' u n e fois mar i ée , il y a de 

g randes chances p o u r que la cou tu r i è re n ' exe rce plus son 

m é t i e r . 
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PAUL SÉBILLOT 

LÉGENDES ET CURIOSITÉS 

D E S M É T I E R S 

LES DENTELLIÈRES 

Dans plusieurs des pays où la fabr icat ion de la dentelle 

constitue une b r a n c h e d ' indust r ie impor tan te , on en toure son 

invention de c i rcons tances l égenda i r e s . En Belgique u n e 

pauvre femme de p ê c h e u r , en a t t endan t son m a r i , se mit à 

passer machina lement des fils en t re les mail les de son filet : 

l'attente fut l ongue , le p ê c h e u r ne revin t pa s , ê t sa femme, 

devenue folle, cont inua à former de naïfs dessins qui d o n n è 

rent l'idée du lacis , puis des iils t i rés et des points coupés . 

Dans les îles de la l agune de Venise on r a c o n t e encore q u ' u n 

jeune mar in avait offert à sa fiancée une b r a n c h e de ce joli 

corail des mer s d u Sud q u ' o n appel le Mermaid ' s lace, dentel le 

des fées; la j e u n e fille, cha rmée de la grac ieuse té de la plante 

marine, de ses petits n œ u d s blancs r égu l i e r s , l ' imita avec son 

aiguille et, après p lus ieu r s essais, réuss i t à p rodu i r e cet te den

telle qui a été si à la m o d e dans tou te l ' E u r o p e . Suivant u n e 

autre version, u n e jol ie fille des îles de la l agune avait fait 
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p o u r son aman t un filet; la p r e m i è r e fois qu ' i l s 'en servit, il 

r a m e n a du fond de la m e r une supe rbe a lgue pétrifiée qu'il 

offrit à sa m a î t r e s s e . P e u après il du t p a r t i r pou r la gue r re ; 

sa fiancée, en r e g a r d a n t les bel les n e r v u r e s , les fils si déliés de 

la p lante , t ressa les fils t e rminés pa r un peti t p lomb qui pen

da ien t de son filet ; peu à p e u elle finit pa r r e p r o d u i r e exacte

men t le modè le qu 'e l le avait sous les y e u x . La dentelle apiom-

bini é ta i t i n v e n t é e . 

Dans les F l and re s , où la dentel le étai t une indus t r ie prati

quée n a g u è r e p a r u n t iers de la popu la t ion féminine, c'est la 

sainte Vierge qui l 'a révé lée à u n e j e u n e fille de B r u g e s ; celle-

ci avai t fait v œ u de renoncer à son a m o u r e u x si la mère de 

Dieu lui donna i t le m o y e n de secour i r sa famille. Un dimanche 

qu 'e l le se p r o m e n a i t avec lui , le ciel sembla s 'obscurcir et une 

quant i té i nnombrab le de fits de la Vierge v in ren t tomber sur 

son tabl ier noi r . Elle r e m a r q u a que de l eu r enchevêtrement 

naissaient de grac ieuses figures. Elle déposa son tabl ier sur un 

léger châssis formé de b r a n c h a g e s , et, avec l 'aide de son 

a m a n t , elle le r appo r t a au logis avec t ou t e s les précautions 

nécessa i res . Elle y songea tou te la nu i t , et se p e r s u a d a qu'un 

mi rac le s 'était opé ré en sa faveur . Elle t â tonna , fit, défit, tra

vail la t an t et si bien que le d imanche suivant elle plaçait sur 

la c o u r o n n e de la Vie rge u n t issu dont le dessin ressemblait 

à celui qu 'e l le avait imité . L 'aisance ne t a r d a pas à rentrer 

d a n s la maison , p a r c e qu 'on demanda i t à la j e u n e fille des 

dentel les . Mais quand son a m o u r e u x vou lu t l ' épouser , elle le 

refusa à cause du v œ u qu'el le avait fait. Le j o u r anniversaire 

du mirac le , elle alla p r i e r la V i e r g e : p e n d a n t qu 'e l le était age

noui l lée , le ciel se couvri t de fils de la Vierge ; qui t omban t sur 

sa r o b e no i re , y t r acè ren t une couronne de m a r i é e entremêlée 

de roses e t de fleurs d 'o ranger , et u n e m a i n invisible écrivit 

au mil ieu : « Je te re lève de ton v œ u . » 
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Bien que l ' a r t de la dentelle ne para i sse pas avoi r été 

connu avant la fin du X V siècle, on dit en Suède que sainte 

Brigitte l'y avait in t rodui t après u n séjour en Ital ie. En 

Auvergne, saint François Rég i s , touché des misères des p a u 

vres femmes de la c a m p a g n e , l eur appr i t la man iè re de faire 

delà dentelle. C'est p o u r cela que le saint est le pa t ron des 

« dentelleuses » de ce p a y s . La vér i té est qu ' i l y avait des 

dentellières bien avant la p réd ica t ion du pè re Jésui te , ma i s 

celui-ci s 'entremit p o u r faire r a p p o r t e r une o rdonnance du 

parlement de Toulouse (1639) qui avait p resque ru iné cette 

industrie, et il s 'occupa de lui t r ouve r de n o u v e a u x débou

chés au Mexique et a u P é r o u . Au XVF siècle B a r b a r a 

Etterlin, femme de Chris tophe H u t t m a n n , g r a n d propr ié ta i re 

de mines en Saxe, ayant vu les femmes faire des filets p o u r 

protéger la tête des m i n e u r s , eu t l ' idée de les occuper à faire 

de la dentelle comme celle de F landre ; une vieille femme 

lui avait prédit , avant son m a r i a g e , qu'el le au ra i t au tan t d 'en

fants que la p remiè re pièce de dentelle qu'el le avait faite 

comptait de pet i t s b â t o n s ; qu and elle m o u r u t , en 1575 , 

soixante-cinq enfants et pet i ts-enfants étaient a u t o u r d'elle. 

En 1804, M. D ieudonné , préfet du Nord , disait dans la 

statistique de ce dépa r t emen t que le beau travai l de la d e n 

telle de Valenciennes était t e l l ement i nhé ren t à ce l ieu, que si 

une pièce était commencée en ville et finie ho r s des m u r s , 

cette dernière serai t vis iblement moins belle et moins parfaite 

que l 'autre, quoique cont inuée pa r la m ê m e dentel l ière avec le 

même fil, sur le m ê m e ca r reau . 

On assure en Flandre que la cou leur j a u n e des dentelles de 

Malines et de Bruxel les est due à l 'haleine des ouvr iè res . 

Autrefois, à Bruxel les , on voyai t les dentell ières assises 

devant leur po r t e , t ravai l lant , j a cas san t et g o u r m a n d a n t les 

enfants qui prena ient leurs éba ts au milieu de la r u e . Vers 1843 , 
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en Be lg ique , l e u r t ravai l é tai t assez r é m u n é r a t e u r pour 

suffire aux besoins du m é n a g e , et il n ' é ta i t pas r a r e de voir 

dans les campagnes le p a y s a n f lamand, fumant nonchalam

ment sa pipe en t re deux pots de b ière p e n d a n t que sa femme 

t ravai l la i t . Il n ' e n est plus de m ê m e a u j o u r d ' h u i . L'ouvrière 

dentel l ière belge est honnê te , bonne et se rv iab le ; son travail 

paisible la laisse ca lme et peu disposée, dit M m e Daimeries, 

Dentel l ières , d'après l ' E n c y c l o p é d i e . 

aux plais i rs b r u y a n t s et a u x ex t r avagances des ouvrières de 

fabr ique . 

Les d iver t i ssements des dentel l ières ont en effet un caractère 

t r è s g rac i eux et pa t r ia rca l , soit qu 'el les p r e n n e n t pa r t , avec les 

• l ingères et les cou tur iè res , aux fêtes de la Sainte-Anne, soit 

qu 'e l les cé lèbrent l eur fête à p a r t . A Ypres , au m o m e n t de la 

Fête-Dieu, elles s ' accordent qua t r e ou cinq j o u r s de vacances 

et se plaisent à o rne r les écoles où l 'on enseigne l 'ar t de la 

dentel le de gu i r landes , de festons et de bandero l les portant 

des inscr ip t ions et des adages . Elles vont faire aux environs 
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des excurs ions auquel les ne sont admises que des personnes de 

l eur sexe . P o u r cela elles se r éun i s sen t au n o m b r e de trente 

ou q u a r a n t e , et le t rajet s'effectue su r des char iots à quatre 

r o u e s a r t i s tement décorés de gu i r l andes de fleurs, de rubans 

e t d'étoffes de diverses cou leu r s . Elles se r a n g e n t sur les bancs 

où elles sont assises souvent de la façon la p lus grac ieuse . Au 

p r e m i e r r a n g est placée la re ine ; c 'est celle qu i a su gagner 

le p lus de pr ix a u x j e u x de boule commencés a u x premiers 

j o u r s de la fête . Quelques-unes sont t raves t ies en bergères , 

en j a rd in i è r e s , en p a y s a n n e s , la p l u p a r t sont couronnées de 

fleurs et chan ten t en s ' a ccompagnan t du t a m b o u r i n . Chaque 

année u n e ou d e u x chansons ont la v o g u e à ces joyeuse tés ; 

c'est u n chansonnie r a m b u l a n t qui , que lques semaines avant 

la Fê te -Dieu , impor te ces chansons et en vend alors u n e grande 

quan t i t é . Lor s de leur fête les dentel l ières de la F landre f ran

çaise chan ta ien t la chanson f lamande dont n o u s t raduisons les 

p r e m i e r s coup le t s ; elle n ' a d ' a u t r e mér i t e que celui de donner 

que lques détai ls sur la façon dont la fête se passa i t : 

« C'est aujourd'hui le jour de Sainte-Anne ; nous guettons tous le 

m o m e n t du plein jour et nous nous habi l lons à la hâte pour aller à l'église. 

Lorsque la m e s s e est dite nous s o m m e s tous b ien aises de sortir. Joseph est 

venu par ici avec son chariot et son bast ier . Nous emportons des pro

vis ions : gâteaux et paniers . Ceux qui veulent nous accompagner doivent 

avoir fait jour gras toute l 'année, et ceux qui ne l'ont pas fait doivent rester 

au logis et ne point venir. 

« Le jour de Sa inte -Anne est passé et j e suis débarrassée de mon 

a r g e n t ; maintenant ass ise ici en proie à la tristesse, j e n'ai plus que peu 

d'appétit et nulle envie do travailler, le travail m e fait pe ine . Je voudrais 

que les jours entiers pussent être jours de Sa inte -Anne . » 

Le chansonnie r lillois Des rousseaux a composé la « canson 

do rmo i r e » du PHit Quinquin, dont la popula r i t é est attestée 

p a r des images , des faïences et qui , p a r son accent naïf et 

popu la i r e , mér i t a i t bien cet h o n n e u r . 
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Dors, min p'Ut quinquin, 

Min p'tit pouchin, 

Min gros rojin, 

Tu m'f'ras du chagrin 

Si te n'dors point qu'à d'main. 

Ainsi l'aut' jour eun' pauv' dintelliôre 

In amiclotant sin p'tit garchon, 

Qui d'puis tros quarts d'heure n'faijot qu'braire 

Tâchot d'I'indormir par eun' canchon. 

Eli' li dijot : Min Narcisse , 

D'main t'aras du pain n'êpice, 

Du chue à gogo 

Si t'es sache et qu'te fais dodo. 

Et si te m'Iaich' faire eun' bonn' semaine 

J'irai dégager t in biau sarrau, 

Tin patalon d'drap, tin giliet d'iaine. . . 

Comme un p'tit milord, te s'ras farau! 

J't'acat'rai, Tjour de l 'ducasse, 

U n porichinell ' cocasse , 

Un turlututu 

Pour juer l'air du Capiau pointu. 

Le premier d imanche de s ep t embre , les dentel l ières de la 

rue Schaerbeck, à Bruxe l les , se réun i ssen t p o u r uflrir u n 

manteau à Notre-Dame de Ha l . Un corps de mus ique accom

pagne la procession j u s q u ' à l ' es taminet , et donne une aubade 

à chaque église devant laquel le passe le co r t ège . Les ouvr ie r s 

sont souvent dégu isés , les dente l l ières sont en habi ts de fêtes. 

A Hal on t rouve u n r e p a s servi dans u n e g r a n g e , on y passe 

la nuit et l 'on r en t r e à Bruxel les dans le m ê m e o r d r e . 

Il y avait à Bruxel les u n e chapelle dite de Not re -Dame-aux-

Neiges. Le 4 aoû t les ouvr iè res en dentel les y allaient pr ier 

pour que leur o u v r a g e p û t , p a r la p ro tec t ion de la Vierge , 

conserver sa b l a n c h e u r . Sous la dominat ion des França i s la 

chapelle fut démol ie , mais il fallut u n dé t achemen t de t roupes 
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Dente l l i ère hol landaise , gravure d'après Miéris Seguin [La Dentelle). 

(Rothschi ld, éd.) 

p o u r p r o t é g e r les ouvr ie r s con t re - la populace qui vint les 

assail l ir . 

Voici u n e fable espagnole de T h o m a s de Yr ia r te qui est en 

re la t ion avec ce m é t i e r . P r è s d 'une dentell ière vivait un fabri

cant de ga lons . — V o i s i n e , lui dit-il u n j o u r , qui croirait que 

t rois aunes de t a dentel le valussent p lus de doublons que dix 

aunes de galon d 'or à deux carats ? — Tu ne dois p a s t 'étonner, 

dit la dentel l ière, que la va leu r de m a m a r c h a n d i s e soit si fort 

au-dessus de la t i enne , quo ique lu travail les l 'or et moi le fil; 

cela t ient à ce que l 'ar t vau t p lus que la ma t i è re . » 
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P A U L S É B I L L O T 

LÉGENDES ET CURIOSITÉS 

D E S M É T I E R S 

L E S M O D I S T E S 

Au milieu du siècle de rn ie r , les « modis tes » é ta ient les 

personnes, sans distinction de sexe, qu i s 'a t tachaient à suivre 

les modes. C'est le seul sens donné p a r le Dictionnaire de 

Trévoux. A la Révolut ion les faiseuses et les m a r c h a n d e s de 

modes formaient u n e corpora t ion , dans les a t t r ibut ions de 

laquelle r en t r a i en t , non seulement les coiffures des d a m e s , 

mais une g rande par t ie de la toilette féminine. Les ouvr iè res 

étaient des « filles de modes », Restif de la Rre tonne les a 

aussi appelées « modeuses ». 

« Rien n ' éga le , dit Mercier , la gravi té d ' u n e m a r c h a n d e de 

modes combinant des poufs et donnan t à des gazes et des 

fleurs une va leur centuple . Tou tes les semaines vous voyez 

naître une forme nouvel le dans l'édifice des bonne t s . L ' inven

tion en cette par t i e fait à son a u t e u r u n n o m célèbre . Les 

femmes ont u n r e spec t p rofond et senti pou r les génies heu 

reux qui var ien t les avan t ages de leur b e a u t é et de leur figure. 
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C'est de P a r i s que les profondes invent ions en ce genre don

nen t des lois à l ' un ive r s . La fameuse p o u p é e , le mannequin, 

p réc ieux , affublé de m o d e s nouvel les , enfin \e prototype inspi

rateur passe de Par i s à Londre s t o u s les mois et va de là 

r é p a n d r e ses g râces dans tou te l 'Eu rope . Il v a a u Nord et au 

Midi ; il pénè t re à Constant inople et à P é t e r s b o u r g , et le pli 

q u ' a donné u n e m a i n française , se r épè te chez toutes les 

na t ions , humble s observa t r ices du goût de la r u e Saint-Honoré. 

J 'a i connu u n é t r ange r qui ne voula i t pas c ro i re à la poupée 

de la rue Saint-llonoré, que l 'on envoie r égu l i è r emen t dans le 

N o r d y p o r t e r la coiffure nouvel le , t and is que le second tome 

de cette m ê m e p o u p é e va au fond de l 'I talie et de là se fait 

j o u r j u s q u e dans l ' in tér ieur du séra i l . Je l 'ai conduit , cet 

i nc rédu le , dans la fameuse bou t ique et il a vu de ses propres 

y e u x et il a t o u c h é . » 

Avant la Révolut ion , les g r andes bou t iques de modistes 

é ta ient r a r e s , dit Ant . Caillot. Ces ar t is tes et agents du luxe 

n 'ava ien t point encore imag iné d ' expose r aux y e u x des pas

sants les che f s -d 'œuvre c o m m a n d é s de l e u r indus t r ie ; seule

m e n t que lques bou t iques des ga le r ies de bois du Palais-Royal, 

p o u r a t t i re r les r e g a r d s des p r o m e n e u r s , é talaient quelques 

bonne t s et c h a p e a u x à la m o d e , avec les minois à prétention 

de cinq ou six gr ise t tes , qui t ravai l la ient avec de fréquentes 

d is t rac t ions . Ce sont là les ouvr i è res que Mercier a dépeintes 

dans u n passage du Tableau de Paris. « Assises dans u n comp

toir à la file l 'une de l ' au t re , vous les voyez à t r ave r s les vitres. 

Elles a r r a n g e n t ces pompons , ces colifichets, ces galants tro

phées que la mode enfante et v a r i e . Vous les regardez libre

men t et elles v o u s r e g a r d e n t de m ê m e . Ces filles enchaînées 

au compto i r , l 'aiguille à la main, j e t t en t incessamment l'œil 

dans la r u e . Aucun passan t ne l eu r é chappe . La place du 

comptoi r , vois ine de la r u e , est tou jours r echerchée comme 
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la plus favorable, parce que les b r igades d ' hommes qui p a s 

sent offrent tou jours le coup d 'œi l d 'un h o m m a g e . La fille se 

réjouit de tous les r e g a r d s q u ' o n lu i lance et s ' imagine voir 

autant d ' a m a n t s . La mul t i tude des passants var ie et augmen te 

son plaisir et sa cur ios i té . Ainsi ce métier^ sédenta i re devient 

supportable, q u a n d il s'y jo in t l ' ag rémen t de vo i r et d 'ê t re 

vue; mais la plus jol ie du compto i r devrai t occuper cons t am

ment la place favorable . 

« Plusieurs vont le ma t in aux toilet tes avec des pompons dans 

leurs corbeilles. 11 faut p a r e r le front des belles, l eurs r iva les . 

Quelquefois le minois est si jo l i , que le front altier de la r i che 

dame en est effacé. Le cour t i san de la g r a n d e d a m e devient 

tout à coup infidèle ; il ne lo rgne p lus dans le coin du miro i r 

que la bouche fraîche et les j o u e s vermeil les de la petite qui 

n'a ni suisse ni a ï eux . P lus d 'une aussi ne fait q u ' u n saut du 

magasin au fond d 'une ber l ine angla i se . Elle était fdle de 

boutique ; elle revient u n mois après y faire ses emplet tes , la 

tète haute , l 'air t r i omphan t et le t ou t p o u r faire sécher d 'envie 

son ancienne maî t resse et ses chères c o m p a g n e s . . . 

« En passant devant ces bou t iques , u n abbé , u n mili taire, u n 

jeune sénateur y en t ren t p o u r cons idérer les belles. Les em

plettes ne sont q u ' u n p ré t ex te ; on r e g a r d e la vendeuse et n o n 

la marchandise. Un j e u n e séna teu r achè te u n e bouffante ; u n 

abbé sémillant d e m a n d e de la b londe ; il t ient l ' aune à l ' a p 

prentie qui m e s u r e : on lui sour i t , et la cur iosi té r end le 

passant de tout état a che t eu r de chiffons. » 

Les marchandes de modes avaient des enseignes qui appa r 

tenaient au gen re g rac i eux . L ' une d'elles avai t fait pe indre 

sur la sienne u n abbé choisissant des bonne t s et cour t isant les 

filles de la bou t ique ; on lisait su r cette enseigne : A l'abbé 

Coquet. Héraul t , l i eu tenant de pol ice en 1725 , h o m m e dévot, 

et assez borné , vit cette pe in tu re , la t r o u v a indécente,, et, de 
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r e t o u r Chez lui , o rdonna à u n exempt d 'a l ler enlever l'ahbé 

Coquet et de le m e n e r chez lu i . L ' e x e m p t accoutumé à ces 

sor tes de commiss ions , alla chez u n a b b é de ce nom, le força 

à se lever et le conduis i t à l 'hôtel du l ieutenant généra l de la 

police : « Monseigneur , lui dit-il , l ' abbé Coquet est ici. — Eh 

bien, r épond i t le m a g i s t r a t , qu ' on le met te a u gren ie r . » On 

obéi t . L ' abbé Coquet,, t o u r m e n t é p a r la faim, faisait de grands 

Boutique de modiste en province, dess in d e Crafty, Souffrances du professeur Dellheil 

(édition Rothschi ld) . 

cr is . Le l endemain : « Monseigneur , lui d i rent les exempts, 

nous ne savons que faire de cet abbé Coquet que vous nous 

avez fait me t t r e au grenier ; il nous embar rasse ext rêmement . 

— E h ! brûlez- le et laissez-moi t r anqu i l l e ! » Une explication 

devenan t nécessa i re , la mépr i se cessa, et l ' abbé se contenta 

d 'une invi ta t ion à d îner et de que lques excuses . 

La m a r c h a n d e de Mm° du B a r r y avai t pour enseigne : « Aux 

t ra i t s ga lan ts ! » C'est p e u t - ê t r e elle que représen ta i t une 

es tampe où l 'on voyai t des A m o u r s ou des Génies femelles 

coiffés de bonne ts et de c h a p e a u x et a rmés d ' a rcs et de flèches 

qu ' i ls lançaient à droi te et à g a u c h e . 

L ' annonce su ivante , que l 'on t rouve dans le Journal de 

Paris de 1 7 8 5 , m o n t r e qu ' à cette époque les marchandes 

exposaient des modèles , dont que lques -uns appar tenaient à 
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Les QUes de modes dans leur bout ique , gravure de Binet (1782) . 

Lambertiné et ses compagnes , placées dans la boutique, un jour de fête, 

pour se conter leurs histoires les unes aux autres. (Restif de la Bre

tonne, Contemporaines, XIX, 64.) 

sur lequel est r eprésen té u n vaisseau avec tous ses ag rès ayant 

ses canons en ba t t e r i e . » 

Sous la Res taura t ion , u n e m a r c h a n d e mit au-dessus de 

la porte de sa bou t ique une enseigne avec ces mots : A la 

COUTURIÈRES, DENTELLIÈRES, MODISTES. 4 

la mode ex t ravagan te d 'a lors : « On v e r r a chez M1 1' F red in , 

modiste, à VÉcharpe d'or, r u e de la Fe r ronne r i e , u n chapeau 
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Galanterie. Les demoisel les du m a g a s i n ne s 'accommodèrent 

pas de celte inscr ipt ion, qui semblai t faite p o u r leur donner un 

r e n o m suspect ; elles se r évo l t è r en t contre la marchande de 

m o d e s et de galanterie» Il y eut m ê m e batai l le de femmes et 

l ' enseigne d i s p a r u t . 

Les modis tes sont de tou tes les ouvr i è res celles qui ont été 

le p lus en bu t te a u x médisances de la p lume et du crayon : un 

pamph le t en v e r s assez méd ioc res , int i tulé Brevet d'apprentis

sage d'une fdle de modes à Amalhonte, p a ru en 1769, est peut-

ê t re le p r e m i e r écr i t où l 'on fasse allusion à leur réputat ion de 

ga lan te r ie . Fou rn i e r . qui a rééd i té dans ses Variétés historiques 

et littéraires cette pet i te pièce où l 'on t rouve des renseigne

men t s assez cu r i eux sur la man iè r e dont les ouvr ières étaient 

t ra i tées , a joute en note que les filles de m o d e s et les lingères 

é ta ien t depuis long temps nombreuses dans le quar t ie r avoisi-

nan t le G r a n d - H u r l e u r ; leur indus t r ie y servai t de couvert à 

un a u t r e m é t i e r qui d o n n a lieu à la « Requê te présentée à 

M. Sylvain Bail ly, ma i r e de P a r i s , p a r F loren t ine de Launay 

con t r e les m a r c h a n d e s de m o d e s , cou tur iè res et lingères et 

au t r e s gr ise t tes c o m m e r ç a n t e s su r le pavé de Pa r i s » , où elles 

sont accusées de faire u n e concu r r ence déloyale au5t Cythères 

p a t e n t é e s . 

Dans u n passage des Contemporaines, Restif de la Bretonne 

dit fort j u s t emen t qu' i l ne fallait pas généra l i se r , et parmi les 

ra isons qui avaient fait a t t aque r la mora l i t é des modistes plutôt 

que celle des au t r e s ouvr iè res , il place a u p r e m i e r r a n g la ja

lous ie . « La classe des filles de m o d e s est, dit-il, t rès nombreuse, 

et elles ont en généra l u n e m a u v a i s e r é p u t a t i o n . Mais elle est 

injuste à l ' éga rd des vér i tables m a r c h a n d e s de modes , qui ne 

souffrent pas plus de l ibert ines chez elles que les au t res maî

t resses des professions exercées p a r les f emmes . J 'en connais 

b e a u c o u p de vér i t ab lement exempla i res et dont la maison est 
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un'modèle p o u r l ' o rd re , la décence et le t rava i l . Les ra i sons 

pour lesquelles la voix de l ' aveugle populace a calomnié celles 

qui exercent cette profession ne sont pas en peti t n o m b r e ; 

d'abord les femmes du c o m m u n , telles que les po i ssa rdes , les 

fruitières, les ont r e g a r d é e s de mauva i s œil, p a r cette espèce 

de jalousie qu ' a tou jour s le p a u v r e en voyant la femme des 

riches. En second l ieu, les filles de modes , en raison de l eur 

plus grande é légance , ont été plus recherchées p a r les co r rup 

teurs pour ê t re en t re tenues et ont plus souvent donné le 

scandale du passage d ' un é ta t l abor ieux à un état déshono

rant. En troisième l ieu, cer ta ines cor rupt r ices de profession, 

pour donner u n r a g o û t plus p iquan t aux l iber t ins blasés , 

lèvent 'quelquefois u n e bou t ique de modes et y t iennent des 

filles publiques. Mais ces ma lheureuses ne sont pas de vra ies 

marchandes; leurs t i ro i r s sont v ides , elles ne t ravai l lent p a s . » 

Les jeunes gens du mil ieu de ce siècle avaient cont inué à 

l'égard des modis tes les ga lan te r i es des cheval iers et des abbés 

de l'ancien r é g i m e . Il semblai t m ê m e qu'ils étaient p lus impor 

tuns; car au lieu de la isser les v i t res nues , on avai t dû les 

garnir de r i d e a u x . Les galants avaient imaginé p lus ieurs 

moyens de r e n d r e cette p récau t ion inuti le. Une des l i thogra

phies de la série des Modistes, de H . E m y (1840) r e p r é s e n t e 

une devanture devan t laquel le un j e u n e h o m m e est accroupi 

pour essayer de voir les ouvr iè res par dessous les r ideaux ; u n 

autre a mis son chapeau au bout d 'une canne et l 'agi te p a r 

dessus pou r a t t i re r l 'a t tent ion des j eunes filles. Celles-ci sem

blaient d 'ai l leurs se p rê t e r à ces agacer ies : elles faisaient aux 

rideaux"« des mèches » qui les écar ta ient u n peu et leur p e r 

mettaient de voir et d 'ê t re vues . 

C'était alors u n ax iome à peu p rès établi que les modis tes 

n'étaient point cruelles : aussi la p r emiè re ouvr i è r e qui allait 

essayer un chapeau ou le t rot t in qui por ta i t la c o m m a n d e dans 
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son 'car ton, avaient de g r a n d e s chances pou r ê t re suivies. 

Les es tampes de la R e s t a u r a t i o n où figurent les modistes 

sont n o m b r e u s e s :. « Monsieur , j e ne donne rendez-vous à 

p e r s o n n e », dit u n e ouvr iè re à u n élevant qui l 'a accostée ; mais 

u n e seconde g r a v u r e , q u i a p o u r légende « A demain soir», 

m o n t r e que la rés i s tance n ' a pas été de longue du rée . Une 

Les s ingeries humaines (1825) : Madame et sa modiste . 

au t re l i t hograph ie , qui po r t e la da te de 1826 , est int i tulée: 

« Est-il genti l , il m e p a i e r a m o n t e r m e . » Ici , le séducteur est 

u n h o m m e d 'un â g e m û r . Gavarni n ' a pas oublié les modistes 

dans ses é légants croquis ; l ' un d ' eux de la série de la « Boîte 

a u x le t t res » r ep ré sen t e deux modis tes , l 'une occupée à lire 

u n e le t t re d ' a m o u r , l ' au t re à en cacheter u n e , écrite avec 

u n e o r t h o g r a p h e fantaisiste. 

Du cidre avec les marrons , 

V i a 1' champagn' d e s modif ions . 

dit en é levant son ve r r e un j e u n e h o m m e assis à côté de 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



deux ouvr ières , p rè s d 'un ca r ton à chapeau qui se r t de t ab le . 

[Journalpour rire, 1849.) 

On sait que les coutur iè res j a lousen t les modis tes et p r é 

tendent qu'el les cousent avec des épingles . C'est peu t -ê t r e 

Boutique de modiste de « La Boîte aux lettres » (Gavarni). 

l'une d'elles ou une l ingère qui avait fourni le sujet d 'une 

caricature de la sér ie des Griset tes , publ iée pa r H . Vern i e r 

dans le Charivari : un é tud ian t se p r o m è n e dans le bois avec 

une jeune fille, au fond on voi t un au t r e couple qui danse , la 

femme a mis su r sa tête un chapeau d ' h o m m e et le ga rçon a 
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l e chapeau cle sa c o m p a g n e . L a p r e m i è r e dit : « Est-il Dieu 

possible de danse r la po lka c o m m e ça a u mil ieu de la forêt de 

Sa in t -Germain . . . P o u r sûr , c 'est u n e mod i s t e ; ce n 'es t pas une 

l ingère qui oubl ierai t ainsi tou tes les convenances sociales. » 

H . de H e m , dans Griseltes et Cocottes, r ep résen te une 

modis te a r r a n g e a n t u n bonne t sur u n e p o u p é e , avec légende 

« N ' a p a s le c œ u r à l ' ouvrage » ou s ' a r rê tan t devant un 

m a g a s i n qui a p o u r enseigne « la Tenta t ion » . 

En l 'an 1895 , les ga lan te r ies dont les modis tes sont l'objet 

fo rment encore u n e sor te de lieu c o m m u n de la chanson et de 

la c a r i c a tu r e , ainsi qu ' i l est facile de s 'en convaincre en par

couran t les publ icat ions i l lus t rées . 

Telle est la pu i s sance des clichés, que l 'on a p u l i r e dans une 

r evue dest inée a u x familles, cette doub le définition de la 

modis te , en r e g a r d l 'une de l ' au t re , de façon à ce que la vraie 

para i sse être la seconde qui , en faisant la p a r t de l 'exagéra

t ion, est à coup sûr moins j u s t e q u e la p r e m i è r e : 

La modiste est une abeille v ig i 

lante qui travaille toute une semaine 

avec une activité sans égale , qui ne 

se retourne jamais quand elle sort, 

et qui n'a pas de connaissance. 

La modiste est un papillon qui 

voltige huit mois do l 'année, qu'un 

mons ieur vient chercher le soir à la 

sortie du magas in , qui monte à cheval 

au Petit-Madrid, et qui connaît les 

salons de la Maison dorée . 

On dit dans les a tel iers que Ton peut j u g e r de la capacité 

d ' une cou tur iè re p a r le surfilage, de celle d 'une modis te par 

le bon a r r a n g e m e n t de la coiffe d 'un chapeau . 

Voici les t rois seules supers t i t ions de mod i s t e s , assez 

cur ieuses d 'a i l leurs , qui soient venues à m a connaissance : A 

P a r i s , l o r sque le chapeau est t e rminé et q u ' o n v a l 'empaqueter 

p o u r le l ivrer à la clientèle, les ouvr i è res ne m a n q u e n t pas 

de c racher dans le fond, en disant : « P o u r qu ' i l plaise. » 

Le voi là p ro t égé et l 'on p e u t ê t re sûr qu ' i l se ra accepté ; 
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si par ma lheur le con t ra i re a r r ive , on re je t te la faute sur 

la t rop petite quan t i t é de salive ; car , plus on a c raché , 

plus l 'on est cer ta in que le chapeau ne r ev i end ra p a s , de sor te 

que souvent on le fait c i rculer a u t o u r du t ravai l (atelier) 

et chaque demoiselle à son tou r , soulevant dél icatement la 

coiffe, accomplit le m ê m e sacrifice. Mais il faut bien se 

garder de l a i s se r .des épingles dans les n œ u d s ou les den

telles d 'un c h a p e a u q u ' o n v a envoyer ; une seule épingle 

oubliée lui po r t e ma lchance et le fait refuser . 

À Troyes , on r e c o m m a n d e a u x j e u n e s ouvr iè res de ne pas 

laisser tomber les épingles servant à fixer les r u b a n s des cha 

peaux pour l ' e ssayage , pa r ce que « l ' ouvrage serai t ma l fait ». 

La Modiste, d'après Bouchot . 
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P A U L S É B I L L O T 

L É G E N D E S E T . C U R I O S I T É S 

D E S M É T I E R S 

L A V A N D I È R E S E T B L A N C H I S S E U S E S 

Le lavoir, qu' i l soit en plein air , sur u n b a t e a u ou dans u n 

de ces grands é tabl issements qu 'on voit à Pa r i s , a toujours 

passé pour ê t re l 'un des endroi ts où les femmes donnent le 

plus volontiers ca r r i è re à la démangea i son de pa r l e r qu 'on 

leur a t t r ibue; c'est là et au four qu 'el les exercent p r inc ipa le 

ment leur l angue a u x dépens du prochain . 

L'auteur d 'une peti te pièce de 1613 , le Bruit qui court de 

l'Espousée, ne t rouve r ien de mieux pour caractér iser un 

cancan que de dire : 

C'est l ' e n t r e t i e n d e s l a v a n d i è r e s 

Et de celtes qui Y o n t a u four 

Qu'une d a m e d e p u i s n a g u è r e s 

S'est f a i t d a m o i s e l l e e n un j o u r . 

Dans le Bocage n o r m a n d on racon te que des lavandières 

furent punies de leur médisance : « Un j o u r des femmes 

occupées à laver à un doue t , voyant veni r de loin sur son 
LAVANDIÈRES, BLANCHISSEUSES. 1 
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petit cheval u n v i eux médec in qui passa i t p o u r sorcier, se 

mi ren t à gloser à l 'envi sur son c o m p t e , et les quolibets pou

vaient s u r lui aus s i d rus que coups de bat toir sur le l inge. Les 

commères ne pensa ien t pas ê t re en t endues du vieux sorcier ; 

mais son oreille était , m a l g r é la d is tance , tout p rès de leurs 

lèvres , e t il n 'avai t p a s p e r d u u n m o t de l e u r édifiante conver

sat ion. « Bonjour , b r a v e s femmes , l eur dit-il en passant , vous 

faites de bonne besogne , c o u r a g e ! » A pe ine s'était-il éloigné 

que saisies d 'une fureur subi te , elles se mi ren t à s ' injurier réci

p r o q u e m e n t , pu i s , des paroles passant a u x ac tes , elles se prirent 

a u x coiffes et s ' a spergèren t à l 'aide de leurs ba t to i r s et de leurs 

tors de l inge . Ce furent ensui te de folles g a m b a d e s au beau 

mil ieu du douet dont l ' eau, soulevée p a r leur sa rabande et 

l eurs ba t to i r s , les inondai t c o m m e u n vér i tab le déluge ; elles 

au ra ien t bien vou lu s ' a r rê t e r , ma i s l eu r s pieds trépignaient 

m a l g r é elles, l eurs ma ins puisa ient dans l 'eau et se la lançaient 

au v i sage . H e u r e u s e m e n t pou r elles, le médec in sorcier revint. 

« Assez t rava i l lé , allez vous r epose r , ma in tenan t , vous l'avez 

bien mér i t é », l eur dit-il, avec u n sour i re g o g u e n a r d . Ruisse

lantes et tou tes gre lo t tan tes de froid, elles p u r e n t alors rega

gner l eu r logis . 

E n H a u t e - B r e t a g n e , p o u r dés igner un c o m m é r a g e , on dit 

qu ' i l a été e n t e n d u au « d o u é ». Un p r o v e r b e bas-breton 

le consta te auss i : 

Er fourniou-red, er milïnou, 

E vez klevet ar c'heloiou; 

Er poullou hag er sanaillnu 

E vez klevet ar marvaillou. 

Au four banal, au moul in , — On entend les nouvel les ; — Au lavoir et 

dans les greniers, — On entend les commérages . 

Autrefois les gamins , en b e a u c o u p de p a y s , se mettaient à 

r e g a r d e r les laveuses et à les dés igner avec le doigt , comme 
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pour les compte r ; ce geste avait le don de les r e n d r e furieuses 

et d'attirer à son au teu r une bo rdée d ' in jures . Semblable sort 

était réservé à celui qui leur adressa i t la quest ion à double 

sens : « Lavez-vous b l a n c ? » C'était v ra i semblab lement en 

pareille occurrence que celles de Rennes se compor ta ien t , 

comme l ' indique u n p a s s a g e de Noël du Fail : « Quand les 

lavandières de la Por te -Blanche sont a quia et au bou t du 

rollet de l eurs in jures act ives et pass ives , elles n 'on t au t r e 

recours de garen t ie q u ' à se m o n s t r e r et t rousse r l eu r der r iè re 

à partie adverse v. Le Voyage de Paris à Saint-Cloud par 

mer (1748) constate que celles des environs de P a r i s n ' ava ien t 

pas laissé tomber cet te t radi t ion en désué tude : A Chaillot, 

les femmes qui é ta ient sur la grève à essanger leur l inge, ba t t r e 

et laver leur lessive, nous d i rent en passant mille sott ises que 

la pudeur ne me p e r m e t point de r é p é t e r . Les passagers ont 

répondu pa r des rép l iques si corsées , que la plus vieille de ces 

mégères, en ragée de se voir démon tée , a t roussé sa cotte 

mouillée et nous a fait voir le plus épouvan tab le pos té r ieur 

qu'on puisse j a m a i s vo i r . 

La Légende de Maistre Pierre Faifeu r aconte commen t ce 

coquin éméri te fit ta ire les lavandières de buée à Blois, u n 

jour qui descendai t en b a t e a u la r ivière de Loire : 

. . .Ung grant bruyt ont ouy, 

Dont de prinsault nul ne lut resjouy, 

Car il sembloi t que fussent dix banieres 

De gens de guerre, et s'estoient buandieres 

Qui là estoient pour leur buée laver, 

Dont tout soubdain ebascun se va lever, 

Les regardant se reputent infâmes 

Avoir peur ouyr le bruyt des f e m m e s . 

Tout ce cas fait, ainsi c o m m e j 'entens , 

Faifeu leur dist pour faire passer temps, 

Que dix escuz contre eulz tout va mettre , . 

Qu'il fera bien tout leur caquet remettre , 

Et que soubdain bien taire il les fera 
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Sans les toucher et ne leur meffera. 

Incont inent entre eulx fut fait la m i s e ; 

Alors Faifeu s'est mis tout en chemise , 

Et d'un habit do diable il s'est ves tu ; 

Car à Paris il s'estoit esbatu 

A l 'achepter, pour maint passe - temps faire. 

Lui accoustré en ce point ne diffère, 

Bien tost monter tout au hault de la hune , 

Cryant, hurlant; incontinent pas une 

F e m m e qui fust n'a sonné un seul mot , 

Mais tues se sont, n'attendant que la mort, 

Car pour certain de grant peur admirable, 

Toutes cuydoient que ce fust le grant Diable. 

Tabouro t , dans ses Equivoques français, r a p p o r t e une plai

santer ie qui est encore usi tée : « Les l avandiè res ont un pro

ve rbe o rd ina i re , Si vous l 'auez ne me le prestez pas , et si vous 

n e l 'auez pas , prestez-le m o i . Qui s 'entend d 'une palette ou 

bat to i r , p r o p r e à laver les d raps ». 

Au XVI" siècle, les laveuses ava ient , au po in t de vue des 

m œ u r s , u n e r épu ta t ion équ ivoque : 

Je m'en rapporte à ees maris 

Qui ont esprouvé, bien souvent , 

Quelle marchandise elle vent . 

Et en tant qu'elle est lavandière 

Elle blanchit la pièce ent ière; 

Puis vraymont, qui, en ung beso ing , 

La trouverait en quelque co ing . 

Encore feroit-il consc ience 

De ne la prendre en patience 

Tout au fin moins pour l 'esprouver. 

Voilà, voilà ma lavandière 

Qui merque , ainsi c o m m e fourrière, 

Les logis d'un nouvel amour. 

Un peu p lus t a rd , Y Almanack prophétique de Tabar in les 

associe a u x «.filles de c h a m b r e , coureuses de r e m p a r t et 

au t res ' cana i l l e s ». 
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Quitte lii hm Lùuje. Ca.tùi , ¿.11 l'ati 0 « . ibuxihiest- a^borcL^ 

Et 

C v HtiHclii'i' ett-tui-JU iiui.ui-j II t\ft fti-i/u .'•// n'iulrï tin fjwt 

I}''i/i ,¡¿1,' tii boute le J'ouùufC^ T)t>nt ti-j i/t-tiJc ,if*iiiu'*it l ejpe*\inct_'. 

p En quelques pays , leur r encon t r e est quelquefois r edou tée : 

Chez les Tchouvaches , une femme qui se r e n d à la r iv ière avec 

du linge sale est d 'un m a u v a i s p r é s a g e pou r le v o y a g e u r a u 
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m o m e n t où il se me t en r o u t e , t a n d i s qu ' i l t i re bon augure de 

la r encon t r e d ' une femme qui rev ien t du lavoir avec du linge 

p r o p r e . 

Il y a u n cer ta in n o m b r e de j o u r s dans l ' année pendant 

lesquels la lessive passe p o u r ê t re d a n g e u r e u s e , soit pour 

celles qui la font, soit p lus généra lement p o u r la personne 

dont on lave le l inge . Au XVIF siècle, le curé Thiers signalait, 

p a r m i les supers t i t ions couran te s , celles de ne pas faire la les

sive ni d u r a n t les Q u a t r e - T e m p s , ni d u r a n t les Rogations, ni 

p e n d a n t les j o u r s où l 'on chan te Ténèbres , ni depuis Noël jus

q u ' a u x Rois , ni p e n d a n t l 'octave de la Fête-Dieu, ni les ven

dredis , de c ra in te qu' i l n ' a r r i ve que lque m a l h e u r . Une partie 

de ces c royances sont encore v ivan tes : Dans les Vosges faire 

la lessive pendan t les Roga t ions , c 'est me t t r e le maî t re à la 

p o r t e d e l à m a i s o n ; dans l 'Yonne , le l inge n e blanchi t pa s ; en 

Franche-Comté : 

Celui qui fait la bue aux Rogations 

Sera au lit pour les mo i s sons . 

En Sain tonge , les maî t resses de ma i son ne devaient pas songer 

à faire la bugée, p a r ce que le l inge b lanchi a lors causait plus 

t a r d des é chaubou lu r e s qui t ou rna i en t généra lement à la gale. 

Dans la Charen te , qui fait la buée p e n d a n t la semaine sainte 

c o u r t r i sque de m o u r i r dans l ' année . En N o r m a n d i e , en Haute-

B r e t a g n e et en Po i tou , le d a n g e r de m o r t est p o u r une des 

pe r sonnes de la maison ou p o u r u n e des lavandières ; dans les 

env i rons de Br ive , les h o m m e s de la maison sont exposés à 

m o u r i r ; dans le p a y s de Gex, c 'est le chef de la famille. Le 

V e n d r e d i saint es t enco re p lus funeste que les au t r e s j ou r s de 

cette semaine ; en Hau te -Bre t agne on lave son sua i re ; à Valen

c iennes Dieu maud i t les pe r sonnes qui l avent . 

La prohib i t ion dont cet te da te es t l 'objet est expl iquée par 
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des légendes : On racon te dans le no rd de l 'Angle ter re q u e , 

lorsque Jésus se renda i t au ca lvai re , il passa devan t u n e 

laveuse qui lui j e t a à la l igure son l inge moui l lé . Jésus dit : 

« Maudit soit celui qui désormais lavera ce j o u r - l à », et Ton 

assurait j ad i s q u e le l inge avai t des taches de sang si on le 

mettait alors à sécher . Des réc i ts ana logues sont popula i res 

dans la Belgique wal lonne : Jésus a y a n t soif, passa p rès d 'une 

femme qui faisait la lessive et lui d e m a n d a à bo i re . Elle lui 

donna une tasse d 'eau de less ive; il la b u t sans r ien di re . P lus 

loin, il passa p rè s d 'une maison où l 'on cuisait du pain et 

demanda de quoi m a n g e r . La femme lui donna u n petit pain , 

Jésus s'en alla en d isant : 

Maudite soit la f emme qui bue , 

Et bénie soit la f emme qui cuit. 

La Vierge se p r o m e n a n t , un j o u r de Vendred i saint , a u x 

environs de N a m u r , d e m a n d a u n v e r r e d ' eau à des lavandières 

qui, au lieu de se m o n t r e r char i tab les , l ' a spergèren t d ' eau sale, 

de sorte que sa r o b e en fut tout h u m i d e ; elle en t ra dans u n 

four où d ' au t res femmes la firent se chauffer et se sécher . C'est 

pourquoi elle béni t les femmes qui cuisa ient et maud i t celles 

qui lavaient. 

Dans la Suisse r o m a n d e , il ne faut pas faire la lessive sous le 

signe de la Vierge , parce q u e le l inge se couvr i ra i t de p o u x 

sur la corde . En Po i tou , No t r e -Dame de Mars est la fête la 

plus observée : le l inge lavé ce j o u r - l à r e t o u r n e r a i t en paille, 

et la personne qui a lavé devra i t , a p r è s sa m o r t , r even i r a u 

lavoir j u s q u ' à ce q u ' o n lui ait fait d i re u n cer ta in n o m b r e de 

messes. 

La lessive est in terd i te , en t re Noël et le j o u r de l ' an , en 

Belgique et dans l 'Yonne ; dans les Vosges , a u x lessiveuses et 

lavandières qu i enfre ignent la défense, la méchan te fée Her-
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queuclie appl ique de maî t res coups de ba t to i r sur le dos et sur 

les r e i n s . 

En Hau te -Bre tagne , dans le Bocage n o r m a n d , dans l'Yonne, 

la semaine d ' avan t Noël et celle qui p r e c é d e l e carnaval , sont 

au .nombre des pér iodes funestes. Un dicton provença l assure 

que les l avand iè res qui font la buée en ca rnava l m e u r e n t dans 

l ' année : 

Qu fai bugado entre Carerno et Carementrant 

Li bugadiero moran dins l'an. 

En Basse -Normand ie on fait r a r e m e n t la lessive pendant 

les v ingta ines (dix de rn ie r s j o u r s d 'avri l et dix p remie rs jours 

de ma i ) , à cause de l ' inclémence p r é v u e du temps . Les femmes 

de Lesbos c r a ind ra i en t que le l inge ne s 'use t rop vite si elles 

lavaient p e n d a n t les U r u m m a t a , du 26 jui l le t au o août . 

A Marseil le , p e n d a n t l 'octave des Mor ts , les part iculiers ne 

doivent po in t l aver , pa r ce que cela rappe l le t rop le lavage du 

linge qui a servi à celui que l 'on a p e r d u . En Eranche-Comté, 

la personne qui lessive pendan t cette semaine « bue » son 

sua i re . Dans les Vosges , il y a u r a bientôt u n cercuei l dans la 

ma i son si l 'on enfreint cette p rohib i t ion . Dans les Hautes-

Vosges, cela por te ma lheu r au ma î t r e : la femme qui coule 

alors la lessive t o u r m e n t e r a i t les âmes du p u r g a t o i r e ; elle 

s 'exposerai t en ou t re à la v e n g e a n c e de la fée I i e r q u e u c h e , qui 

échaude les lessiveuses. Si, ce qui a r r ive r a r e m e n t , elle monte 

sur le cuveau , l 'une des pe r sonnes dont le l inge y a été jeté 

m o u r r a avan t la fin de l 'an. 

Le vendred i est aussi u n m a u v a i s j o u r ; on dit en Basse-

Bre tagne : 

Neb a verv lichou dar gwener 

Bi'rvi a ra goad hor Salver. 

Qui bout la less ive le vendredi fait cuire le sang de notre Sauveur. 
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Dans l 'Yonne, on dit en c o m m u n p r o v e r b e : 

Qui eoule la iess iye l e vendredi . 

Veut la mort «te s o n m a r i . 

Il y a, p a r con t re , d e s t emps t r è s favorables- : Dans te pays 

d e L iège , îa g r a n d e lessive doit se fa i re en t re l es deux Notre-

D a m e , Assompt ion , 15 août , 8 s ep t embre , Nat ivi té , si l'on 

veu t que le l inge n e j aun isse p a s . 

Au XVIF s iècle , l e e u r é Tb ie r s s ignalai t la superst i t ion de 

ceux qui ser ra ient les cendres en cer ta ins j o u r s de la semaine, 

afin q u e la less ive en fût me i l l eu re . 

L 'Evangi le des Quenouilles indique p lus ieurs pra t iques que 

les femmes du XV o s iècle employa ien t : « Se voulez , dit l 'une, 

avoi r belle lessive et que v o s l inceux soient b e a u x et blancs, la 

p r e m i è r e fois q u e v o u s get terez la lessive dessus la j a r l e , cer-

t a inement vous devez di re en la ges t an t ; Dl&vt y ait part et 

m o n s e i g n e u r sainct Cler. » Ce saint était a l o r s invoqué par les 

p e r s o n n e s qui ava ien t à faire la less ive, s ans 'doute à cause de 

son nom*, il en étai t alors- d e m ê m e de sainte Claire . « Je fis, 

d i t u n e a u t r e m é n a g è r e , u n e r e q u e s t e à m a d a m e saínele Clère 

'. q u e s'il lui p la ise i t qu ' i l feist b e a u t e m p s , j e luy donneroye 

u n e chandel le , et aincy il fist beau t e m p s . » 

E n L i t h u a n i e , les h o m m e s de la ma i son devaient être de 

b o n n e h u m e u r p e n d a n t tout le t e m p s de la lessive, ou bien il 

p leuva i t . En H a u t e - B r e t a g n e , si Ton veu t avoi r u n e buée sans 

p lu i e , il n e faut point s emer la cendre s u r les foyers . Dans le 

Bocage n o r m a n d , si l 'on a r r o s e son court i l un- j o u r de lessive, 

o n p r o v o q u e la p lu ie p o u r le j o u r où elle s e ra mi se à sécher. 

E n A l l emagne , lo r sque des filles ou des f emmes lavent des 

sacs„ il n e t a r d e r a p a s à p l euvo i r . E n D a u p h i n é , on dit commu

n é m e n t a u m a r i de la femme qui a b e a u t e m p s p o u r sa lessive : 

Vo t re femme n e vous a p a s fait infidélité. 

D a n s les Vosges , il est d a n g e r e u x de faire la lessive dans 
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une maison hab i tée pa r une femme ence in te , à moins qu 'on 

ne prenne la p récau t ion de rou le r dehors le cuvier dès q u ' o n 

a retiré le l inge. La dél ivrance serai t r e t a r d é e d 'un t emps 

égal à celui où le cuv ie r v ide serai t res té à la ma i son . 

Dans l 'Yonne, on a aussi soin d e m e t t r e en pareil cas le cuvier 

à l 'envers. 

En Haute -Bre tagne , les ma lades d 'une maison où on fait la 

lessive sont exposés à m o u r i r . 

Il était ce r ta ins mo t s q u ' o n n e devai t pas p rononce r . D'après 

Y Evangile des Quenouilles : « Toutefibis et quantes que faictes 

vostre lessive, et q u e le e h a u l d r o n est sur le feu pla in de l es 

sive, et que le feu est dessoubz et q u e pa r la force du feu. la 

lessive bouille, v o u s n e devez pas d i re : H a , c o m m è r e , la les 

sive boult , mais vous devez d i re qu 'e l l e r i t ; a u t r e m e n t tous lés 

draps s'en i ra ient eh fumée . » Au XVIP siècle, d ' ap rè s Th ie r s , 

il fallait d i re : « La lessive j o u e . » En Poi tou , les femmes qui 

vont voir une lessive que l 'on coule ne do iven t pas dire : La 

lessive bout -e l le? car elle échaude ra i t , mais : La lessive fait-

elle? En Al lemagne , au siècle de rn i e r , p o u r q u e le fil dev în t 

blanc, il fallait q u e les femmes qui assistaient à l ' opéra t ion 

disent des m e n s o n g e s . 

On tirait des p résages de cer ta ins faits q u i se p rodu i sa ien t 

pendant les lessives. En Po i tou , si le savon d ' u n e laveuse t o m b e 

à sa gauche, elle i r a a u x noces sous peu ; «elle qui chan te a u 

lavoir a u r a u n h o m m e fou. Dans le n o r d d e l 'Ecosse , lo rsque 

le savon ne s 'élève pas s u r les l inges , c 'es t qu ' i l y a dans le 

cuvier le l inge d ' u n e personne des t inée à m o u r i r b ientô t . Dans 

la Montagne-Noire , si des o i seaux passent au -dessus d 'une 

femme qu i lave les l anges de son enfant , il s e r a p rocha inemen t 

atteint de que lque ma lad ie . 

Dans les Vosges et en Belg ique , la l avand iè re qui mouille 

son tablier p lus q u e d e ra i son , é p o u s e r a un iv rogne . Aux env i -
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rons de Menton, les femmes qui ne se moui l lent pas en lavant 

sont des sorc ières . 

En Bas se -Normand ie , Ton se ga rde bien de met t re les che

mises sens dessus dessous quand on est en t ra in d'asseoir la 

lessive dans la cuve , de p e u r d ' a t t i re r la m o r t su r quelqu'un 

de la ma i son . En N o r m a n d i e , quand la crasse du linge de 

corps est difficile à dé tacher , la pe r sonne à laquelle il appar

tient a u n m a u v a i s c œ u r . 

La lessive peu t ê t r e ensorcelée : Dans la Bresse , deux 

b o h é m i e n n e s , auxquel les u n e fermière occupée à faire sa les

sive n ' ava i t pas fait l ' a u m ô n e , touchèren t du doigt son cuvier, 

et depuis elle ne put j ama i s y faire blanchir son l inge . 

Les lavandières du Mentonnais , de peu r que l 'eau n 'ai t été 

l 'objet de maléfices, j e t t en t des épingles en croix dans le lavoir 

avan t de se me t t r e à l ' o u v r a g e . 

A la c a m p a g n e , il y a dans la belle saison dès lessives de 

nui t , qu i sont une occasion de s ' amuse r , de chanter des chan

sons, de d i re des contes ou des devine t tes . En ÏTaute-Bretagne 

on choisit, au tan t que possible, u n e nui t où il fait clair de 

l u n e , car la lessive a lieu en plein a i r . Les j e u n e s gens y vien

nent de loin, su r tou t q u a n d il y a de jo l ies filles aux environs, 

et ils les font danser , p e n d a n t que les bonnes femmes s'occu

pent du cuvier et de la poêle où bout le linge ; les garçons leur 

a ident toutefois à la lever p o u r m o n t r e r l eur force et leur 

ad re s se . En Ecosse , lors des g r a n d e s lessives qui avaient lieu 

au p r i n t emps , d é j e u n e s ga rçons res ta ien t la nui t à garder le 

l inge qui n 'é ta i t pas sec ; ils passa ien t leur t e m p s à chanter, à 

dire des his toires de r evenan t s ou des contes de fées; ou bien 

à écouter la jol ie mus ique des fées lorsqu ' i l s se t rouva ien t près 

d 'une de l eu r s g ro t t es . 

On r e t r o u v e en un assez g r a n d n o m b r e de p a y s la croyance 
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à des lavandières su rna tu re l l e s , fées, sorc ières bu d a m n é e s , 

qui viennent laver l eur l inge : Dans la Marche , u n a m a s de 

rochers por te le n o m de Châ teau-des -Fées ; au pied est u n 

marais; lo r squ 'on aperçoi t au-dessus de la cime des a r b r e s les 

Le Maçon et la Blanchisseuse (d'après Sa int -Aubiu?) . 

vapeurs de ce m a r a i s , on dit : Las fadas fasan la bujade : les 

fées font la lessive. 

En Hau te -Bre t agne , elles affectionnaient cer ta ins endroi ts ; 

elles venaient y laver l eur l inge et elles retendaient s u r les 

gazons; il était si b l anc , q u ' o n dit encore en pa r l an t du b e a u 

linge : C'est comme le l inge des fées. Celui qui aura i t p u aller 
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sans r e m u e r les paupiè res j u s q u ' a u l i e u - o ù e l l e s lé Séchaient, 

avai t la permiss ion de l ' e m p o r t e r ; dès q u ' o n ava i t ba t tu de la 

paup iè re , il d ispara issa i t . En N o r m a n d i e , les fées mettaient 

l eur lessive à sécher su r les p ie r res d r u i d i q u e s . Bans la Suisse 

r o m a n d e , e l l e s v e n a i e n t é t e n d r e l eu r s draps l e l o n g d e s rochers 

qui d o m i n e n t le lac d 'Ormont , et ils br i l la ien t au loin a v e c une 

b l ancheu r i n c o m p a r a b l e . 

D ' au t re s fées lavaient la nu i t p o u r r e n d r e serv ice aux 

h o m m e s . E n Hau te -Bre t agne , l o r s q u ' o n por ta i t le soir près des 

d o u é s le l inge q u ' o n dés i ra i t qui fût b lanchi , les fées vena ient 

à minu i t et faisaient la be sogne des l avand iè res qui , le matin, 

t r ouva i en t le l i nge t rès b ien aaettoy 'é. Celles d u Trou-aux-

F é e s , d a n s le Haiaaaut, r e n d a i e n t pa r f a i t emen t Mancs les draps 

q u e les h a b i t a n t s avaient déposés la veille à l ' en trée de leur 

g r o t t e , <en a y a n t soin d 'y j o ind re q u e l q u e s a l imen t s . 

AiaStrefoîs, à Corvay , d a n s les A r d e a n e s , l o r s q u e les laveuses 

m'étaient que trois < m q u a t r e à l aver au r u i s s e a u , si tué au fond 

d \ u i Lois , e l les en tenda ien t d e s cr is é t r a n g e s , et pa rmi eux 

" O e r a x - c i ; O Couzieffli! q u i s e r a p p r o c h a i e n t p e u à p e u ; les 

a i t o e s fcreraiblaient, «et «elles a p e r c e v a i e n t d e t o u t pe t i t s nains, 

H u a s , g r i m a ç a n t s , <pd s'ajspaxsdtiaîieaat p a r b a n d e s d u ru i sseau . 

O i e s s^eo&yaieîi t a u v i l lage , afcaadonaaant l e l i nge ; lorsqu'elles 

r e v e n a i e n t «en ooaaiibre, les na ins et le l inge avaient d i spa ru . 

L a « Œ H â y a a c e a u x l avand iè res de muait e s t très r épandue en 

F r a n c e ; souvent elles accompl i ssen t u n e p é n i t e n c e p o u r expier 

u n c r ime commis p e n d a n t l e u r v ie . E n B e r r y , ce sont les 

m è r e s déna tu rée s >qui o n t t u é l eur enfant et sont après leur, 

m o r t condamnées à laver j u s q u ' a u j u g e m e n t de rn ie r le cadavre 

de l eur v i c t i m e . E n Il le- tei-Vilaine, c e son t aussi d e s infanti-

o ïdes , ou b ien d e s femmes qui ont lavé le d i m a n c h e . Celles-ci 

viennent , la p l u p a r t d u t e m p s invis ib les , au d o u é , à l 'heure 

m ê m e , d u j o u r o u d e l a nui t , o ù elles ont violé le r e p o s domi-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



nieal. En Basse -Bre t agne , les l avand iè res de nui t sont celles 

qui, de leur v ivant , on t t r o p économisé l e savon . Dans que l 

ques part ies d e la H a u t e s B r e t a g n e , la femme à laquel le on n ' a 

pas mis un sua i re p r o p r e , r ev ien t le laver tou tes les nu i t s . En 

Berry, ce que lavent ces m a u d i t e s , ce ne sont pas , c o m m e 

ailleurs, des l inceuls : c'est u n e espèce de v a p e u r d ' u n e couleur 

livide, d ' une t r a n s p a r e n c e t e rne qu i r appe l l e celle de l 'opa le . 

Cela semble p r e n d r e que lque appa rence de forme huma ine et 

l'on ju re ra i t que cela p l eu re . On pense que ce sont des âmes 

d'enfants t répassés sans b a p t ê m e ou d 'adul tes m o r t s avant 

d'avoir r eçu le sac rement d e confirmation ; elles s 'acqui t tent de 

leur besogne avec une s o r t e d ' a cha rnemen t , p r e s q u e tou jours 

en silence ; quelquefois , ma i s assez r a r e m e n t , elles font en t end re 

un chant sourd et m o n o t o n e , t r is te c o m m e u n De Profanais 

( P ' 1 7 ) -

Dans l 'Yonne , on entendai t aussi le b ru i t des bat to i rs des 

lavandières de n u i t . D ' ap rè s ta légende que Souves t re a r a p 

portée dans le Foyer breton, en f rappant les d raps m o r t u a i r e s T 

elles chantent : 
Si chrét ien ne vient nous sauver 

Jusqu'au j u g e m e n t faut laver,. 

Au clair de la lune , au bruit du vent , 

Sous la neige le l inceul b lanc . 

Paul Féval , d a n s les Dernières Fées, met dans leur bouche 

ce couplet : 
Tords la gueni l le , 

Tords , 

Le suaire des é p o u s e s des morts . 

Si on a le c o u r a g e de faire le s igne de la CFoix, elles s ' éva

nouissent. Souvent elles demanden t q u ' o n leur a i de à to rd re 

leur l inge . Lo r squ 'on a eu F i m p r u d e n e e d e r é p o n d r e à l eur 

invitation, il faut avoir soin de t o r d r e du m ê m e côté qu 'e l les , 

sinon on est b r i sé . 
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II y a cer tains lavoirs qui sont su r tou t h a n t é s ; j e n'ai pas 

besoin de dire qu ' i ls sont dans des endroi t s isolés et où le pay

sage prê te au fan tas t ique ; une l avand iè re de Dinan, passant 

a u p r è s d 'un doué , sou leva le paque t d 'une laveuse , et s'aper

çut qu 'e l le avai t u n e tête de mor t ; au m ê m e doué , un homme fut 

frappé au visage avec le linge qu' i l avai t aidé à to rdre à une 

l avand iè re - f an tôme; quelquefois ces laveuses disaient aux pas

sants : Suivez vo t re r o u t e , j e fais ce qui m 'es t o r d o n n é ! 

Il y a aussi des lavandières de nu i t , d ' u n carac tère très 

ne t t emen t malfaisant , qui pénè t r en t dans les maisons . Une 

femme de P lougas te l -Daoulas était allée à la nui t close, un 

samedi , laver son l inge et celui de son m a r i ; elle vit arriver 

une g rande femme mince po r t an t sur la tê te u n énorme paquet 

de d r a p s , qui , ap rès lui avoi r r ep roché d 'avoir p r i s sa place, 

lui dit de r e t o u r n e r à la maison et qu 'el le ne t a rde ra i t pas à lui 

r a p p o r t e r son linge tout l avé . Elle r acon te son aven tu re à son 

m a r i , qui lui dit qu 'e l le a r encon t r é une Maouès noz ou femme 

de nu i t ; p a r son conseil , elle suspend le t rép ied à sa place, 

ba la ie la ma i son , mçt le bajai la tête en bas dans un coin, se 

lave les pieds, en je t t e l 'eau su r le seui l de la por te et se 

couche . Le fantôme ne t a r d e pas à a r r ive r et à demander 

l 'entrée de la maison ; c o m m e on ne lui r épond pas , elle ordonne 

au t répied de lui ouv r i r . — Je ne pu is , r é p o n d le trépied, je 

suis suspendu à m o n clou. — Viens a lors , to i , ba la i . — J e ne 

puis , on m ' a mis la tète en b a s . — Viens a lors , toi , eau des 

p ieds . — R e g a r d e - m o i , j e ne suis plus que quelques éclabous-

sures sur le seuil de la p o r t e . » La femme de nuit s'éloigne 

a lors en g rondan t . 

Un au t r e réci t b r e t o n par le d 'une l avandiè re de nui t qui entre 

dans une fe rme, où la femme s 'était a t t a rdée à filer; elle file 

de son côté avec u n e rap id i té merve i l leuse , puis elle lui aide à 

laver son fil au doué et à le me t t r e boui l l i r . Le m a r i s'éveille, 
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et , voyant les yeux de l ' inconnue bri l ler c o m m e des cha rbons 

ardents, il profite dn m o m e n t où elle est allée chercher de l ' eau 

à la fontaine pour changer de place ou r enve r se r tout ce qu'el le 

a touché. Jl ferme la por te , et quand la lavandière de nui t 

revient,-elle demande en vain à la femme, puis aux divers 
LAVANDIÈRES, BLANCHISSEUSES. 3 
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objets auxque l s elle a touché , de lui ouv r i r . Elle s'enfuit eu 

disant à la fermière que si elle n ' ava i t pas t r ouvé quelque per

sonne sage p o u r la conseil ler, on l ' aura i t t r ouvée au point du 

j o u r cui te avec son fil. N 

On a essayé d 'expl iquer , pa r des ra i sons d ' un o r d r e naturel, 

l 'or igine de cet te supers t i t ion , l 'une de celles qui terrifient le 

p lus le p a y s a n : ce b ru i t de ba t to i r serai t p rodu i t par le cri 

d ' une sor te de grenoui l le ou d 'un pet i t c r a p a u d . Le prétendu 

r e v e n a n t n 'es t a u t r e parfois q u ' u n e femme t rès v ivante qui va 

l ave r da nu i t , p a r ce qu 'e l le n ' a pas eu le t emps de le faire 

p e n d a n t le j o u r , ou qu 'el le ne veu t pas ê t re v u e s'occupant 

d 'une besogne au -dessous de sa condi t ion. 

Cette c royance a é té , c o m m e b e a u c o u p d ' au t r e s , exploitée 

pa r des mal fa i teurs . Dans u n village du Vauc luse , on racontait 

qu 'on voyai t à u n certain endroi t des l avand iè res de nuit : le 

g a r d e champê t re vou lu t aller les vo i r . Il aperçu t deux formes 

b lanches sous u n sau le , qui t o rda ien t du l inge. Il l eur intima 

l ' o rd r e de cesser leur besogne ; mais les d e u x laveuses se mirent 

à r i cane r , et l 'une d'elles lui c r ia d e ven i r l eur a ider , tandis que 

l ' au t r e le saisissait au collet en lui d isant ce seul m o t : Tords! 

Il t o rd i t toute la nui t , et il s ' ape rçu t que le l inge des lavan

d iè res était magni f ique . A l ' a u r o r e , les l avandiè res s'en allè

r en t , et dans la j o u r n é e on appr i t q u ' u n vol de l inge considérable 

avai t été commis dans un châ t eau vois in. Le l inge é tant sale, les 

vo leu r s , ava ien t eu l ' audace de passe r la nui t à le laver à la 

r iv ière vois ine , ap rès s 'ê tre affublés de deux pe ignoi rs blancs, 

comptan t su r la supers t i t ion du pays p o u r n ' ê t r e pas dérangés. 

Les contes popu la i r e s par len t d ' au t res lavandières ? Quel

q u e s - u n e s qui v ivent dans le p a y s indé te rminé de la féerie 

sont condamnées , comme les laveuses n o c t u r n e s , à.frotter du 

l inge j u s q u ' à ce que vienne la seule p e r s o n n e qui puisse lui 

r e n d r e sa b l a n c h e u r pr imi t ive . Dans u n réc i t gascon, , la reine 
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qui a épousé le ro i des Corbeaux gravi t u n e m o n t a g n e et voit 

un lavoir au b o r d duque l t ravai l lai t une l avand iè re r idée 

comme un vieux cuir ; elle chanta i t en to rdan t un l inge noi r 

comme de la suie : 

Fée , fée, 

Ta less ive 

N'est pas encore achevée , 

La Vierge mariée 

N'est pas encore arrivée, 

Fée , fée. 

La reine dit à la l avandiè re qu 'el le va lui a ider à laver son 

linge noir comme la suie ; elle ne l 'eut pas plutôt p longé dans 

l'eau qu'il devint b lanc c o m m e lait . Alors la l avandiè re se mit 

à chanter : 
Fée , fée, 

Ta less ive 

Est achevée . 

La Vierge mariée 

Est arrivée, 

Fée , fée . 

Et elle dit à la r e ine : « Pauv re t t e , il y a bien long temps que j e 

t'attendais ; mes ép reuves sont finies et c 'est toi qui en es cause ». 

L 'homme-poulain, hé ros d 'un é t range réci t b r e ton , frappe 

sa femme d 'un coup de po ing en pleine figure, le sang jaillit 

sur sa chemise et y fait t ro i s t a c h e s . Elle s 'écrie : « Puissen t 

ces taches ne pouvoir j a m a i s ê t re effacées j u s q u ' à ce que j ' a r 

rive pour les en l eve r m o i - m ê m e » . Son m a r i p a r t en disant 

qu'elle ne le r e v e r r a q u ' a p r è s avoir Usé t rois chaussures de fer 

à le chercher . Elle se met à sa r eche rche et, après avoir 

marché dix ans , elle se t rouve p rè s d ' un châ teau où des ser 

vantes étaient à laver du linge dans u n é t ang . L 'une des lavan

dières disait : « La voilà donc enco re , la chemise ensorce lée! 

Elle se présente à toutes les buées , et j ' a i beau la frotter avec 

du savon, j e ne pu i s en lever les trois taches de sang qui s'y 
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20 L É G E N D E S ET C U R I O S I T É S DES M E T I E R S 

t rouvent » ; la j e u n e femme s ' approcha de la lavandière et lui 

dit : « Confiez-moi un peu cette chemise , j e pense q u e j e réus

sirai à faire d i spa ra î t r e ces taches ». On lui donna la chemise; 

elle c r a c h a su r les t aches , la t r e m p a dans l ' eau , la frotta et les 

taches d i sparuren t . 

Dans p lus ieurs contes , le hé ros p rome t d ' épouser la per

sonne qui p o u r r a enlever la t ache . Mais en vain les lavandières 

de profession, les j e u n e s filles s ' éver tuent à cet te besogne, en 

vain elles appel lent à leur aide les espri ts , celle-là seul peut 

r éuss i r à laquel le les puissances supé r i eu res ont accordé ce 

d o n . Le cheval ie r du Taureau noir de Norvège, conte recueilli 

en Ecosse , a donné à b lanchi r des chemises ensanglantées , en 

déc la ran t qu ' i l épousera i t celle qui pa rv iendra i t à enlever ces 

t aches . Une vieille avai t lavé j u s q u ' à ce qu'el le fût lasse ; puis 

elle avai t appelé sa fille et toutes deux lavaient , lavaient sou

tenues pa r l 'espoir d 'obteni r le j e u n e cheval ier . Mais elles 

n 'é ta ien t pas p a r v e n u e s à faire d i spara î t re u n e seule tache, 

quand l 'héroïne qui a g rav i la mon tagne de v e r r e arr ive au 

l avo i r ; dès qu'el le a touché le l inge, les t aches disparaissent. 

Un p r ince qui figure dans le réci t norvégien : A VEst du soleil et 

à F Ouest de la lune, ne doit p r e n d r e p o u r femme que celle qui 

p o u r r a enlever t rois taches qui se t rouven t sur sa chemise ; beau

coup en t r ep rennen t cette besogne , et s 'y font a ider pa r des 

t rol ls , ma i s ces génies ne réuss issent pas ; plus ils lavent , plus le 

l inge devient noi r et sale ; mais il r e p r e n d sa b l ancheur primi

tive dès que la j e u n e fille p rédes t inée l 'a t r empé dans l 'eau. 

Dans VAssommoir, Zola donne cette formulet te , qui parait 

d 'or igine popula i re : 

Pan pan, Margot au lavoir 

Pan pan, à coups de battoir, 

Va laver ton cœur 

Tout noir de douleur. 
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Peut-être faisait-elle par t ie d 'une chanson de l avand iè re . 

En Gascogne, les femmes qui lavent a ccompagnen t la chan 

son qui suit du h ru i t des ba t to i r s frappant en cadence ; à chaque 

couplet on d iminue de u n le n o m b r e des lavandières : 

Nau que lauon la bugado 

Nau. 

Le bavardage au lavoir, fragment du Caquet des femmes (XVII" s ièc le) . 

Nau que la lauon, 

Nau que la frelon. 

B'ero Marioun, a Voumbro, 

Bèro Marioun, 

Anen a la hount 

Hoèlt que lauon la bugado, 

Hoèit, etc. 

Neuf lavent la less ive , — Neuf, — Neuf la lavent , — Neuf la frottent, — 

Bolle Marion, al lons à la fontaine. — Huit lavent la less ive, — Huit, etc. 

Dans les pays où les l avandiè res sont à j o u r n é e s , on p r é -
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22 L É G E N D E S ET C U R I O S I T É S D E S MÏLTIERS 

t end qu 'el les sont difficiles à servi r , et qu ' i l faut toujours qu'il 

y ait que lqu 'un occupé à leur p o r t e r le l i nge , à leur donner 

de la soupe ou du café. La l avand iè re figure, au res te , parmi 

les pe r sonnages qui a iment à s ' humec te r le* gos ie r ; l 'estampe 

de Saint-Lundi m o n t r e la m è r e Bonbec , lessiveuse, qui débite 

ce petit couplet : 

Pour te fêter, sainte boutei l le , 

Je vendrais jusqu'à m o n honneur , 

Mais je suis si laide et si viei l le 

Qu'à m o n seul aspect l 'acquéreur 

Soudain s'enfuit c o m m e un voleur . 

* 

Il y a des l avand iè res qui ne font que l ave r ; à la campagne 

c 'est ce qui a r r ive le plus hab i tue l lement . A P a r i s , beaucoup 

von t au lavoir et r epassen t ensuite le l inge à la maison . On 

leur donne p lus ieurs s u r n o m s : celui de « pou les d 'eau » vient 

de ce que , c o m m e cet o iseau , elles se t iennent sur le bord de 

l ' e a u ; c o m m e elles ont le ve rbe hau t , on les appelle « baquets 

insolents », p a r allusion au b a q u e t profess ionnel . Les repas

seuses sont des « gri l leuses de blanc », et on les accuse d'em

ployer parfois des fers t rop chauds . Dans le peuple , on qualifie 

de « b lanchisseuse de t u y a u x de pipes » la femme qui n 'a pas 

de mé t i e r avouable . 

Le n o m de Margot a été souvent donné aux blanchisseuses; 

on voit figurer dans u n e peti te pièce de 1774 , sur l ' a r r ivée de 

la Dauphine à Pa r i s , « Margo t du balo i r », b lanchisseuse au 

Gros-Caillou. 

Le b lanch isseur est appe lé « papi l lon » ; comme cet insecte, 

il a r r ive de la c a m p a g n e , et ses ailes b lanches sont représentées 

p a r les paque t s de l inge qu' i l po r t e sur son épau le . 

Guillot , dans le Dit des Rues de Paris, qui' r emon te au 
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XIIP siècle, pa r le de la r u e des Lavand iè re s , « où il y a main tes 

lavendières », et il nous fait en tendre que ces filles ne se bo r 

naient pas à r ince r du l inge à la r iv i è re . De tou t t emps les 

blanchisseuses ont eu la m ê m e répu ta t ion , et leur r e ine , 

qu'elles élisaient chaque a n n é e , avai t des pouvo i r s ana logues 

à ceux du roi des r i b a u d s , ma i s seu lement dans ses États et 

sur ses sujettes. 

Hamilton, au XYlF siècle, fait al lusion à leurs p r o m e n a d e s 

à la fête de Sa in t -Germain-en-Laye '. 

Blanchisseuses et soubrettes , 

Du dimanche dans leurs habits , 

Avec les laquais leurs amis 

(Car b lanchisseuses sont coquettes; 

Yenoient de voir à juste prix 

La troupe des marionnet tes . 

Au siècle de rn ie r , Yadé met ta i t eu scène des blanchisseuses 

qui ne se la issaient dour t i ser que p o u r le bon motif- L 'une 

d'elles dit à sa fille : « Une b lanchisseuse n 'es t pas u n e grosse 

dame; y a b lanchisseuses et b l anch i s seuses , toi t 'es b lanchis 

seuse en m e n u ; et q u a n d m ê m e tu ne b lanchi ra is que du gros , 

dès qu'on a de l ' inducat ion , fille de paille v a u t ga rçon d 'o r . » 

Dans la série des Grisettes, Vern ie r a dessiné u n in tér ieur 

où sont deux blanchisseuses : l 'une d'elle menace de son fer 

chaud un pompie r t r o p e n t r e p r e n a n t et lui d i t : « P o m p i e r 1 

pompier 1 si vous ne finissez pas , v o u s allez ê t re b r û l é . » Une 

lithographie d 'Hippoly te Bel langé mon t r e aussi u n p o m p i e r 

assis sur une chaise en équi l ibre et u n pied su r le poê le , dans 

une at t i tude affaissée ind iquan t qu ' i l a - t r o p fçté la boutei l le 

que l'on voit à ses p i e d s ; tou t en r epassan t une camisole ," la 

blanchisseuse dit : « C'est b ien a imable u n pompie r , mais ça a 

des moments b ien désagréab les ». 

Plusieurs ca r i ca tu res sont basées s u r les ga lanter ies dont les 
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blanchisseuses sont l 'objet ; elles sont cependant bien moins 

n o m b r e u s e s que celles qui ont t ra i t a u x ouvr iè res de l 'aiguille. 

Une p lanche de la Res taura t ion r ep ré sen t e u n j eune homme 

Peti te b lanchisseuse , d'après une l i thographie de GaTarni. , 

qui enlace une b lanchisseuse , don t il a r e n v e r s é le fourneau 

avec le p i ed ; a u - d e s s o u s est l ' inscr ipt ion : « Vous repasserez 

dema in . » Une au t r e l i thographie color iée est int i tulée « le 

J o u r de la Blanchisseuse » ; p e n d a n t que celle-ci, au minois 
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"WVï Q" ' "" . . . . . . . 

La vieille b lanchisseuse : « Si tu gueu le s comme ça, tu n'iras pas voir le bœuf gras . » 

ce qui p rouve que la discussion n ' a pas été de longue d u r é e . 

M. Coffignon, dans son l ivre les Coulisses de la Mode, fait en 

ces termes l 'éloge de la b lanchisseuse : De tou tes les ouvr iè res , 

c'est celle qui nous a p a r u a imer le m i e u x son mét ie r , et 

cependant l ' ouvrage est r u d e et la profession pénible à exe rce r . 

Les laveuses semblent ê t re les p roches pa ren tes des dames d e 

LAVANDIÈRES, BLANCHISSEUSES. 4 

éveillé, dépose son pan i e r , un célibataire pousse le v e r r o u 

de son appar tement . Dans la sér ie assez égr i l larde de L in-

der ( 1 8 5 5 ) , une b lanchisseuse a dispute avec u n c l ient ; 

dans la planche su ivan te , elle se ra jus te devant une g lace , 
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la Hal le . On l e u r r e t r o u v e les m ê m e s défauts et les mêmes 

qual i tés , le v e r b e h a u t et le pa r le r f r anc ; mais aussi le cœur 

pitoyable et la ma in tou jours g é n é r e u s e m e n t t e n d u e . 

E n H a u t e - B r e t a g n e , les « de r souè res » ou repasseuses font 

assez souvent d e bons m a r i a g e s ; c 'est u n des mé t i e r s féminins 

les plus es t imés . 

D 'après les Industriels, en 1842 , il y avai t à Pa r i s trois 

classes de m œ u r s assez différentes. « L a repasseuse affectait à 

l ' égard de ses a u t r e s compagnes u n e sor te de supér ior i té ar is

t oc r a t i que . Elle voulai t ê t r e m ignonne , é légante , comme il 

faut . Avant d ' en t re r dans u n bal publ ic , sous la protect ion d'un 

clerc de no ta i re ou d 'un commis -marchand , elle s ' informe si la 

r éun ion est b ien composée , si l 'on n 'y danse p a s t rop indécem

men t . Elle por t e u n chapeau de m ê m e que la modis te , et se 

d rape a r t i s t ement d a n s un châ le . La savonneuse a les goûts 

plus gross ie rs , l ' a l lure p lus vu lga i r e , les m œ u r s p lus cyniques; 

elle t ravai l le avec assidui té p e n d a n t tou te la semaine , surtout 

le j e u d i , j o u r de savonnage g é n é r a l ; ma is , le d imanche , elle se 

r a t t r a p e : les gu ingue t t e s des b a r r i è r e s des Mar ty rs et de 

Rochechoua r t r e g o r g e n t a lors de b lanchisseuses , qui s'y pré

sentent fièrement, d o n n a n t le b r a s , les u n e s à des sapeurs-

pompiers , les a u t r e s à des ga rdes mun ic ipaux , d 'au t res à des 

ouvr ie rs b i jout iers , c iseleurs , ho r loge r s , ta i l leurs . Au Car

nava l , mor t e saison du b lanchissage , elle profite de ce qu'elle 

est moins occupée pour ne p a s s 'occuper du tou t , et embellir 

de sa p résence les bals publ ics . Les blanchisseuses au bateau 

sont les employées des b lanchisser ies en g ros de l ' intérieur 

de P a r i s . Si l 'on en croit les b lanchisseuses de fin, les blan

chisseuses au b a t e a u sont le r e b u t du genre h u m a i n . Pendant 

que le froid e t l 'humidi té gercent l eu r s ma ins et leur visage, 

leur moral i té est g r a v e m e n t a l térée p a r de f réquentes relations 

avec les mar in i e r s , les bûcheu r s et les d é b a r d e u r s . » 
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A Gand, les r epasseuses qui célèbrent le j o u r du Saint-Sacre

ment, chôment la veille de cette fête, vu lga i r emen t appelée 

« Strykerkens avond » veille des repasseuses . A Liège , les 

blanchisseuses et les r epasseuses honora ien t autrefois la fête 

de sainte Claire, leur p a t r o n n e . 

En Hau te -Rre t agne , les blanchisseuses des villes ont leur 

fête à l 'Ascension : les ouvr i è res vont po r t e r des bouque t s aux 

patronnes et à l eurs p ra t iques , qui leur donnen t u n pourboi re 

qu'elles vont dépense r dans les a u b e r g e s . 

On sait qu 'a P a r i s , la pr incipale fête des blanchisseuses est 

à laMi-Carcme; et cet usage est assez ancien . L ' image de la fin 

du siècle dernier que nous r ep rodu i sons , p . 13 , est a ccompa

gnée de cette l égende : « Les blanchisseuses sont à peu p rès 

les seules a r t i sanes qui se réunissent et forment à Par i s une 

espèce de c o m m u n a u t é ; elles célèbrent avec éclat, ent re elles, à 

la Mi-Carême, une fê te ; elles s 'élisent, ce jour- là , une re ine et 

lui donnent un écuyer ; le ma î t r e des cérémonies est o rd ina i 

rement un po r t eu r d ' eau . Le j o u r de la fête a r r ivé , la re ine , 

soutenue pa r son écuyer , se r e n d dans le ba t t eau où des m é n é 

triers l ' a t tendent ; on y danse et c'est«elle qui ouvre le b a l ; la 

danse dure j u s q u ' à cinq h e u r e s du soir, les caval iers font p o u r 

lors venir u n ca r rosse de louage , la re ine y mon te avec son 

écuyer, et toute la bande gave suit à p ied , elle va , avec elle, 

dans une guinguet te pou r s'y ré joui r pendan t toute la nui t . » 

Ycrs 1840, voici , d ' ap rès les Industriels, comment la fête 

se passait : « Le j o u r de la Mi-Carême, les b a t e a u x se méta

morphosent en salles de b a l ; u n cyprès orné de r u b a n s est 

hissé sur le toit du flottant édifice : c'est l a fête des b lanch is 

seuses. Chaque b a t e a u élit une reine qui , payan t en espèces 

l'honneur qu 'on lui fait, me t en réquisi t ion rô t i s seurs et m é n é 

triers. A cette époque les b lanchisseuses de la banl ieue célé

braient aussi la Mi-Carême. » 
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On sait que depu is que lques années la Mi-Carême est l ' oc 

casion de fêtes br i l lantes , à l 'éclat desquel les collaborent les 

é tudiants et les b lanchisseuses . La re ine des re ines , élue par 

l 'assemblée des lavoi rs , exerce p e n d a n t u n j o u r une véritable 

r o y a u t é , en tourée d 'une cour n o m b r e u s e a u x cos tumes bariolés, 

et se p r o m è n e , c o m m e une souvera ine en visi te , sur u n char 

qui est loin de r e s semble r au modes te « carosse de louage » du 

siècle de rn ie r . C'est u n vér i table événement par is ien, et la vraie 

fête du Ca rême . Les j o u r n a u x i l lustrés publ ient le por t ra i t de 

la r e ine des re ines , les r e p o r t e r s vont l ' in te rv iewer , et on vend 

pa r les r u e s un j o u r n a l o rné de g r a v u r e s , fait tout exprès pour 

la c i rcons tance . 

Le bal des b lanchisseuses était , il y a u n e t renta ine d'années, 

u n t h è m e à ca r ica tu res , accompagnées de légendes dans le 

goût de ces deux-c i , qu 'on lit au-dessous de dessins de Chain : 

« Vous ne pouvez pas m e donne r m o n linge la semaine pro

cha ine , dit u n client à sa b lanchisseuse . — Imposs ib le , répond-

elle, il faut que j ' é t u d i e le pas des lanciers , c 'est j eud i prochain 

riot' ba l . » Une grosse femme en t ra in de laver dans u n baquet 

disait à son ouvr iè re : « Tu vas aller tou t de sui te chercher le 

l inge de la comtesse , que je m e dépêche de le laver . Je n'ai 

pas de chemise b rodée à met t re p o u r le ba l des blanchisseuses, 

j e u d i p rocha in . » 

Un passage des Nuits de Paris p rouve que ce n 'est pas 

d 'h ier que les b lanchisseuses se servent , p o u r leur usage per

sonnel , du l inge de leurs p ra t i ques . « Je me rend i s chez moi, 

sans aucune au t r e r encon t re que celle de d e u x filles chargées 

d e l inge qui allaient au ba teau avant le j o u r . L ' une de ces 

filles disait à l ' au t re : — C o m m e tu te q u a r r a i s donc , d imanche, 

a v e c ton déshabil ler b lanc g a r n i ! Mais c'est que ça t 'alait . — 

J e le crais ben . C'est d 'une belle d a m e , et ça est fait de la 

b o n n e m a i n , p a r ma 'm ' se l l e R a g u i d o n , de la r u e Guillaume, 
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La Repasseuse, d'après Lanté. 

qui travaille... J e serais ben bète d'acheter des hardes! J'ai 

du blanc tous les dimanches et toujours du nouveau! Ces 
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femmes- là ne salissent p a s ; moi , j ' a c h è v e et j e brille. Bas, 

chemises , j upons , " r i en n 'es t à m o i . . . Et toi , la Catau? — Et 

m o i . . . Mais . . . n ' e n dis mot , ou j e te vendra i s comme tu m 'a -

r a i s v e n d u e . . . C'est tout d ' m ô m e . . . Et j e prê te des mouchoirs, 

des chemises , des cols, des bas au g r e n a d i e r La tè reur . — Et 

moi au Guet à pied L ^ m e r l u c h e . — Des easaquins à la petite 

Manon . — Des chemises à la J a v o t e . — Et puis j ' e n loue. — 

Et mo i de m ê m e . » 

Dans u n e p lanche des Petits mystères de Paris, une blan

chisseuse dit à sa connaissance : « J ' sava is que t 'avais pas 

d 'pan ta lon , j ' t a i donné un coup d ' savon au b lanc de l 'avoué, 

qui te va si b ien . Fifine va lui d i re qu 'e l le l 'a oubl ié . » 

Dans les Cancans, pet i te pièce du t h é â t r e des Ombres chi

noises (1820) , le d ia logue su ivant s ' engage en t re une blan

chisseuse et son appren t i e : 

MARGUERITE. — Oh! la la, les épaules , que je suis ôchignee d'avoir porté 

ce l inge ! 

MANON. — Et en as - tu beaucoup rapporté? 

MARGUERITE. — Mais pas mal , je l'ai posé là-bas sur l 'hangar. Tu ne sais 

pas? Madame Chifflart, elle s'est encore plainte que son l inge n'était pas 

assez blanc : elle n'est jamais contente ; faudrait encore tout lui faire pour 

rien. 

MANON. — Sois tranquille, une autre fois je brosserai un peu plus fort, 

et surtout j e n'oublierai pas l'eau de javel le . Ah çà ! la petite Criquet, on ne 

la voit plus depuis quéqu' t emps . 

MARGUERITE. — Pardi, ça blanchit son l inge soi seul , c'est si ladre : elle 

ne voulait jamais payer les jupons qu'un sou , aussi j e ne lui repassais 

jamais les cordes . 

MANON. — Et je dis que tu faisais bien. 

Les blanchisseuses ne pa ra i s sen t p a s avoi r , c o m m e les lavan

dières de la c a m p a g n e , des supers t i t ions n o m b r e u s e s et variées. 

Voici les seules qui soient venues à m a connaissance : Dans 

la Gi ronde , les l isseuses p r é t enden t que q u a n d les fers placés 

sur le fourneau remuent , , c 'est u n p résage d ' ouv ragé prochain! 
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Dans ce môme p a y s et dans les Charente s, p o u r connaî t re si le 

fer à lisser est chaud à point elles c rachent des sus ; si la salive 

est immédiatement absorbée , c'est signe qu'i l est en éta t de 

servir. Le rôle des b lanchisseuses , dans les réci ts popula i res , 

est assez res t re in t . J 'a i en tendu main tes fois conter , en p lus ieu r s 

pays de la Hau te -Bre tagne , t rès éloignés les uns des au t r e s , 

l'histoire suivante , qui semble u n écho lointain de la a B a r b e -

Bleue » : Trois j e u n e s personnes blanchissaient le l inge d 'un 

monsieur, et elles r e m a r q u a i e n t que les torchons et les ser.-

viettes étaient tachés de s ang . Elles al laient à t o u r de rô le 

porter le l inge. Un j o u r l 'une d'elles, en a r r ivan t a u bas de 

l'escalier, entendit des cris et sentit que lque chose de chaud 

qui lui dégout ta i t su r la m a i n . C'était du s ang , et p r e s q u e 

aussitôt une main t o m b a sur la s ienne ; elle la r a m a s s a et se 

sauva sans- avoir été v u e . Peu ap rès , le mons ieu r invita les 

jeunes filles à d î n e r ; elles acceptèrent , mais à la condit ion que 

d'abord le mons ieur et ses amis v iendra ien t m a n g e r chez elles. 

Elles prévinrent la ju s t i ce , et à la fin du r epas , celle qui avai t 

ramassé la main conta ce qu 'e l le avait vu , en disant que c 'était 

un rêve ; à la fin la jus t i ce a r r i va et e m m e n a les t rois assassins . 

La b lanch i s seuse , d'après les Arts et Métiers. 
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P A U L S É B I L L O T 

L É G E N D E S E T C U R I O S I T É S 

D E S M É T I E R S 

L E S C O R D O N N I E R S 

Le blason popula i re des cordonnie r s et des savet ie rs est 

d'une r ichesse except ionnel le ; il n 'es t p robab lemen t aucun 

corps d 'é tat qu i ait été désigné p a r au tan t de s u r n o m s plai

sants ou de pé r iph rases comiques . 

Beaucoup sont des abus ions i roniques à des professions plus 

relevées : en a rgo t le ma î t r e cordonn ie r est appelé « pontife » 

à cause de la forme de son tabl ier , qui lui avai t va lu aussi le 

sobriquet de « po r t e -aumusse » ; a u siècle dern ie r le s u r n o m 

de « p o r t e - a u m u c h e » désignai t une cer ta ine ca tégor ie de save

tiers. Le simple cordonnier a été qualifié d ' « a m b a s s a d e u r » . 

La compara i son de l 'a lêne avec une a r m e de g u e r r e avait 

fait imaginer u n su rnom que l 'on lit sur l ' e s tampe de la p . 29 

« chevalier de la cour t e l ance , le pied à l 'es t r ier , la l ance en 

arrest » et dans une peti te pièce de 1649 : ' 

Chevalier de la courte lance 

Ou savetier, par révérence . 

CORDONNIERS, CHAPELIERS. i 
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Le Irai t de politesse facétieuse du dern ie r ve r s étai t encore 

usité au XVIir siècle ; d ' ap rès les Causes amusantes, on avait 

a lors c o u t u m e de ne n o m m e r les savet iers qu ' en disant, sauf 

votre respec t , et en ôtant le c h a p e a u . On t r o u v e en Russie un 

paral lè le sa t i r ique assez voisin ; lorsque que lqu ' un prend un 

air d ' impor tance on lui dit : « Ne faites p a s a t tent ion, bonnes 

g e n s ; j e suis u n co rdonn ie r , parlez-moi comme à vo t re é g a l » . 

On avait s u r n o m m é , au siècle dernier , , les cordonniers 

« l ap ida i res en cuir » à cause des pet i tes pointes appelées dia

m a n t s dont on garni t la semelle des souliers ; actuel lement on 

les n o m m e encore « b i jout ie rs su r cu i r » ou « bi joutiers sur 

le g e n o u » « bijoutiè sus lou ge inou i » (P rovence ) , expression 

qui v iendra i t du caillou r o n d ou d i a m a n t sur lequel ils bat

tent l eu r cui r . Dans le m ê m e ordre d ' idées on peu t citer : 

« g r a v e u r su r cuir », tisseran (P rovence) , « t i s se rand sur cuir » 

et « t i r eu r de r ive ts . » 

Dans le l a n g a g e a rgo t ique l 'ouvr ier est appelé gniaf, le p re

mie r ouvr ie r goret, t e rme déjà usi té au XVII 0 s iècle ; le second 

ouvr ie r bœuf, p a r ce qu ' i l a les plus grosses c h a r g e s ; l 'apprenti 

pignouf, n o m q u i , en dehors de la corpora t ion , est devenu 

in ju r i eux . 

Le p a t r o n d 'une maison de chaussu res d u de rn ie r o rd re est 

u n beurloquin ; u n beurlot est u n pet i t m a î t r e cordonnier . Le 

bot t ie r t r a i t e le cordonnie r p o u r d a m e s de « chiffonnier ». La 

bou t ique de bot t ier est appelée breloque de boueux. Le baque t 

de co rdonn ie r , où t r empen t le cuir et la poix , est dit : « baquet 

de sc ience . » 

Le nave t est une « olive de savet ier », l 'oie une « alouette 

de savet ier », le r é séda ou le basilic u n « o r a n g e r de savetier ». 

S'il en faut croi re P e t r u s Rorel , ve rs 1840 , il courai t dans 

la corpora t ion des é tymologies fantaisistes sur l 'origine du 

mot « co rdonn ie r », qui a fini pa r deveni r le t e rme général 
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pour désigner les ar t i sans de la chaussure : s'ils s 'appellent 

« Cordonniers », c'est pa rce qu' i ls donnent des cors . Le gniaf 

avait une au t re explication, aussi bonne que la p remière , mais 

dont, paraî t - i l , il était t rès pe rsuadé : Le ro i étant allé un j o u r 

prendre m e s u r e de souliers chez son fournisseur, il y oubl ia 

son cordon : à son r e tou r au palais le roi s 'en aperçut et envoya 

aussitôt un de ses pages le r éc l amer . Le cordon fut nié , c 'est-à-

dire que l ' a r t i san nia l ' avoi r t r o u v é . Ce fut, en un mot , u n 

cordon nié . Le roi s ' empor ta , et , dans sa t rop j u s t e colère , 

ordonna, à dessein d ' impr imer u n sceau de honte indélébile 

et éternel sur le front de cet h o m m e coupable , faisant paye r 

à tous la faute d 'un seul , qu ' à l ' avenir les confect ionneurs de 

chaussures s 'appel lera ient eordon-n ie rs . 

Une au t re l égende , popu la i re autrefois chez les ouvr ie r s , 

racontait que l 'un ique hau t -de -cbausses de Charles le Chauve 

réclamant une p r o m p t e r épa ra t i on , des savet iers furent appelés 

et le r ecous i ren t ; en r écompense de ce service le roi accorda 

à la corporat ion t royenne la faveur de cé lébrer la fête de son 

patron dans l 'église de l ' abbaye roya le de Sa in t -Loup; les 

savetiers p ré t enda i en t m ê m e avoir l 'or iginal de cette permis

sion dans le coffre de l eur c o m m u n a u t é , et ils le conservaient 

comme un de l eu r s plus b e a u x t i t res . 

Un sobriquet t rès usi té est celui de t i re- l igneul , en P rovence , 

tiro-lignou, auque l fait allusion un couplet d 'une pet i te chanson 

de danse, popula i re en Hau te -Bre t agne : 

Mon grand-père était cordonnier, 

Tire la l ignette (bis), 

Mon grand-père était cordonnier, 

Tire la l ignette des deux côtés . 

Le ligneul et la poix fournissent des allusions fréquentes : 

dans les e s tampes du siècle dern ie r , M. et M°" la Poix sont 

les noms couran t s du savet ier et de son « épouse »; en P r o -
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vence , les savet iers et les co rdonn ie r s sont appelés Pegots, lu 

Pegot,lapoix, Bel de Pego, doigt de poix, H chivaliède la Pego. 

On dit p rove rb i a l emen t en Gascogne : 

Sensé la pego e lou ligna, 

Courdouniè noble dinquau col. 

Sans la poix et le l igneul , cordonnier noble jusqu'au cou. 

Courdounibs pudentz 

Tiron lou lignai dab las dentz. 

Cordonniers puants , t irent le l igneul avec les dents . 

Cette accusat ion de sent ir m a u v a i s est anc ienne ; dans la 

Farce nouvelle très bonne et très joyeuse, qui date d u X v T siècle, 

le ebaude ronn i e r dit à u n c r i c u r de soul iers , v ieux houseaulx : 

Qu'esse qu'il te fault, 

Très fort savetier pugnais? 

L o r s q u e dans l ' ancien c o m p a g n o n n a g e un ouvr ie r rencon

t ra i t u n c o m p a g n o n co rdonn ie r , il lui disait : « Passe au large, 

sale puan t ». Dans le Loire t , les enfants pou r su iven t les save

tiers de cette formulet te : « Savet ier puna i s , mal fait, contre

fait, rhabi l le ma bot te , gnaf. » A Marseille, ils font entendre 

devant eux le sifflement du Kniaff, en l ' accompagnant du geste 

que les ouvr ie r s en cuir font en cousant l eu r o u v r a g e . En 

Po r tuga l , on crie : 

• Sapateii'o remendào 

Bola-me aqui uni tacâo. 

Savetier ravaudeur, jette-moi un talon. 

L'a t t i tude du cordonnie r , qui t ravai l le tou jour s assis, avait 

inspiré des sobr ique ts dans l e g e n r e de « eu cousu », ou « eu 

collé », qui est popula i re en H a u t e - B r e t a g n e . 

L 'accusat ion de faire de mauva i se besogne ou de m a n q u e r 

de sc rupu les , c o m m u n e à tant de mét ie r s , est aussi adressée 

aux co rdonn ie r s . En Hau te -Bre t agne , les vieilles gens préten-
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dent qu'ils font exprès de donne r un coup de t r a n c h e t à certain 

endroit du cuir, p o u r que les soul iers ne duren t pas t r op , et 

dans le Loiret on l eur adresse ce quolibet : „ 

Cordonnier filou 

Qui met la pièce au long du trou. 

Boutique de cordonnier au XVI" s ièc le , d ' a p r è s Jost A m m a n . 

11 y a des dictons qui sont plus in ju r ieux . 

— Ges de plus mau caussa que lou sabatié tiro-llgnou. — 11 n'y a rien de 

plus mauvais que le savetier t ire- l igneul . (Provence.) 

— h e'n griasaiche m'alh an daine 's briagaich' air lhalarnh. -•— Le bon 

cordonnier est le plus grand.des voleurs . (Ecosse.) 

— Qui trompera le plus vi te , si ce n'est le cordonnier? 

Ce proverbe pet i t - russ ien peut ê t re r app roché de d e u x pro

verbes russes qu'i l faut p r e n d r e dans le sens i ronique : 

— Les cordonniers, ce sont des saints (au moins ils se disent l'être). 

— On dit qu'il n'y a pas de métier plus honnête que celui de cordonnier. 

Lorsque, d ' après la l égende ukra in ienne , la sainte Vierge 
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descendi t en Enfer, elle vit des h o m m e s et des femmes tour-

men tes sans pitié sur le feu ; les diables l eur fourraient dans la 

bouche de la laing et du cuir flamboyant, versa ien t dans leurs 

yeux le g o u d r o n boui l lant , déchi ra ien t leurs corps avec des 

ongles de fer b rû lan t , e tc . « Qui sont ces gcus? demanda 

la sainte V i e r g e . — Ce sont les pe l le t ie rs , les co r royeurs et les 

cordonnie r s mal fa i teurs , r épond i t saint Michel. 

On sait que les cordonnie rs ont une dévot ion particulière et 

fort ancienne pou r saint Crôpin et saint Crépinien ; on assure 

toutefois qu ' i ls vénè ren t au moins au tan t sa int Lund i . 

Dans un des Noèls au patois de Besançon, qui date de 1707, 

un savet ier , v e n u avec d ' au t r e s ouvr ie rs p o u r r end re hom

m a g e au peti t J é sus , dit que p o u r lui faire h o n n e u r il fêtera 

déso rmai s le .lundi : 

/ seu lou grand réparaleu 

De lai chaussure humaine, 

Y venet voë nouète Sauveu : 

Encoûot qu'y seu pouère, y seu sieu 

Que mai race ot ancienne, 

Y fera féle ai son hoùneu 

Las Lundis das semaines. 

Dans la F l a n d r e occidenta le , on dit qu ' i ls ne savent pas au 

j u s t e quel j o u r tombe la fêle de saint Crépin, mais qu'ils savent 

seu lement que c'est u n l und i ; c 'est p o u r cela qu ' i ls le fêtent 

tous les lundis de l ' année ; en Angle te r re ce j o u r est parfois 

appelé Saint Mondai/, Saint L u n d i , ou Cobbler's Monday, le 

lundi des cordonniers , n o m aussi usi té en F r a n c e . Mais s'il en 

faut c ro i re les chansons et les dictons, u n seul j o u r de culte 

ne leur suffit pas : 

Les cordonniers sont pir's qu' les évèques (bis) : 

Tous les lundis i ls font une fête. 

Lon la, 

Battons la semel le , le beau temps viendra. 
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Tous les lundis 1 ils font une fête (bis), 

Et l'mardi i ls ont mal à la tête . 

L'mercredi ils vont voir Cath'rinette, 

L'jeudi i ls a iguisent leurs a lênes , 

L'vendredi ils sont sur la se l lette , 

L'samedi petite est la recette . 

Cette chanson, q u i a été recueill ie aux env i rons de Saint-

Brieuc, a une va r i an te en Belgique wal lonne : 

Les cordonniers sont pires que des évoques : 

Tous les lundis, ils en font une fête. 

Tirez fort, piquez fin ! 

Coucher tard et lever matin. 

Et le mardi, ils vont boiro la chopinet te . 

Le mercredi i ls ont mal à la tê te . 

Et le jeudi , ils vont voir leurs fillettes, 

Le vendredi ils c o m m e n c e n t la semaine , 

Et le samedi les bottes ne sont pas faites, 

Le d imanche ils vont trouver leur maître. 

Leur faut l'argent, les bottes ne sont pas faites. 

« Tu n'en auras pas , si l es bottes ne sont pas faites. 

— Si je n'en ai pas je veux changer de maître. » 

En Espagne, il y a aussi u n dicton sur la semaine des cor

donniers : 

Lunes y Martes de chispa, 

Miércoles la están durmiendo, 

Jueves y Viernes mala gana 

Y el Sábado entra el estruendo. 

Lundi et mardi jour de v in , le mercredi ils sont à dormir; jeudi et v e n 

dredi mauvaise san té , et le samedi r e c o m m e n c e le bruit. 

L'imagerie popu la i re a souvent r ep ré sen t é saint Lundi : 

en général u n savet ier en tou ré de gens de divers états est 

juché sur un t o n n e a u ; ses soul iers sont éculés et déchi rés , il 

brandit un b roc , ses b r a s sont n u s et po r t en t un t a touage : 

deux bottes et un h o m m e qui court ise une femme (p. 9). 
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Le p laca rd de Sa in t -Lundi , publ ié à Ëpina l vers 1835, met 

ces vers dans la bouche du savet ier : 

Vous qui commencez la semaine 

Au trois ième jour seulement , 

De Pompe à Mort, dit Longue-Hale ine , 

Gai savetier, buveur ardent, 

Et de plus votre président , 

Ecoutez tous un avis sage 

Que ma prudence va dicter : 

Abandonnez votre ménage . 

Et venez tous rire et chanter. 

Un des p r inc ipaux pe r sonnages du Guignol lyonnais est 

Gnaffron « savet ier , r eg ro l l eu r , médec in de la chaussure hu

ma ine » et pa r -des sus tout « vénérab le soifard ». 

Cette r épu ta t ion n 'es t p a s par t icul ière a u x cordonniers de 

F rance : 

— Cobbler's laivj he thaï take maney must be the drïnk. — La règle du 

savetier : celui qui reçoit l'argent doit être celui qui le boit. (Angleterre.) 

— Ivre c o m m e cordonnier. (Prov. russe.) 

Coblers and tinkers 

Are the best aie drinkers. 

Savetiers et cordonniers sont les plus grands buveurs de bière. 

(Angleterre.) 

—• Tailleur voleur, cordonnier noceur et forgeron ivrogne . (Russe.) 

— Jouer c o m m e Un savetier. (Liège.) 

Une anecdote r appor t ée p a r Mercier est en relat ion avec la 

r e n o m m é e d ' in t empérance h e b d o m a d a i r e a t t r ibuée au corps : 

Un savet ier voyan t u n j e u d i , au coin d 'une b o r n e , un sergent 

ivre qu 'on tâchai t de re lever et qui r e tomba i t lourdement sur 

la p ie r re , qu i t t a son t i re-pied, se pos ta devan t l 'homme chan

celant , et, ap rès l 'avoir contemplé , dit en soupi rant : « Voilà 

cependan t l 'é ta t où j e serai d i m a n c h e . » 

Courdeniers, courtz de dinès, cordonnie rs à cour t de deniers, 

est u n dicton béa rna i s fondé sur un j e u de mots , qui signifie 
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Gain du cordouanier 

Entre par l'huys et ist (sort) par le fumier. 

Dans la t radi t ion sici l ienne, le savet ier est le type de l 'ou-

CORDONNIERS, CHAPELIERS. 2 

peut-être qu'ils dissipent vite ce qu'i ls ont g a g n é ; on disait 

déjà au XVI" siècle : 
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vr ie r p a u v r e p a r excellence, et les réci ts popula i res le repré

sentent comme se donnan t b e a u c o u p de mal sans parvenir à 

g a g n e r l eu r v ie . Un conte anglais p ré t end que si la corpora

tion n ' e s t pas r i che , c'est qu 'el le a encouru autrefois la malé

diction divine . Un j o u r q u ' u n e d a m e du Devonshire reprochait 

à un p a u v r e cordonnie r son indolence et son m a n q u e d'esprit, 

elle fut bien é tonnée de l ' en tendre dire : « Ne vous inquiétez 

pas de n o u s ; nous au t res c o r d o n n i e r s , n o u s sommes une 

p a u v r e et misérable race et il en a t ou jou r s été ainsi depuis 

la malédicLion que Jésus-Chr is t a formulée cont re nous . Quand 

on le conduisai t au Calvai re , il vint à passe r devant une 

échoppe de co rdonn ie r ; celui-ci le r e g a r d a de t ravers et lui 

c racha a u v i s age . No t re -Se igneur se r e t o u r n a et dit : Tu seras 

tou jours u n p a u v r e et t ous les co rdonn ie r s après toi , pour ce 

que tu v iens de m e faire. » 

D ' ap rè s la légende, le Ju i f -E r r an t était en effet cordonnier, 

et l ' imager ie popu la i re l 'a p lus ieurs fois r ep résen té avec les 

a t t r ibuts de ce corps d 'é tat ; dans une p lanche normande que 

décr i t Champfleury, il est sort i de sa bou t ique p o u r voir passer 

le Christ , et il l ' insulte ; une ancienne image parisienne le 

m o n t r e dans sa bout ique et cr iant : Avance et marche donc, 

c o m m e le bois du musée de Quimper , que nous reproduisons. 

Un p r o v e r b e de la Belgique wal lonne : « Il est comme le save

tier qui c o u r t » , assimile le Jui f -Errant à u n cordonnier . 

Les p rove rbes qui suivent font allusion à la démangeaison 

de pa r l e r des co rdonn ie r s , qui les po r t e à a l térer la véri té . 

— N'am faighteadh ciad sagart gun 'bhi sanntach. 

Ciad tailleur gun 'bhi sunniach; 

Ciad griasaich' gun 'bhi briugach; 

Ciad figheadair gun 'bhi bradach; 

Ciad gobha gun 'bhi pàiteach; 

'Us ciad cailleach nach robhr iamh air chéilidh. 

Chuireadh lad an crùn air an righ gun aon bhuille. 
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S'il y avait cent prêtres qui ne seraient pas gourmands; cent tai l 

leurs qui ne seraient pas g a i s ; cent cordonniers pas menteurs ; cent t i s se 

rands pas voleurs; cent forgerons pas al térés; cent viei l les femmes pas 

bavardes, on pourrait couronner le roi sans crainte. 

— Le cordonnier no fait pas un pas sans mentir. 

— La politique des cordonniers. 

— La grammaire honnête des cordonniers . (Proverbes russes.) 

On a souvent donné aux cordonn ie r s , non sans quelque 

intention mal ic ieuse, l 'épithète de « b r ave » ; dans le corps , 

on lui a t t r ibue u n e or igine i l lustre et tout à l ' honneur du 

métier. Le gniaf r appo r t e avec orguei l q u ' u n j o u r Henr i le 

Grand examinant u n e liste de cr iminels , demanda qui ils 

étaient. Il y avait des maçons , des cha r rons , des couvreurs , 

des tail leurs, mais de co rdonn ie r s , point ! ce que voyant , le roi 

s'écria : Les cordonniers sont des b r a v e s ! Le mot se répandi t 

et l'épithète de b rave est res tée depuis lors aux cordonniers . 

Les maî t res cordonniers eu ren t d 'assez bonne heu re des 

enseignes sur lesquelles étaient peints les emblèmes de la p r o 

fession. Au-dessus des bout iques étai t souven t suspendu un 

tableau de bois , sur l 'un des côtés duque l on voyait une 

superbe botte d 'or sur u n fond n o i r ; sur l ' au t re étaient trois 

alênes d 'a rgent sur fond r o u g e ; dans les armoir ies des co rdon

niers, dont les au teurs de Y Histoire des Cordonniers (1832) 

ont reprodui t la r iche collection, la bot te est f réquemment 

représentée, moins p o u r t a n t que le soulier , soit seule, soit 

accompagnée de l 'a lêne, et ac tuel lement il n 'es t pas r a r e de 

voir des bottes r o u g e s à r eve r s noi rs se rvan t d 'enseigne à des 

boutiques de save t i e r s ; quelquefois des fleurs, généra lement 

des pensées, a g r é m e n t e n t la bo t t e . 

Certains cordonniers essayaient de se signaler par quelque 
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t rai t v isant à l 'or iginal i té . A Bordeaux , au mil ieu duXVIPsiècle, 

l 'enseigne du.Loup botté étai t celle d 'un ar t i san qui eut son 

h e u r e de célébri té c o m m e poète et comme inventeur . En 1677, 

on impr ima u n l ivre qu' i l avai t composé sous ce titre : 

Poésies nouvelles sur le sujet des bottes sans coutures pré

sentées au roy par Nicolas Lestage, maître cordonnier de Sa 

Majesté. 

Les cordonnie r s firent, au r e s t e , p lus ieurs emprunts au 

r è g n e an imal et e u x contes, et l 'on p e u t encore voir à Paris 

Le Juif-Errant, bois du musée de Quimper. 

des enseignes du Loup gris, du Renard botté, du Lion qui 

déchire la botte ; le Chat botté n ' a pas été oubl ié , non plus que 

le Petit Poucet, les bot tes de l 'ogre et la pantoufle de Cen-

drillon. Le succès de la comédie de Sedaine , le Diable à 

quatre, où f iguraient comme pe r sonnages un cordonnier et sa 

femme, donna naissance à p lus ieurs enseignes ; l 'une d'elles 

existait encore en 1825 et a été r ep rodu i t e dans le Jeu de 

Paris en miniature (p . 20) . 

De leur côté , les savet iers o rna ien t l eu r s échoppes d'em

blèmes de mét ie r et d ' inscript ions : Lapoix, maître savetier 

suivant la cour ; Maître Jacques, savetier en neuf, qui remon-
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terit au siècle dern ie r . De nos j o u r s , on a pu lire sur les 

devantures : Au soulier minion; A la botte fleurie, Courtin 

confectionne en vieux et en neuf; Lacombe et son épouse est 

cordonnier, etc. Après 1830 , on voit des enseignes à double 

sens qui t ouchen t à la pol i t ique : Au Tirant moderne, Au 

Tirant couronné, Au nouveau Tirant. 

Les bout iques de co rdonn ie r s que la belle es tampe d ' A b r a 

ham Bosse, souvent r e p r o d u i t e , r ep résen te comme assez 

luxueuses au XVII 0 siècle, étaient , comme la p lupar t de celles 

Boutique de cordonnier, d'après l'Encyclopédie. 

des autres a r t i sans , t r è s simples à l ' époque qui p récéda la 

Révolution. Les cordonnie r s en r épu ta t ion , dit Ant . Caillot, 

n'étaient pas moins modes tes , quan t a u x o rnemen t s ex té r ieurs 

de leurs bou t iques , que la p lupar t des savet iers de no t re t e m p s . 

Nulle décorat ion, nulle p e i n t u r e , nul é ta lage que celui des 

souliers auxque ls ils t ravai l la ient p o u r l eurs p r a t i q u e s . Le 

même au teu r consta ta i t , en 1825 , q u ' u n changemen t notable , 

qui remonta i t à l 'Empi re , s 'était opéré : Voyez la p rop re t é et 

la recherche qui y r égnen t . Rien n 'y m a n q u e : glaces, chaises 

à lyre, comptoi r d 'acajou, tablet tes façon du m ê m e bois , tapis 

de pied, v i t rages au t r ave r s desquels sont r a n g é s , dans le p lus 
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hel o r d r e , des milliers de pa i res de soul iers de toutes les me

sures , de tdu tes les modes , de foutes les couleurs . A ces orne

men t s il faut a jouter cinq ou six j e u n e s bo rdeuses , p roprement 

vê tues , qui t ravai l lent sous l ' inspect ion de la maî t resse , dont 

le cos tume rivalise avec celui des femmes d 'une profession 

plus é levée . 

L ' e s tampe de la p a g e 25 r e p r é s e n t e u n cordonn ie r de la fin 

du XVIP siècle, qui p r e n d m e s u r e à une d a m e ; ve rs 1780, le 

cordonnier à la mode por ta i t un habi t noi r , u n e p e r r u q u e bien 

p o u d r é e , sa ves te étai t de soie : il avai t l 'a ir d 'un greffier. 

Quand u n e cliente d is t inguée se présenta i t , il venait lui-même 

p r e n d r e m e s u r e . Il en t re , dit Mercier , il se m e t aux genoux de 

la femme cha rman te : « Vous avez un pied fondant , madame la 

m a r q u i s e ; ma i s où donc avez-vous été chaus sée? Vous avez 

dans le pied u n e g râce par t i cu l iè re . Je suis glor ieux d'habiller 

votre p ied . J 'en ai pr i s le dessin. J ' en confierai l 'expédition à 

m o n p r e m i e r clerc ; j ama i s son ta len t ne s'est p rê t é à la défor

mat ion . » 

Les échoppes des savet iers ont t ou jou r s été pi t toresques : 

aussi les peint res hol landais et f lamauds les ont souven t repré

sentées , et les au t eu r s des g r a v u r e s sur les a r t i sans aux der

niers siècles se sont plu à les dess iner . De nos j o u r s , à Paris 

m ê m e , il en est encore dont l 'aspect est tou t au§si amusant. 

Vers 1810 , sur la surface, in t ime de la por te se t rouvai t d'ordi

naire le Jui f -Errant et sa r o m a n c e , d 'où venai t , dit-on, la 

p h r a s e proverb ia le des vieilles gouve rnan t e s : Il est sage 

comme u n e image collée à la po r t e d 'un savet ier . Maintenant 

on y voit des por t ra i t s de p e r s o n n a g e s à la m o d e , des gravures 

emprun tées a u x j o u r n a u x i l lus t rés , parfois des affiches colo

r iées ou des chromol i thographies . 

Les ca r r e l eu r s , qui t i rent leur nom de la pose des carreaux 

à la semelle des souliers , ne v iennen t p o u r la p lupar t exercer 
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leur profession que pendan t l 'h iver , et aux premiers j o u r s de 

soleil ils s'en r e t o u r n e n t en Lor ra ine s 'adonner aux t r a v a u x 

des champs. 

Une chanson de Charles Vincent décri t assez bien la vie de 

ce pauvre savet ier q u i , un bâ ton à la main , s 'en va j e t an t son 

cri de Carr ' leur soulier : 

Ainsi le savetier traverse 

Grand'ville, vil lage et hameau; 

Pour braver le froid et l'averse, 

Sa hotte lui sert de manteau. 

Au printomps, dans les nuits superbes , 

Prenant le ciel pour hôtel ier , 

Il s'étend dans les hautes herbes , 

Sa hotte lui sert d'oreiller. 

Carr'leur soul ier! 

Près d'une borne de l 'église, 

Tous les jours , au soleil levant, 

Il déballe sa marchandise 

Et vient s'établir en plein vent. 

Sa hotte lui sert de banquette , 

Il chante en son vaste atelier, 

Et ses chants que l'écho répète 

Vont évei l ler tout le quartier. 

Carr'leur soul ier! 

Et pendant qu'il bal ses semel les , 

Chacun chez lui entre en passant 

Pour lui demander des nouve l les , 

Car il est le journal vivant. 

Il sait plus d'un petit mystère , 

Et dit, sans se faire prier, 

Pourquoi tous les soirs le notaire . . . 

Pourquoi la f emme de l 'huiss ier . . . 

Carr'leur soulier ! 

Autrefois, des savet iers ambu lan t s p a r c o u r a i e n t les rues , en 

criant, pou r ave r t i r les clients qui avaient des chaussures à 

réparer ou à v e n d r e ; voici leur cri au XVIF siècle : 

Housse aux v ieux souliers v i eux! 

Il est temps que je pense à boire, 
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(Devant que plus avant je voise) 

De bon v in , fût fort ou vieux. 

Qui a des vieux souliers 

A vendre en bloc ou en tâche ! 

Un .savetier, d'après une eau- for le de Van Ostade. 

Au siècle de rn ie r , ils s 'annonçaient c o m m e « r épa ra t eu r s de 

la chaussure h u m a i n e » . Vers 1810, ils psa lmodia ient sur un 

a i r nasi l lard, que Gour ie t a no té : 

Carr'leu d'souliers ! 

Avez-vous des souliers à raccommoder? 
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Si vos souliers sont déchirés , 

Voilà l'ouvrier 

Qui vous demande à travailler. 

Dans le Nord , on donnai t le s u r n o m de quoie à ceux qui 

parcouraient les r u e s chaque lundi p o u r cr ier les vieux sou

liers. Cet usage a cessé à la Révolut ion ; c'est peu t - ê t r e lui , dit 

£t nu/lions d *rif>• agîtes an, peu de.paaaiceX 
irus chers Cmeubyats, une/latùm. ne -/» r 'Amnte ' 
pas armmc- un. j&scarjraij iasser/acre aû^/i'/7cLtiL 
jtjurrervd nwi, sar s/icr/v s//aàie etr/w/c 7ïre>-
fried, fae nxraJ aurons taie. Sonne, remsrnùerefOV I 
aétaJiOTtje. me /Jre 'i^y^r^e de mim Or/ an /cear I 
\Je arurzr etdydser,s 'o^ui. murante,pas â'uneP t 

Un savetier, image révolut ionnaire . (Musée Carnavalet.) ' 

Hécart, qui a donné naissance à l 'expression lundi des save

tiers, parce qu' i ls allaient le soir boi re au cabare t le p rodu i t 

de la j ou rnée . Aujourd 'hu i , tout au moins à P a r i s , ce mét ie r a 

disparu, de m ê m e que celui de r e v e n d e u r de soul iers a m b u 

lant; une es tampe de Mitelli nous mon t r e u n de ceux-ci , auque l 

manque précisément u n e j a m b e (p. 41) . 

Ces industr iels étaient , comme beaucoup d ' au t res , en bu t te 

aux quolibets des gens de la r u e . En Sicile, quand Je savet ier 
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se p romène en cr iant : Scarparu! les g a m i n s s 'empressent de 

lui r é p o n d r e à la face : Ognipuntunn nifazzu un paru! Chaque 

point ne fait p a s u n e p a i r e . 

C'est pa rce que les cordonn ie r s , e t su r tou t les savetiers, 

é ta ient popula i res en t re tous les a r t i sans p a r l eur esprit gai et 

caus t ique , qu ' i ls t i ennent u n e si g r a n d e place dans l'imagerie 

révo lu t ionna i re . Au début , ils sont opt imis tes , comme celui 

de l ' es tampe de 1789 , dont le succès est at testé par des 

v a r i a n t e s , et qui est int i tulée : Le bon temps reviendra. 

Pa t i ence , Margo t , dit le savet ier à sa femme, j ' a u r o n s bientôt 

3 fois 8 . L 'expl icat ion est sur u n p lacard déposé sur la table : 

« Espé rance p o u r 1794 (?) Pa in à 8 sous , — v i n à 8 sous, — 

v iande à 8 sous . » Celui de l ' image r e p r o d u i t e , p . 17, fait éga

lement des réflexions t rès sensées . 

Mais cette sagesse ne d u r a g u è r e , tou t a u moins chez quel

q u e s - u n s , et on les voit se mê le r p lus q u e de r a i son à la poli

t ique ac t ive ; u n peu plus t a rd , une au t r e image montre un 

savet ier , p rés ident d 'un comité r évo lu t i onna i r e , s 'occupant de 

son a r t en a t t endan t la levée des scellées [sic). 

Dès l ' an t iqui té , on a a t t r ibué a u x co rdonn ie r s une certaine 

dose de phi losophie , qui l eur faisait exe rce r ga iement un métier 

qu i hab i tue l lement ne chômai t p a s et qui nourr issai t son 

h o m m e , lui la issant l 'espri t l ibre pendan t son t ravai l . Ce n'est 

pas au h a s a r d que Lucien a mis en scène , dans la Traversée, 

le savet ier Micyle, j o y e u x et ph i losophe , et qu' i l a choisi comme 

h é r o s de sa fantaisie du Songe le m ê m e Micyle, auque l son coq 

démon t r e qu' i l est le plus h e u r e u x ci toyen d 'Athènes. Dès 

cette époque , les savet iers chanta ien t c o m m e au jourd 'hu i , et 

si Micyle n ' a pas de l inotte , du moins il a u n coq. Le Savetier 

de La Fontaine 

Chantait du matin jusqu'au soir, 
C?était merveille de le voir, 
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Merveille de l'ouïr : il faisait des passages 

Plus content qu'aucun des sept sages . 

D'après Sensfelder, à no t re époque , les bonnes t radi t ions de 

gaieté ne sont pas pe rdues : Le cordonnier et le savetier sont 

gais, égrillards parfois , ayan t tou jours un refrain à la bouche ; 

fatigués de chanter , ils causen t avec la p ie ou font siffler leur 

merle, oiseaux t radi t ionnels qui , de temps immémor ia l , sont les 

hôtes obligés de la bou t ique ou de l ' échoppe. Les fleurs sont 

aussi une de leurs passions dominan tes , et il est r a r e de ne pas 

voir la margel le de leur fenêtre érnailléc d 'un pot de basilic 

ou de giroflée. 

Dans les farces, dit VHistoire des cordonniers, les savetiers 

paraissent au p r emie r r a n g ; leur rô le c'est d ' ê t re plaisants , et 

si quelque niais est vict ime d 'un b o n tour , soyez sûr que c'est 

un savetier qui le lui a j o u é . De là, cette vieille expression 

proverbiale : Tour de savetier, p o u r qualifier u n bon tour j o y e u x 

et plaisant, ce qu 'on a depuis appelé une mystification. Les 

savetiers représenta ien t , p o u r ainsi d i re , p a r leurs l ibres p ropos , 

l 'indépendance des op in ions ; la franchise du peuple respirai t 

dans leurs a l lures , et leur h u m e u r or iginale et moqueuse con

servait à forte dose le sel caus t ique de l 'ancien esprit gaulois . 

Leur échoppe étai t le rendez-vous des plus vai l lants compères 

du voisinage; c 'est là que s 'apprenaient les nouvel les , que se 

propageaient les médisances , que se fabriquaient les lazzis et 

les mots p iquan ts , que s 'échangeaient les cancans du quar t ie r , 

que se discutaient sans a r r iè re -pensée les actes de la cour et 

les affaires de la ville. C'était l 'école des révéla t ions indiscrètes, 

des aventures ga lan tes , des innocentes méchance té s . 

On voit, à Carnavale t , une copie d ' un t ab leau du XVII" siècle 

que M. Bonnardo t possédai t dans sa collection; il r eprésen te 

des scènes du Mardi-Gras à l 'endroi t le plus l a rge de la r u e 

Saint-Antoine. P a r m i elles figurent des « a t t rapes », dont la 
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Jeu de Paris en miniature (1823) . 

Elle dépose son panier , se baisse , avance les deux mains : mais 

la ficelle fait son devoir et la bonne femme n ' a t t r ape rien que 

les pan ta lonnades d 'un scapin planté là p o u r lui r emont re r à 

po in t n o m m é que ces choses-là ne se t r ouven t po in t sous le pas 

d 'un m a s q u e . 

On s'est égayé aux dépens des art is tes de la chaussure en 

se se rvan t des mots à double sens que renferme le vocabu

laire profess ionnel ; la p lus cur ieuse , p e u t - ê t r e , de ces charges, 

est^celle qu 'on lit a u bas de l ' image inti tulée : « Le Galant 

Savet ier » ou la Déclaration dans les formes. (Par is , Noël, 

r u e Sa in t - Jacques , décembre 1816.) 

M. L'EMPEIGNE. — Mademoisel le , l'Amour qui m e talonne et me traite en 

vrai tiran ne [me donnant point de quartier, me réduit à vous faire ma 

plus plaisante est celle dont nous e m p r u n t o n s la description et 

la g r a v u r e au Magasin pittoresque : 

P r è s d 'une échoppe , dans le renfoncement de la rue , un 

apprent i save t ie r a é t endu su r le pavé u n beau morceau 

de cuir , après lequel est a t tachée une ficelle dont un bout ne 

qui t te point sa ma in . Une grosse paysanne avise ce cuir et se 

félicite de la t rouvai l le . Elle calcule déjà qu 'e l le y t rouvera.au 

moins une pa i re de semelles p o u r elle et u n e p o u r son mari. 
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malheureux l 'Empeigne, car ses mesures sont prises si vous lui faites essuyer 

un revers. 

M l l e CRÉPIN. — Reprenez haleine, M. l 'Empeigne, si votre amour n'est pas 

à propos de bottes, voyez M. Crôpin, tige de mon honorable famille, et qu'il 

vous accorde ma main , j 'y ajouterai mon cœur . 

M. L'EMPEIGNE. — A h ! mademoise l l e , ça vat... 

déclaration dans les formes. Malgré sa v io lence , j'ai jusqu'ici enfoncé mon 

amour entre cuir et chair; mais enfin, il faut que je tire pied ou aile à ce 

maudit aveugle qui me fait sentir ses pointes cruel les . Décidez du sort du 
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Une >gravure coloriée, de la m ê m e d a t e , mon t r e un savetier 

qu i s ' apprê te à co r r ige r sa femme : « A h ! tu ne veux pas le 

t a i re ! eh bien ! j e vais t 'enfoncer dans les formes ! » Elle faisait 

a l lus ion, de m ê m e que bien d ' au t r e s , à la r épu ta t ion qu'avaient 

les savet iers de se servir volont iers de l eur tire-pied pour 

c o r r i g e r « l e u r épouse » . C'est su r cet te donnée qu 'est fondé 

en par t i e l ' opé ra -comique de Sedaine , le Diable à quatre. 

Parfois les femmes se r eg imben t , c o m m e dans une estampe 

de m a collection (vers 1840), où une femme poursu i t à coups 

de bala i son mar i qui l'a f rappée de son t i re-pied. 

Les pa rod ie s <fu l angage professionnel é taient en somme 

assez innocen tes , et il est p robab le que ceux dont on faisait 

. ainsi la ca r ica tu re les t rouva ien t plaisantes et étaient les pre

miers à en r i r e . Ils deva ien t moins g o û t e r les mauvaises 

cha rges qui , d ' ap rès les Français peints par eux-mêmes, 

éta ient en u s a g e vers 1840 : « Le savet ier a-l-il des vitres en 

papier , le polisson passe ra la tê te à t r ave r s p o u r demander 

l ' h e u r e ; il t o u r n e r a doucement la clef laissée à la serrure et 

i ra la p l an t e r u n p e u plus lo in ; puis il r e v i e n d r a , et cognant 

au châssis , il en p r é v i e n d r a g r a c i e u s e m e n t le père l 'Empeigne; 

ou bien il lui d e m a n d e r a po l iment de vouloi r bien lui donner 

la monna ie de six l ia rds en p ièces de deux sous . Il n 'é tai t pas 

r a r e autrefois de t r ouve r une échoppe bât ie sur qua t re rou

le t tes . Mais ce gen re de construct ion a été peu à peu aban

donné : îl p rê ta i t t rop à l 'espiègler ie . Soit d o n n é , p a r exemple, 

que le p è r e Court in eût son échoppe dans la r u e Basse ; à la 

faveur des ombres de la nui t , des farceurs s'y at telaient et la 

t ra îna ien t j u s q u e r u e des Singes ou de l ' I I o m m e - A r m é . Et le 

l endemain , q u a n d le père Court in r evena i t à sa place accou

t u m é e , pas p lus d 'é tabl i ssement que sur m a m a i n . » 

Les con teurs du XYP siècle et du XVIP r a p p o r t e n t plusieurs 

réc i t s dans lesquels les co rdonn ie r s sont dupés , en dépit de la 
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finesse qu 'on leur a t t r i bue . Celui qui suit est t i ré des Sére'es de 

Guillaume Bouchet : la Légende de maître Pierre Faifeu, qui 

est un peu plus anc ienne , a t t r ibua i t à ce fripon éméri te un vol 

à peu près semblable . « Un suppôt de la mat te (matois) ayan t 

affaire d 'une pa i r e de bo t t e s , et es tant en une hostel ler ie , 

s'advisa d ' envoyer qué r i r u n cordonnier , pou r en avoir une 

paire, sans a rgen t . Les ayan t essayées , le mat to is v a dire au cor

donnier que la bot te du pied gauche le blessoit un peu et le pr ie 

de la mettre deux ou t rois h e u r e s en la forme. Le cordonnier le 

laissant botté d 'une bo t t e , empor t e l ' au t r e ; mais le mat to i s , se 

faisant desbot ter , envoie soudain quér i r u n au t re cordonnier 

auquel il dit, ap rè s avoi r essayé ses bot tes , que la botte du pied 

droit hry sembloit un p e u plus estroite que l ' a u t r e ; p a r q u o y le 

marché fait, se fait desbot ter afin qu'i l mis t cet te botte en la 

forme ju sques à ce qu'il eust d i sné . Que voulez-vous? sinon 

qu'ayant deux bot tes de deux cordonn ie r s , l 'une du pied 

gauche, l ' au t re du pied droi t , baillant ses vieilles bot tes au 

garçon d 'estable, il p a y e son hoste , monte à cheval et s 'en va . 

Tantost après voicy a r r ive r les ma i s t r e s cordonniers ayan t 

chacun une bot te à la ma in et se doutan t qu'i ls esloienl gourez , 

se pr iment à r i r e et firentmettre à leurs mais t re- jurez de l ' année , 

dans les s ta tu ts de la confrérie, que défenses estaient faites 

aux maistres de Testât que cy après ils n ' eussen t à laisser une 

botte à un e s t r ange r et e m p o r t e r l ' au t re , soit pou r l 'habil ler ou 

la mettre en forme, avant qu ' e s t r e payez, sur peine de pe rd re 

une des bot tes , et l ' au t re , qui d e m e u r e en t r e l eurs mains , être 

confisquée et l ' a rgen t mis et appl iqué à la bot te du mes t ie r . » 

Une farce faite a u x savet ie rs de Pa r i s faillit t ou rne r au t ra 

gique et amener u n e é m e u t e . M" Mangienne , avocat des cha r 

bonniers, en fit u n récit plaisant dans son mémoi re , l 'un des 

plus cur ieux des Causes amusantes et peu connues : « Le 

31 juillet 1 7 5 1 , veille de la fête de Sa in t -P ie r re -ès -Liens , 
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que les maî t res savet iers ont choisi p o u r l eur pa t ron , plusieurs 

charbonn ie r s du p o r t Sa in t -Paul et au t r e s po r t s , résolurent de 

se diver t i r de que lques -uns de leurs confrères mar iés avec de 

vieilles v e u v e s ; et à cet effet d 'al ler , avec des ins t ruments , leur 

, p résen te r des b o u q u e t s , p r é t endan t que la fête devait leur 

ê t re c o m m u n e avec les savet iers qui n e t ravai l lent qu ' en vieux 

cuir . Cette espèce de ressemblance qu' i ls avoient cru voir entre 

leurs amis et ces de rn ie r s , l eur fourni t l ' idée d 'une marche 

risible et p r o p r e à la isser en t r evo i r à ceux qui en étoient le 

sujet le p r é t e n d u r a p p o r t que l 'on mel to i l en t re leur état et 

celui de la sava te r i e . Us p r i r en t p o u r cet effet deux ânes , qu'ils 

o rnè ren t de tous les outi ls de la profess ion. Us les couvrirent 

d 'un capa raçon fort sa le ; a u x ext rémi tés qui en pendoient 

étoient a t tachés des pieds de bœuf en forme de glands ; il y en 

avoit de m ê m e en guise de pistolets , et su r le caparaçon on 

avoit cousu de tou tes les espèces de p lus vieilles savates . Deux 

d 'entre eux dévoient m o n t e r ces ânes avec des habi t s de carac

t è r e et de g o û t ; l 'un ache ta à la friperie u n e vieille robe , avec 

veste et culotte n o i r e , toutes en l ambeaux ; il s'en affuble et 

me t pa r -de s sus , en forme de cordes , de gauche à droite, un 

m o r c e a u de vieille toile sur lequel é toient cousus ar t is tement des 

savates et tous les outi ls de ce bri l lant mét ie r , avec une cocarde 

au chapeau et deux alênes en sauto i r . Un au t r e pr i t un vieil 

habi t d 'Ar lequin , pa r semé des m ê m e s ins t ruments et de vieilles 

savates de tout âge et de tout sexe . Chacun de ces ânes devoit 

ê t r e condui t p a r deux h o m m e s habil lés g ro te squemen t et du 

m ê m e goût , avec une pique à la m a i n où , au lieu de fer, il y 

aura i t u n p ied de bœuf; t ous ceux qui dévoient composer le 

cor tège dévoient avoir des cocardes et des m a r q u e s caracté

r i s t iques de la sava te r i e . Tous les Ga rçons -P lume t s des offi

ciers cha rbonn ie r s c o m m e n c è r e n t la m a r c h e d e u x à deux ; ils 

avoient à l eur tê te des t a m b o u r s êt des fifres; dans le milieu 
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un pied de bœuf et de l 'aut re u n gros b o u q u e t de fleurs r a n 

gées. Ils par t i ren t en bon o r d r e dans le dessein de n 'al ler que 

C O R D O N N I E R S , C H A P E L I E R S . 4 

étoient les deux hé ros sur leurs ânes - , ils tenoient d 'une main 
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chez ceux de l eu r s amis dans le cas d ' ê t re r épu tés savetiers. 

Monteton, qui avoit donné l ' idée de cette m a s c a r a d e , avoitété 

savet ier avant que d 'ê t re c h a r b o n n i e r : c 'était lui qui montoit 

u n des deux ânes et qui , sachan t bien t o u r n e r un compliment 

dans le goû t et à la por tée de l 'espri t des savet iers , se chargea 

de faire les h a r a n g u e s . Ce cor tège fut bien r eçu par un savetier 

de la r u e Sa in t -Pau l , auquel on offrit un bouque t , et qui fit boire 

a u cor tège p lus ieurs boutei l les de bière ; mais un au t re savetier 

de la m ê m e r u e , au lieu de bien p r e n d r e la plaisanter ie , se fâcha, 

j e t a à la tê te des gçns u n b a q u e t d 'eau p u a n t e , et dit qu'il 

était pe t i t - juré dans le corps des savet iers , qu i se trouvoit 

insulté en sa pe r sonne . Il fit p réven i r le syndic de la commu

n a u t é , les d e u x hommes mon té s su r des ânes furent mis en 

pr i son , e t les savet ie rs pour su iv i r en t les cha rbonn i e r s ; et lors

qu 'on voulu t les apa iser , ils déc larèrent qu ' i ls é taient dix-huit 

cents à Par i s , et qu ' i ls se p r ive ro ien t p lutôt tous d'aller aux 

gu ingue t tes pendan t u n mois p o u r employer l ' a rgent qu'ils y 

dépensero ien t à pousse r le p rocès que d 'en avoir le démenti. » 

La Cour les r envoya dos à dos , dépens c o m p e n s é s . 

On n ' a pas , que j e sache , de documen t au thent ique décri

v a n t les cé rémonies qui ava ient lieu lors de la réception d'un 

maî t re co rdonn ie r ou save t ie r ; il est permis de penser que 

quelques-uns des détai ls conservés dans une pièce imprimée à 

T royes , en 1 7 3 1 , Le Récit véritable et authentique de F honnête 

réception d'un maître savetier,'ne sont q u e le grossissement 

car ica tura l de ce qui se passai t rée l lement . Le dialogue suivant 

s ' engage en t re l 'aspirant et l 'ancien : 

L'ASPIIÎANT. —• Messieurs, messe igneurs , pardonnez à mon ambition... 

Je vous supplie ins tamment de m'incorporer. 

L'ANCIEN. — Mon grand amy, nous louons votre zè le ; mais combien 

avez-vous fait d'années d'apprentissage? Il faut abso lument en avoir fait 

sept ou bien épouser une lille de maître. 

L'ASPIRANT. — Messieurs, messe igneurs , il n'y a pas justement sept 
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années que je m'instruis; mais pendant plus de six ans qu'il y a que je tra

vaille, j'y ay esté enseigné par un des plus habiles h o m m e s de toute l'Europe. 

L'ANCIEN-, — La loi sur le chapitre du corps est précise et inviolable. 

Cependant si vous faisiez un chef-d'oeuvre... 

L'ASPIRANT. — J'aime mieux qu'il m'en coûte quelque argent. 

L'ANCIEN. — Hé! combien avez-vous à mettre au coffre du métier? 

L'ASPIRANT. — Messieurs, messe igneurs , je n'ay que cinquante ôcus. 

L'ANCIEN, — II faut deux cents l ivres. 

L'ASPIRANT. — Messieurs, messe igneurs , contentez-vous à cela. 

L'ANCIEN. — Il faut autant, mon grand amy. 

On finit pa r adme t t r e l ' aspi rant , parce qu' i l a été « laquais 

de l'Arsenac, celuy qui est u n des plus g r a n d s de la F rance . » 

C'est alors que commence rée l lement la pa rod ie de la cé ré 

monie de récept ion . 

L'ANCIEN. — Levez la main. Ne jurez-vous pas d'observer les règlements 

<le l'état? 

L'ASPIRANT. — J e le jure . 

L'ANCIEN. — Lie ne vous rencontrer jamais en repas, sans vous enyvrer 

jusqu'à dégobiler partout , et sans emporter à votre maison quelque 

morceau de viande dans votre p o c h e ? 

L'ASPIRANT. — Je le jure . 

L'ANCIEN. — De faire parler do vous dans la ville, à lt»*en.iple de vos 

confrères, au moins trois fois dans votre v ie? 

L'ASPIRANT. — Je le jure . 

L'ANCIEN. — Et quand vous trouverez quelque niaistre qui commencera 

quelque faute, de lui répliquer qu'il ne sera jamais qu'un maçon, ce 

niestier estant au-dessous de votre devoir pendant votre vie ? 

L'ASPIRANT. — Je le jure. 

L'ANCIEN. — De ne travailler jamais le lundi? 

L'ASPIRANT. — Je le jure et le jure . 

L'ANCIEN. — D'avoir trois l inottes et un geay à siffler, et leur ense igner 

fidèlement? 

L'ASPIRANT. — Je le jure . 

L'ANCIEN. — De vous informer curieusement de tout ce qui se passe 

diez vos voisines? 

L'ASPIRANT. — Je le jure . ~~ 

L'ANCIEN. — De sçavoir la généalogie de toutes les familles ? 

L'ASPIRANT. — Je le jure . 

L'ANCIEN. — De vous introduire tant dans les paroisses , communautez et 

autres lieux, pour avoir titre d'office 
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L'ASPIRANT. — Je le jure . 

L'ANCIEN. — Moi ancien du métier, toujours vénérable Savetier carleur, 

réparateur de la chaussure humaine en cette ville de Rouen, de l'avis et 

consentement des gardes y a s semblés , je vous reçois , admets et établis et 

fais maislre Savetier, carleur, réparateur de la chaussure humaine en cette 

ville de Rouen, car tel est m o n bon plaisir , aux fins de jouir des droits, 

dignitez , .privi lèges et prééminences y attribués. 

Quand le n o u v e a u ma î t r e a p résen té ses remerc iements , le 

d ia logue cont inue : 

L'ANCIEN. — Mon grand amy, il ne reste plus qu'à sçavoir de quelle 

branche vous voulez estre, car remarquez que nous en avons de trois 

sortes : 1° les Vielus, 2° les Brelandiers, 3° les Porle-Aumuches. Les Vielus 

ont à leur devanture une virole en cuivre en forme de je t ton; les Brelan-

diers ont une pirouette; les Porte-Aumuches ont un petit morceau de cuir. 

Les Vielus ont une boutique à leur maison ; les Brelandiers ont un estai ou 

un brelan au coin d'une rue ; les Porte -Aumuches vont par les rues crier : 

A ces vieux souliers ! 

L'ASPIRANT. —• Je désire être Porte-Aumuche. 

L'ANCIEN. —• Prenez votre ton. 

L'ASPIRANT. — A ces vieux souliers ! 

L ' A N C I E N . . — Tout b e a u ; vous contrefaites la voix de maître Gaspard. 

Modérez votre ton. 

L'ASPIRANT. — A ces vieux souliers! 

L'ANCIEN. — Holà! vous n'y êtes pas encore . Vous prenez le ton comme 

maître Albert. Un peu plus haut. 

L'ASPIRANT. — A ces vieux souliers ! 

L'ANCIEN. — Bon ! jus tement vous y voilà. Gardez-vous bien d'oublier 

ce ton. C'est de tout temps immémoria l que nos prédécesseurs ont sage

ment ordonné que l'on réglât la voix de chaque maître, pour éviter à la 

confusion et aux surprises qui pourroient arriver. L 'on vous dégraderait si 

vous changiez seulement, un iota. Allez faire trois tours par la ville et 

donnez des bouquets aux maîtresses . Quand vous passerez devant la bou

tique des maîtres Vie lus , ou les rencontrant , quel salut ferez-vous? 

L'ASPIRANT. — J e dirai : « Bonjour, maître ». 

L'ANCIEN. —- Et aux maîtres Brelandiers? 

L'ASPIRANT. — Bonjour, donc . 

L'ANCIEN. — Et à un Por te -Aumuche? 

L'ASPIRANT. — Bonjour ! 

Quand l ' aspi rant a été passé m a î t r e , il d e m a n d e : 

— Où irons -nous faire la feste de notre récept ion ? 
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L'ANCIEN. — II n'est que d'aller en plein cabaret. Al lons au Grand 

Gaillard Bois. 

Une autre pièce, impr imée aussi à T royes , et qui por te 

l'approbation de Grosley, avocat , le facétieux au teu r des 

Cette estampe du XVII e s iècle a été inspirée par le chapitre XLIII du livre 

populaire des Aventures de Til U les-piègle, int i tu lé: « Comment Ulespiôgle 

se fait cordonnier et demande à son maître quels soul iers il doit tai l ler». 

Le maître lui répond : « Grands et pet i ts , comme les bêtes que le berger 

mène aux champs ». Alors il taille des bœufs , des vaches,^des veaux, 

des boucs, etc . , et gâte le cuir. 

Mémoires de VAcadémie de Troyes, contient une descript ion 
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du Magnifique et superlicoquentieux Festin fait à Messieurs, 

Messeigneursles Vénérables Savetiers, Careleurs et Réparateurs 

de la chaussure humaine, p a r le s ieur Maximil ien Belle-Alesne, 

n o u v e a u r e ç u et ag régé a u corps de l 'é ta t , en reconnaissance 

des g r andes obl igat ions qu ' i l a d 'avoi r été r e ç u dans l'illustre 

corps , sans m ê m e avoir fait de che f -d 'œuvre . Les quatorze 

pages qui suivent décr ivent u n r e p a s pan tag rué l ique , accom

pagné de facéties du mé t i e r . 

Une no te écri te pa r u n inconnu a u dos du cahier contenant 

le texte manusc r i t du r èg lemen t de 1442 , aux archives muni

cipales de Troyes , m o n t r e combien ces a r t i sans étaient jaloux 

de leurs pr iv i lèges . « On a oubl ié , dans les s ta tu ts des savetiers, 

cet ar t icle in téressant : Et si no t re bon Roy que Dieu ga rd vouloit 

faire recevoi r mons ieu r son fils ma î t r e dudi t mét ie r , point ne 

pour ro i t , à moins qu'i l ne luy fit faire t ro is ans d 'apprentissage 

ou épouse r u n e fille de m a î t r e . » 

Au moyen â g e , et dans la pé r iode qui le suivit , les ouvriers 

co rdonn ie r s é ta ient sous la dépendance absolue des patrons. 

Leur s i tuat ion a été b ien décr i te p a r les a u t e u r s de Y Histoire 

des cordonniers, auxque l s j ' e m p r u n t e , en l ' ab régean t , ce qui 

est relat if à l 'ancien c o m p a g n o n n a g e . 1 Ils ne pouvaient , sous 

aucun p ré t ex t e , qu i t te r le m a î t r e qui les avai t loués, avant 

l 'expirat ion de l eur e n g a g e m e n t , à pe ine de lu i payer une 

indemni té et de devoir à la confrérie u n e demi- l ivre de cire. 

S'ils res ta ient t ro is j o u r s consécutifs sans ê t re placés, ils 

é ta ient , p a r o rdonnance de la police, app réhendés au corps et 

condui ts aux pr isons du Châtelet c o m m e v a g a b o n d s . Pourtant 

ils ne pouva ien t , sans e n g a g e r fa ta lement l eu r avenir , accepter 

l ' ouv rage d'où qu ' i l vînt : ceux qu i , sor tan t de chez un maître , 

allaient t ravai l le r chez u n c h a m b e r l a n , deva ien t renoncer à la 

ma î t r i se , à moins qu' i ls ne pr issent p o u r femme une fille ou 

une veuve de m a î t r e . Les maî t res cordonn ie r s , avan t de mettre 
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un compagnon en besogne , é taient t enus de p r e n d r e des infor

mations auprès de son dern ie r maî t re et de s ' enquér i r de ses 

mœurs, de son apt i tude et des causes qui lui avaient fait a b a n 

donner son service. Fa t igués de ses servi tudes , ils s ' assem

blaient quelquefois p o u r t âcher de s'en affranchir ; souvent ils 

concertaient de d a n g e r e u s e s coal i t ions. Une sentence du Châ-

telet de Par i s l eur défendit de se r é u n i r en t re eux et de former 

aucune cabale . P lus t a rd , on incarcéra ceux qui se d é b a u 

chaient les uns les a u t r e s , s ' a t t roupa ien t en quelque lieu que 

ce fût, ou m ê m e s 'a t tablaient dans un cabaret , au delà du 

nombre de t ro i s . 

Ces sévéri tés excessives ne servi rent q u ' à faire o rgan ise r le 

compagnonnage, à lui donner une ra ison d 'ê t re , à en é tendre 

les ramifications : e m p ê c h é s de s 'assembler aux yeux de tous , 

les ouvriers co rdonn ie r s se r é u n i r e n t secrè tement et c réèrent 

une vaste association dont eux seuls connaissaient les r è g l e 

ments et qui les l ia ient les uns aux au t res , de quelque pays 

qu'ils fussent. Ils cé lébra ien t des cérémonies mystér ieuses , se 

soumettaient à des épreuves b iza r res pour pa rven i r à l ' initia

tion, avaient des modes par t icul iers de récept ion, des symboles 

qui leur étaient p r o p r e s . Mais nul p a r m i les profanes ne 

soupçonnait r ien de ce qui se passai t dans ces concil iabules. 

Ils jura ient sur leur pa r t de pa rad i s , sur le saint chrême, de ne 

rien révéler . Une pièce annexée au règ lement des cordonniers 

et des savet iers de Reims , et da tan t du XVII e siècle, donne de 

ce compagnonnage une idée peu a v a n t a g e u s e . « Ce p ré tendu 

devoir de compagnon consiste en trois paro les : Honneur à 

Dieu, Conserver le bien des Maistres, Maintenir les Com

pagnons. Mais, tout a u con t r a i r e , ces compagnons déshonorent 

grandement Dieu, profanant tous les mys tè res de notre r e l i 

gion , ru inant les ma i s t r e s , vu idan t leurs bout iques de servi

teurs quand q u e l q u ' u n de l eu r cabale se plaint d 'avoir r e ç u 
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Le Savetier, d'après Bouchardon, collection G. Hartmann. 

une l igue offensive contre les appren t i s de leur mét ier qui ne 

sont pas de l eur caba le , les ba t ten t et mal t ra i ten t et les solli

citent d ' en t re r en leur compagn ie . Les impiétés et sacrilèges 

qu ' i ls commet ten t en les passan t mais t res sont : 1° de faire 

j u r e r celui qui doit ê t re r eçu sur les saints Évangi les qu'il ne 

r évé le ra à père ny à m è r e , à femme ny enfant, pres t re ny 

c lerc , pas m e s m e en confession, ce qu' i l va faire et voir faire, 

et p o u r ce choisissent u n caba re t qu ' i ls appellent la Mère, 

pa rce que c'est là qu' i ls s 'assemblent d ' o rd ina i r e , c o m m e chez 

b r a v a d e , et se ru inen t cux-rnesmes pa r les défauts au devoir 

qu' i ls font paye r les uns a u x au t res p o u r ê t re employez à 

bo i re . Ils ont ent re eux une jur id ic t ion ; eslisent des officiers, 

un p révos t , u n l ieu tenant , un greffier et un sergent , ont des 

cor respondances p a r les villes et u n mot du guet , par lequel 

ils se reconnoissent et qu ' i ls t i ennent secret , et font partout 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



leur mère c o m m u n e , dans laquelle ils choisissent d'eux 

chambres commodes p o u r aller de Tune dans l ' au t re , dont 
i 

Le Nouvelliste.*» 

l'une sort p o u r l eu r s abominat ions et l ' au t re p o u r le festin : ils 

ferment exac tement les po r t e s et les fenestres p o u r n 'es t re veuz 

ni surpris en aucune façon ; 2° ils luy font eslire u n p a r r a i n et 
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LÉGENDES ET C U R I O S I T É S DES MÉTIEflS 

une m a r r a i n e ; luy donnent u n n o u v e a u nom, tel qu'ils s'avi

sent , le bapt isent pa r dér is ion et font les a u t r e s maud i t e s céré

monies de récept ion selon l eu r s t rad i t ions diaboliques. » Ces 

p ra t i ques , en u sage p a r m i les ouvr ie r s en chaussures , étaient 

à cette époque c o m m u n e s à p lus ieurs au t r e s métiers ; la 

m ê m e pièce fournit des dé ta i l s , du r i te exclus ivement propre 

aux co rdonn ie r s . « Les c o m p a g n o n s co rdonn ie r s prennent du 

pa in , du vin, du sel et de l ' eau , qu ' i l s appel lent les quatre 

alimens, les me t ten t sur u n e tab le , et ayan t mis devant icelle 

celui qu ' i ls veulen t r ecevo i r comme c o m p a g n o n , le font jurer 

sur ces qua t r e choses p a r sa foy, sa p a r t de parad is , son Dieu, 

son ch re sme et son bap tesme ; ensui te luy disent qu'i l prenne 

u n n o u v e a u n o m et qu'i l soit bapt isé ; et luy ayan t fait déclarer 

qjiet n o m il veu t p r e n d r e , u n des compagnons , qui se tient 

d e r r i è r e , luy ve r se s u r la tes te u n e ve r sée d 'eau en luy disant : 

Je te bapt ise a u n o m du P è r e et du Fils e t du Saint-Esprit. 

Le pa ra in et le soubs -pa ra in s 'obl igent aussi to.st à luy ensei

gner les choses apa r t enan te s audi t devoir ». Le m ê m e docu

m e n t formule d ' au t r e s accusa t ions encore plus g raves : « Ils 

s 'ent re t iennent en p lus ieurs débauches , impure tez , ivrogne

r ies , et se ru inen t eux , leurs femmes et l eu r s enfants, par ces 

dépenses excess ives qu ' i ls font en ce compagnonnage en 

d iverses r e n c o n t r e s , pa r ce qu ' i ls a iment m i e u x dépenser le peu 

qu' i ls ont avec leurs c o m p a g n o n s que dans l eur famille. Us 

profanent les j o u r s consacrés a u Se igneur . Les serments abo

minables , les supers t i t ions impies et les profanat ions sacrilèges 

qui s'y font de nos mys tè re s sont hor r ib les . Ils représentent de 

ce chef la Pass ion de Jé^us-Christ au mil ieu des pots et des 

p in tes . » 

Ces abus se ma in t in ren t l ong temps sans que pe r sonne osât y 

po r t e r la m a i n ; il r é p u g n a i t d ' a t t a q u e r u n e associat ion qui se 

couvra i t d u m a n t e a u de la rel igion, et don t les p ra t iques revê-
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taientles appa rences les plus p ieuses . Les j u g e s ecclésiastiques 

reculaient devant le s canda le , les j u g e s la ïques ignoraient le 

fond des choses ou feignaient de l ' ignorer pou r ne point en t re 

prendre une t âche qui demanda i t des forces supér ieures . Le 

compagnonnage se développai t de plus en p lus . Le cordonnier 

Henry Buch, qui devai t plus t a r d fonder l'ordi^e semi-rel igieux 

des Frères Cordonnie rs , en t repr i t de ré former ces abus,, et se 

mit à p rêcher les compagnons , qui se moquè ren t de lui . En 

1645, il dénonça les cordonnie r s et les ta i l leurs à l'Officialité 

de Par is , qui en 1646 c o n d a m n a ces p r a t i ques . Il en tama 

ensuite des poursu i t es cont re les compagnons de Toulouse , et 

confia le soin de les d i r iger à que lques -uns de ses disciples ; ils 

furent assez hab i les pou r décider quelques maî t res cordonniers , 

qui avaient été dans l eu r j eunesse initiés au compagnonnage , à 

leur délivrer une a t t es ta t ion écr i te dans laquel le ils en faisaient 

connaître les cé rémonies les plus secrè tes . Elle débuta i t ainsi : 

« Nous, bailles de la confrairie de la Conception de Not re-

Dame, Saint-Crépin et Saint-Crépinien, des maî t res cordonniers 

de la présente ville de Thoulouse en l 'église des G r a n d s -

Carmes, déc larons que la forme d ' iceluy est telle qu ' i l s 'ensuit . 

Les compagnons s 'assemblent en que lque c h a m b r e re t i rée 

d'un cabare t ; e s tan t là , ils font eslire à celuy qu ' i l s veulen t 

passer compagnon u n p a r r a i n et u n sous -pa r r a in . Après cela, 

ils font p lus ieurs choses con tenues dans l 'a t testat ion touchan t 

la forme de recevoi r les compagnons ; ma i s il v a u t mieux , dit 

le Père Leb run , les passe r sous silence, pou r les mesmes 

raisons qu 'on t les j u g e s de b r u s l e r les p rocès des magiciens 

afin d ' épargner les oreilles des personnes s imples et de ne pas 

donner aux méchan t s de nouvel les idées de c r imes et de sacri

lège. » Il est v ra i semblab le que cet écri t renfermai t , avec p lus 

de détails, u n e descript ion ana logue à celle de Reims dont n o u s 

avons par lé c i -dessus . L ' a r c h e v ê q u e de Toulouse , qui eut c o n -
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naissance de la pièce entière défendit ces récept ions sous 

peine d ' excommunica t ion . D 'au t re s évèques s 'unirent à lui et il 

y eu t une solennelle ab jura t ion du corps en t ie r des compa

gnons cordonnie rs , lesquels s ' engagè ren t « à n 'u se r jamais à 

l 'avenir de cérémonies semblables , comme étant impies, pleines 

de sacr i lèges, in jur ieuses à Dieu, cont ra i res a u x bonnes mœurs , 

scandaleuses à la re l igion et cont re la ju s t i ce» . C.-G. Simon, 

dans son Etude sur le Compagnonnage, se d e m a n d e si cette 

Arr ivée d ' u n c o m p a g n o n chez un m a î t r e , bois de la l l i b l i o thcque b l e u e , col lect ion L. Morin. 

ab jura t ion ne serai t pas la vér i table cause de la ha ine tradi

tionnelle des au t r e s corps d 'é ta t contre les co rdonn ie r s . 

La Facul té de théologie défendit , p a r sentence du 30 mai 1618. 

les « assemblées pernic ieuses » des c o m p a g n o n s , sous peine 

d ' excommunica t ion m a j e u r e . Il semble toutefois que si le com

p a g n o n n a g e p r o p r e m e n t dit, avec les r i tes et les initiations 

d 'autrefois , cessa d 'exis ter à cette époque , il ne disparut pas 

complè tement et se continua à l 'a ide de diverses transforma

t ions . A Troyes , en 1720 , u n e r e q u ê t e des ma î t r e s cordonniers 

dénonce leurs compagnons comme ayan t fondé u n e confrérie 

en l 'église Sa in t -Frober t . « Qua t r e ma î t r e s , dit-elle, ont été élus 

p o u r la di r iger , elle possède des regis t res où sont inscrits les 

n o m s des compagnons , qui s ' a t t roupent p o u r demander des 

augmenta t ions de sa la i res . » Il para î t qu ' avec ce salaire , ils ne 
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LE SAVETIER 
Fuis que-j'ay heu Jany Sep lier JEfrJhurc voir /fu un S aveller
li mejaut reprendre ma note-, • Siffle, cutset bien, une Minolta . 

Estampe de Ciarte (XVU° s ièc le ) . 

en débauches. « Ils ont , dit le document , été a t t roupez dans les 

boutiques de tous les maî t res p o u r faire perquis i t ion chez eux 

travaillaient que trois j o u r s p a r semaine et passaient le res te 
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et voir s'il n 'y avoit point de compagnons qui n ' é t an t point de 

leur caballe, t ravai l lassent p o u r les faire qui t ter l 'ouvrage et 

mal t ra i te r , vou lan t les met t re de l eu r p a r t y . Ils ont plus fait, 

car ils ont menacé les ma î t r e s d e les faire tous pér i r s'ils ne 

leur donnen t pas le pr ix qu ' i ls leur demando ien t . » 

C'est seulement a u c o m m e n c e m e n t de ce siècle que les cor

donniers p u r e n t r e n t r e r effectivement dans le compagnonnage; 

ils ava ient p e r d u toutes les not ions l o r s q u e , en 1808, un 

d imanche de j anv i e r , u n j e u n e c o m p a g n o n t a n n e u r , d'autres 

disent co r royeur , d 'Angou lème , r e t enu à boire avec trois ou

vr ie rs cordonnie rs t rah i t , en l eur faveur , le secre t de son devoir 

et les fit c o m p a g n o n s , l eur r évé lan t les secrets de l'initiation des 

t a n n e u r s et tous les s ignes de reconna i s sance . Les ouvriers 

cordonn ie r s , dou t an t de la vérac i té de l eur in i t ia teur , deux le 

g a r d è r e n t à vue , pendan t q u ' u n t ro is ième allait à l 'assemblée 

mensuel le des t a n n e u r s qui se tenai t ce j o u r - l à . Ils purent se 

convaincre qu' i l ne les ava i t pas t r ompés , et ils s 'empressèrent 

de d o n n e r l ' init iation à leurs c a m a r a d e s d 'a te l ier , et comme 

il y a p a r t o u t des co rdonn ie r s en assez g r a n d nombre , ils ne 

t a rdè r en t pas à former u n g r o u p e cons idérab le . Mais ils ne 

jou i ren t pas pais ib lement de l eu r compagnonnag-e, et ils eurent 

à sou ten i r pendan t hui t j o u r s une batai l le affreuse contre les 

c o r r o y e u r s . Il y eu t des blessés et des m o r t s . A la suite de cette 

affaire, Mouton Cœur de Lion, co rdonn ie r des p lus courageux, 

fut mis a u x ga lè res de Rochefort , où il m o u r u t . Les cordon

niers vénè ren t la m é m o i r e de ce compagnon , et dans un de 

leurs couplets on t rouve les ve rs su ivants : 

Provençal l 'Invincible, 

Bordelais l 'Intrépide, 

Mouton Cœur de Lion 

.Nous ont faits co m pa g no ns . 

Le Devoir fut por té d 'Angoulème à Nan tes et de là se 
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répandit dans d ' au t r e s villes. P e n d a n t q u a r a n t e ans les c o r 

donniers furent en bu t te a u x sa rcasmes , aux violences et aux 

avanies des au t res corps de mét ie r s qui ne voulaient pas leur 

pardonner, b ien qu' i ls l 'eussent déjà p a r d o n n é à d ' au t res , 

leur intrusion d a n s le corps du compagnonnage . Ce ne fut 

qu'en 1843 qu ' i ls p u r e n t obtenir une sorte de trai té de pa ix 

des autres corps d 'é ta t . Mais ils manqua ien t de pères, et à 

défaut des t a n n e u r s qui ne v o u l u r e n t j ama i s les reconnaî t re 

pour leurs enfants, les compagnons tondeur s de d rap voulu

rent bien, en 1850 , se déc la re r les pè re s des cordonniers . 

C.-G. Simon, qui n o u s a fourni une par t ie des détails de la 

résurrection du c o m p a g n o n n a g e des co rdonn ie r s , nous donne 

des indications sur l eurs c o u t u m e s vers 1850 . En par tant p o u r 

le tour de F rance les co rdonn ie r s po r t en t d ' abord deux seuls 

rubans, u n r o u g e et u n b leu , pu i s , dans chaque ville de l eur 

devoir qu'ils t r ave r sen t ils reçoivent une couleur nouvelle , si 

bien qu 'à la fin de l eur v o y a g e on peut dire sans j eu de mots 

qu'ils sont couver t s de faveurs, c 'est le nom qu' i ls donnent à 

ces rubans seconda i res . 

Il se produis i t des schismes dans ce compagnonnage : les 

« margajas » cordonnie rs é ta ient ennemis des compagnons . 

Vers 1840, la Société des Cordonniers indépendants , après 

s'être formée sous l ' invocation de Guil laume Tell , avai t fini 

par adopter des cannes et des couleurs et p a r se r a p p r o c h e r 

du compagnonnage . Les co rdonn ie r s étaient , avec les b o u 

langers, au n o m b r e des mét ie r s auxquels le c o m p a g n o n n a g e 

interdisait de po r t e r le c o m p a s ; parfois tous les compagnons 

du Devoir des au t r e s états tombaien t sur e u x . 

*• 

On sait que saint Crépin est le pa t ron des cordonniers ; son 

nom est d 'un u s a g e f réquent dans le l angage du mét i e r ; 
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on appelle sa in t -c répin tous les [outils d 'un cordonnier et au 

l i g u r e tou t le bien d 'un p a u v r e h o m m e ; au XVIP siècle, ce 

t e rme désignai t m ê m e un pa t r imoine que lconque ; d 'après la 

Mésangère , cet te compara i son est t i r ée de la coutume des 

ga rçons co rdonn ie r s qui , en al lant de ville en ville, portent 

dans u n sac ce qu ' i ls appel lent leur saint-crépin. Le tire-pied 

est « l 'étole de saint Crépin » et au commencement du 

-.XVIP siècle, on n o m m a i t « lance de saint Crépin » l 'alêne du 

cordonnier . On dit famil ièrement d 'une pe r sonne chaussée 

t rop é t ro i tement qu 'e l le « est dans la prison de saint Crépin. » 

Saint Crépin et saint Cre'pfnien, d'après une pierre gravée de la chapel le des maîtres cordonniers 

en l 'église des II. U. P. August ins de Chàlons (XV e s ièc le ) . 

Les actes de saint Crépin et de son compagnon saint Cré-

pinien, qui pa ra i s sen t avoir été r éd igés vers le hui t ième siècle, 

disent que les d e u x saints é taient f r è r e s , et que , fuyant la 

persécut ion de Dioclétien, ils a r r ivè ren t à Soissons, où per

sonne n 'osan t l eu r offrir l 'hospitali té à cause de leur qualité de 

chré t iens , ils appr i r en t l 'état de co rdonn ie r , et y devinrent 

bientôt t r è s h a b i l e s ; ils ne p rena ien t aucun salaire fixe, et la 

foule n e t a rda pas à les vis i ter et h veni r les en tendre prêcher 

l 'Évang i le ; b e a u c o u p de p e r s o n n e s , j i e rsuadées p a r eux, 

abandonnè ren t le culte des idoles . Le g o u v e r n e u r de la Gaule 

les a r r ê t a à Soissons, où ils « faisaient des souliers pour le 

peuple » et les a m e n a devan t l ' e m p e r e u r Maximien Hercule, 

qui les p ressa d ' ab ju r e r , et, c o m m e ils refusaient , le gouver-
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neur Rictius Va rus leur fit subir d 'hor r ib les supplices sans 

parvenir à ébran le r leur constance. On leur lia des meu les au 

Zim (ÎTONÂVJ-("A*i'/tùrrjSJI/UJ Creipm.el Cnjfiiniarm-trMU JtJiaer nohle m. \ rVeiij rnur.-n r asuofrc refuse Ja'/iet sWcrc de Jiiett.nr mcf-r-ut* pairie 
farnr.Jiin k/njndifioài&H dr.pefmanat nanti rit tnuoyri JrJjieù ettlnuJes^ùrrtU J noj prtfrct en nos nerc-i mais pne* j-oirr nifuJ yut eteuj eoyoas 
ÂmimptUârPiUmru u^i'l iliLm i lit.\c arrxrr; bajurù di ira ntftÀrrrnijxwMEtr J d,-frvrr~ de /ans perds .QSicrçe. birr ficttreetjr • 

ftirr'irif SJrru ifu nom Orirvj/cx Je i~-Jet-rrr. re rmrrcr Htnfitr*. №eui vem-prton < S&çneur- Jiir'-i ft/r femmer VOJ J^r-vi rzurj de ntruj 
Jt'^g- ifcn J,RR,RRU.f Afartirj . J w n v Cmjitn et Cre tpiman faitr' a rut - donner cr,/icm fance JaJrtt, eJ Je Çorpj et par fa gUr-teum irr'crrcJJtiri 
Srltr jrvee Je rtmJ rejor.it' Je leur sorâts rn ia àtiU/ntJr eterwilr . Je LA. 'Dtrr-qc ffi^rie prrserve. Je Ui irulriTe prt-ien/e. el paruetr/r 
par- nau-t. Setfrteiir- Jr.ru/ Chruf CIUIST --nu J J « ta.jioirt. eftm eiie. par iratrc .fetonrur T&rui Cki-,.,/ rtr-tst rotf il 
XrJiijwnr-, M* Jcj-fr JijJarna e~.rjmjput a Crei/iuumn JcpujiJCJ^^^rreJ

l JJrjerv-' e^fuau laiJcmmm .Ca/ed' ceutAarte. df a pmrja/i ti /nJuJrcnrc Ja pimir-e. 

US' nom frJrjuj et- rrur 'je trueAe la imnantAe. dtmrrjS1 fitrre il S'Awul. iç'joir Je Juin RRTRNÉRRV tu Ctnufil tr fin Eirrtion Oc w t w i u ^.Mai jirrj 
a>re-tfrtt*,t fls,j4*« jwuvaprrstt érj n,wfvrrj ,k / . r f ^ p S 1 » ™ , 

cou, et on les précipi ta dans la r iv iè re , mais ils nagèren t avec 

facilité et a t te igni rent l ' au t re r i v e ; V a r u s les fit p longer dans 

du plomb fondu qui ne les b rû la point , non plus que le bain 
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de poix et d 'huile boui l lante dans lequel il o rdonna de les 

m e t t r e . Maximien finit p a r leur faire t r a n c h e r la tê te , et leurs 

corps furent abandonnés a u x o i s eaux et aux chiens qui n'y 

touchèren t point . 

Telle est la légende des deux saints p a t r o n s ; en voici une 

a u t r e qu i n ' a r ien de c o m m u n avec le réci t des Actes des m a r 

t y r s : Les cordonniers autrefois , en t ravai l lant le soir à la 

l umiè re de la chandel le , se fat iguaient beaucoup les yeux , sur

t o u t dans cer ta ins t r a v a u x de leur profession qui exigent un 

b o n éc la i rage , n o t a m m e n t dans la pose de la peti te pièce de 

cui r que Ton place en t re les deux par t ies de la sernelle et que 

l 'on appelle l ' âme . Crépin étai t u n c o m p a g n o n cordonn ie r . Un 

soir que p e n d a n t son t ravai l il ava i t p rès de lui u n e bouteille 

de v e r r e au ven t r e r ebond i rempl ie d ' eau , il r e m a r q u a que la 

lumiè re de la chandelle passant au t r a v e r s du liquide se con

centra i t en u n seul poin t e x t r ê m e m e n t l umineux . Il eut l'idée 

ingénieuse de me t t r e son t ravai l sous ce point et dès lors put 

l ' exécuter avec la même perfection qu 'en plein j o u r . Ses com

p a g n o n s l ' imi tèrent , et c 'est à pa r t i r de ce m o m e n t que les cor

donn ie r s employèren t des boutei l les d 'eau sphér iques pour 

c o n c e n t r e r la lumière de l eu r s chandel les ou de leurs lampes . 

G'est en reconna i ssance de ce service que les cordonniers 

d e m a n d è r e n t que Crépin fût canonisé et que ce saint est devenu 

le p a t r o n des c o r d o n n i e r s . 

Au m o y e n âge la fête des d e u x saints était cé lébrée avec 

beaucoup de pompe : ve r s le X V siècle, elle était accompagnée 

de représen ta t ions d r ama t iques dont le sujet o rd ina i re était la 

vie et le m a r t y r e des deux i l lustres co rdonn ie r s . Les épisodes 

en é ta ien t auss i sculptés dans les chapelles de la corpora

t ion (p . 4 0 ) . F ranço i s Gentil exécu ta , p o u r les cordonniers 

de T r o y e s , un beau g roupe que l 'on voit encore dans la cathé

d ra l e de Saint-Pantaléon et qui a été souven t r ep rodu i t . A 
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Troyes les cordonnie r s avaient fait faire de belles tapisseries 

représentant le m ê m e sujet ; et au siècle dernier « l 'archieon-

frairie roiale de saint Crépin et saint Crespinian » avait fait 

graver une g r a n d e image dont les médai l lons re la tent les 

épisodes du mar ty re des pa t rons de la cordonner ie (p. 41 ) . 

U Histoire des cordonniers décri t la façon dont la fête étai t 

célébrée : « Les cordonniers se révei l la ient le 25 oc tobre au 

bruit des cloches sonnan t à toute volée ; ils se r enda i en t p r o -

cessionnellement à l 'église où était ér igée la chapelle des 

patrons et l 'on por ta i t devan t eux la croix et le cierge. A 

Bourges, les ma î t r e s qu i s ' exempta ient de ce devoir sans 

alléguer de légit imes excuses étaient redevables d 'une l ivre de 

cire à la chapel le . Après avoir en tendu une messe solennelle, 

les cordonniers r evena i en t avec le m ê m e cérémonial qu ' i ls 

étaient allés. L 'après-midi u n g rand r epas a t tendai t les frères ; 

à Issoudun, on avait fait de cette cou tume un statut obl igatoire . 

Ils dînaient ensemble en « l 'ostel du ma î t r e bas tonnier , p o u r 

traiter des besognes et affaires de la confrérie , et aussi à qui 

le baston seroit baillé ». P o u r e m p ê c h e r les gaie tés de d é g é 

nérer en l icence, les s ta tuts avaient imaginé une pénal i té ; « s'il 

y a aucun d ' eux qui pendan t le temps où ils sont assemblés 

jure , ren ie , d ispute ou m a u g r é e Dieu, no t re Dame et les 

saints, ou face nuysance et noyse en t re eux , le dé l inquant 

pour la p remiè re fois pa ie ra à la confrérie demi-l ivre de cire, 

pour la deux ième fois u n e l ivre, et pou r la t ro is ième deux l ivres . 

S'il persévère , il pe rd ra sa franchise et ses droi t s de mét ie r et 

en sera puni pa r la jus t ice du roi comme b l a s p h é m a t e u r . » 

Tout cela d i sparu t au m o m e n t de la Révolut ion , et il ne 

paraît pas que sous l ' empire on ait r epr i s les anciennes t r a 

ditions : elles n 'é ta ien t pas complè tement oubliées au com

mencement de la Res t au ra t ion . A Troves , la confrérie de 

Saint-Crépin fut réorgan isée en 1 8 2 0 ; elle comprend la co rpo-
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ra t ion des cordonnie rs en v ieux et en neuf. Elle organise une 

fête annuel le , cé lébrée à l 'église Saint-Urbain, le lundi qui 

sui t le 25 octobre , p a r une messe et des vêpres . Le bâton, qui 

est mis aux enchè re s a u profit de la c o m m u n a u t é , est encore 

por té à l 'église en g r a n d e pompe ; il y figure à côté de la ban

n iè re , qui a c c o m p a g n e aussi les obsèques des m e m b r e s dé

cédés , et de la belle tapisser ie de Fellet in, da tée de 1553, qui 

appar t i en t à la c o m m u n a u t é . Le soir, u n bal bien tenu réunit 

les familles et les j e u n e s g e n s ; le l endemain u n service a lieu 

à l ' intention des m e m b r e s défunts . 

En d ' au t r e s endro i t s , depuis quelques années , on ne « fait 

p lus la Saint-Crépin ». J u s q u ' e n 1870, les cordonniers de Mon-

con tour se réunissa ient dans u n e a u b e r g e à neuf heu re s , et se 

r enda i en t deux à d e u x à l 'église, p o u r y assis ter à une messe ; 

des corbeilles de petits gâ t eaux béni ts p a r l'officiant, étaient 

dis t r ibués en guise de pain béni t . Chaque cordonnie r en rece

vai t un ent ier p o u r sa famille, et les au t r e s étaient portés à 

l ' aube rge où ils faisaient le pr inc ipal desse r t , car la céré

monie de l 'église t e rminée , ils r e t o u r n a i e n t deux à deux dîner 

tous ensemble . Sur l eur passage les gamins chanta ien t : 

C'est aujourd'hui lundi (ou mardi, etc.) 

Mon ami, 

Les Cordonniers se frisent 

Pour aller voir Crespin, 

Mon ainin, 

Qui a fait dans sa chemise . 

Les enfants chanten t encore ce couplet , et c'est le seul sou

veni r qu i res te de cette cé rémon ie . 

Dans les contes popula i res , le co rdonn ie r t ient u n e certaine 

p l ace ; quelquefois il j o u e u n rô le qui n ' a p a s de r appor t avec 

la profession et qu i est ai l leurs a t t r i bué à d ' a u t r e s corps d'état. 

Il est, p r e sque aussi souvent que le ta i l leur , le hé ros du conte 
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si répandu de l 'ouvr ie r qui , ayant tué un g r a n d n o m b r e de 

Marchand de soul iers a Bologne, d'après l 'eau-forte de Mitelli . 

mouches, cons ta te ce h a u t fait p a r une inscr ipt ion équ ivoque : 

« J'en ai tué cent », fait acc ro i re qu ' i l a une force p rod ig ieuse , 
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et, pa r son as tuce , vient à b ou t d 'en t repr i ses difficiles. Los 

conteurs le r ep ré sen t en t comme un pe r sonnage à l 'esprit délié, 

plein de r e s sou rce s et assez scept ique à l 'endroi t du surna

tu re l . En Lor ra ine , un co rdonn ie r se r e n d à u n château habité 

pa r des vo leu r s , fait avec eux des g a g e u r e s , comme celle, par 

exemple , de lancer une p i e r r e plus loin que qui que ce soit, et il 

t r o m p e son adversa i re en lâchant u n o iseau qu'i l tient caché. 

Un savet ier sicilien v a dans une maison h a n t é e , assiste sans 

cra in te à la process ion noc tu rne des r e v e n a n t s , des diables et 

des mons t r e s , leur rés i s te , et finit pa r deveni r possesseur d'un 

t résor enchan té . 

On racon te , en P r o v e n c e , que la p r emiè re fois que les cor

donniers cé lébrèrent la fête de saint Crépin, leur pat ron fut si 

content qu' i l d e m a n d a au bon Dieu de laisser voir le Paradis 

aux plus b r aves des t i re - l igneul . Alors saint Crépin fit pendre 

depuis le Pa rad i s j u s q u ' à t e r r e u n e échelle de corde bien garnie 

de poix . Les mei l leurs des co rdonn ie r s , p a r humilité chré

t i enne , r e s t è r en t au pied de l 'échelle m i r acu l euse ; les plus 

o rgue i l l eux l ' esca ladèrent , et Dieu sait s'il en monta ! Le jour 

où ils m o n t è r e n t , on célébrait en P a r a d i s la fête de saint Pierre, 

et le bon Dieu lui dit de chan te r l&grand 'messe . Saint Paul fut 

cha rgé , pendan t ce t e m p s , de g a r d e r la p o r t e ; les cordonniers 

gravissa ient l 'échelle, et l 'on senti t dans le P a r a d i s une odeur 

de po ix mêlée au parfum de l ' encens . T o u t alla bien jusqu'au 

m o m e n t où l'officiant chan ta Sursum corda! Saint Paul , qui 

avait l 'oreille u n peu d u r e depuis sa chute sur le chemin de 

D a m a s , c r u t que saint P i e r r e lui disait : Zou sus la cordo! et 

il coupa la co rde . Les co rdonn ie r s t o m b è r e n t : heureusement 

Dieu, qui est bon, ne vou lu t pas qu ' i ls fussent t u é s ; mais ils 

furent pour t an t tous u n p e u mal t ra i t é s . De là vient qu'il est si 

difficile aux cordonn ie r s de faire l eur s a l u t ; c 'est pour cela 

aussi qu'i l y en a t an t qui sont es t ropiés et bossus . 
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Les lutins viennent en plusieurs cas en aide aux cordonniers . 

Il était une fois, dit u n conte a l lemand, un t r ès honnê te cor 

donnier qui t ravai l la i t b e a u c o u p ; ma i s il ne gagna i t pas assez 

pour faire vivre son m é n a g e , et il ne lui res ta i t plus r ien au 

monde que ce qu' i l lui fallait de cuir pour faire une pa i re de 

souliers. Un soir il la coupa dans le dessein de la coudre le 

lendemain de bon ma t in , puis il alla se coucher . En se réveil

lant, il vit les soul iers tout faits s u r la table , et si b ien condi 

tionnés, que c 'était un v r a i che f -d 'œuvre d a n s son g e n r e . Une 

pratique les lui ache ta p lus c h e r que de cou tume ; il se p rocura 

d'autre cuir et tail la deux pa i res de soul iers . Le l endemain , il 

les trouva encore tou t faits, et cela cont inua assez longtemps . 

Un jour, vers les fêtes de Noël , il se cacha avec sa femme 

pour voir' qui faisait ainsi son o u v r a g e ; à minui t sonnant , ils 

virent deux pet i ts na ins qui se m i r e n t à t ravai l ler et ne quit

tèrent l 'ouvrage que q u a n d il fut en t iè rement achevé . Le l en

demain, la femme du co rdonn ie r lui di t qu ' i ls étaient tout n u s , 

et qu'elle allait mi re à chacun u n e peti te chemise , un gilet, 

une veste et une pa i re de pan ta lons . De son côté, le cordon

nier leur fit à chacun u n e pa i re de petits soul iers . Quand ces 

petits habil lements furent p rê t s , ils les p lacèrent su r la table , 

au lieu de l ' ouvrage p r é p a r é qu' i ls y la issaient o rd ina i r emen t , 

puis ils allèrent se cacher . A minui t , les nains a r r ivè ren t , et, 

quand jls ape rçu ren t les peti ts habi ts , ils se p r i ren t à r i r e , 

s'emparèrent de l eu r s peti ts cos tumes et se mi ren t à sau te r et 

à gambader, pu i s , après s 'être habillés p romp temen t , l 'un 

d'eux prit une a lêne et écrivit s u r la table : « Vous n 'avez pas 

été ingrats, nous ne le se rons pas non p lus . » Ils d i spa ru ren t 

comme à l ' o rd ina i re , et b ien qu' i ls n ' a ien t plus r e p a r u , tout 

continua à p ro spé re r dans le m é n a g e du cordonn ie r . 

Dans la Hau te -Saône , le lutin d 'Aut rey se m o n t r e sous 

la figure d 'un pet i t savet ier qu i , adossé à une b o r n e , bat la 
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La Méchante Cordonnière, d'après une chromolithographie de l'Album de la Mère l'Oye, 

imprimé à Rotterdam. A u - d e s s o u s sont ces vers : 

Gardez-vous, petits enfants, 

De pleurer en vous couchant , 

Autrement la Cordonnière, 

De vous n'aurait pas pitié, 

Et pendant la nuit entière 

Vous mettra dans un soulier, 

Loin de votre lit bien blanc 

Et des baisers de maman . 
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semelle en chan tan t . S'il voit ven i r que lque paysan, il lui sou 

haite le bonsoir et lui dit qu' i l n ' a plus que t rois clous à 

planter dans son v ieux soulier, et qu 'ensui te ils feront r o u t e 

Le cordonnier et les na ins , figure tirée des Vieux Contes allemands, Paris , 1824 . 

ensemble. Il lui cause j u s q u ' a u coucher du soleil ; a lors , il 

prétend qu'i l est fat igué et saute sur le dos du paysan , qui est 

forcé de le p r o m e n e r tou te la nui t . 

Gnaffron, personnage du Guignol lyonnais , dess in de ï l audou , 

dans le théâtre de Guignol (Le Bail ly) . 
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P A U L S É B I L L O T 

L É G E N D E S E T C U R I O S I T É S 

D E S M É T I E R S 

LES CHAPELIERS 

La corporat ion des chapel iers est ancienne : elle figure dans 

le Livre des1 Métiers ; il y avait alors les chapeliers de feutre, 

les chapeliers de coton, les chapel iers de paon , les four reurs 

de chapeaux, les chapel iers de fleirrs et les fesseresses de cha

peaux d 'or et d'orfrois à qua t r e pe r tu i s , et leurs s ta tuts y sont 

longuement é n u m é r é s . Les trois p r emiè re s catégories r e n 

traient seules à peu p rè s dans ce q u ' o n est convenu d 'appeler 

la chapellerie, les d e u x au t res é tant plutôt du ressor t de la 

mode. 

En 1378, la corporat ion des chapel iers fut définitivement 

organisée, et elle eut u n blason d 'or aux chevrons d 'azur , 

accompagné de t ro is chapels de gueules . Elle devai t son p r i 

vilège au comte Antoine de Maugi ron , qui l 'obt int de Henr i III . 

Elle prit pou r pa t ron celui de son p ro tec teur , et sa int Antoine 

fut depuis en g r and h o n n e u r p a r m i les chapel iers de Pa r i s . Il 

était même de r èg l e « q u ' a u j o u r anniversa i re de ladite fon-
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Le chapelier, réclame américaine. 

(Collection E . Flammarion.) 
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dat ion, les qua t r e maî t res j u r é s , g o u v e r n e u r s et régents , 

v inssent es d e m e u r e s du L o u v r e p o u r congra tu le r no t re doux 

sire le Roy et lui p résen te r un j e u n e pou rce l vivant , de la gros

seur d ' un agnela in , adorné de fleurs, es tendu pa r pied d'une 

figurine de cire r ep ré sen t an t m o n s e i g n e u r saint Antoine d'He-

rac lée ». Ces pet i t s cochons ont t ou jou r s été r e ç u s d 'Henri III 

à Louis XVI inc lus ivement . 

Les s ta tuts de 1578 furent confirmés p a r Henr i IV, en 1591, 

ré formés en 1612 pa r Louis XIII , et enfin a u g m e n t é s et renou

velés en 1 7 0 6 . En 1776 , la c o m m u n a u t é des chapeliers fut 

r é u n i e au corps des bonne t ie r s en m ê m e t emps que celle- des 

pel le t iers . La chapel ler ie de P a r i s se pa r t agea i t en quatre» 

classes : les ma î t r e s fabr icants , les m a î t r e s t e in tu r ie r s , les mar

chands en neuf et les maî t res m a r c h a n d s en v ieux , qui ne for

maient q u ' u n e seule corporat ior i . Les chapel iers choisissaient 

o rd ina i rement celle à laquel le ils voula ient appar ten i r . 

Le c o m p a g n o n n a g e des ouvr ie r s chapel iers étai t l 'un des 

p lus anciens : s'il en fallait c ro i re le tab leau chronologique 

réd igé et a p p r o u v é , en 1807 , pa r les compagnons de Maître 

J acques , il au ra i t pr is na i ssance en 1 4 1 0 . C'était l 'un de ceux 

qui avaient les r i tes d ' init iat ion les plus secrets et les plus solen

nels . Voici, d ' ap rès le P . L e b r u n , c o m m e n t ils procédaient en 

cette occasion au mil ieu du XVII" siècle : Les compagnons 

chapel iers se passent c o m p a g n o n s en la forme suivante : ils 

choisissent u n logis dans lequel sont deux c h a m b r e s commodes 

p o u r aller de l 'une dans l ' au t r e . E n l 'une d 'el les, ils dressent 

une table sur laquel le ils me t t en t une croix et tout ce qui sert 

à r ep résen te r les ins t ruments de la Pass ion de Notre-Seigneur. 

Ils met ten t aussi sur la cheminée de cette c h a m b r e u n e chaise, 

p o u r se r ep ré sen t e r les fonts du b a p t ê m e . Ce qui é tant p ré 

p a r é , celui qui doit passer compagnon , ap rès avoir pris pour 

p a r r a i n et m a r r a i n e deux de. la compagnie qu ' i l a élus pour ce 
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sujet, j u re sur le l ivre des Évangi les , qui est ouver t sur la 

table, par la pa r t qu' i l p ré tend au P a r a d i s , qu' i l ne r évé l e r a 

pas, même dans la confession, ce qu'i l fera ou v e r r a faire, n i 

un certain mot duque l ils se servent comme d 'un mot de guet 

pour reconnaî t re s'ils sont compagnons ou non , et ensui te il 

est reçu avec p lus ieurs cé rémonies contre la Pass ion d e N o t r e -

Seigneur et le s ac remen t de b a p t ê m e , qu ' i ls contrefont en 

toutes ses cé rémonies . 

Les ouvriers chapel ie rs s ' engagèren t , vers 1 6 o l , à r enonce r 

à leurs rites d ' ini t ia t ion; toutefois , l eur compagnonnage ne 

cessa pas pour cela . Les chapel iers compagnons passan t s du 

Devoir subsistent encore , mais leur société, de m ê m e que 

toutes les au t res , est bien déchue de son ancienne impor t ance . 

Actuellement, l ' a sp i ran t en devenant compagnon , p rê te s e r 

ment de fidélité a u x règles de la société; s'il le viole , il est 

rayé du tour de F r a n c e . 

Les ouvriers chapel iers qui n ' appar t i ennen t pas au c o m p a 

gnonnage s 'appellent drogains ou drogaisis. 

Il y a entre les ouvr i e r s chapel ie rs , tant à Par i s qu ' en p r o 

vince, une g rande sol idar i té . L 'ouvr i e r v o y a g e u r reçoit de 

l'aide non seu lement dans les villes où la société a un s iège, 

mais dans les pet i tes b o u r g a d e s où existe une fabr ique . Le 

tour de F rance , qui était appelé « t r ima rd », était autrefois 

beaucoup plus en u s a g e q u ' a u j o u r d ' h u i ; l 'ouvr ier sur le t ou r 

de France étai t « b a t t a n t » q u a n d il était « a r r ivan t » chez la 

mère; il était condui t dans tou tes les fabr iques p a r l ' homme 

du tour de France ; p a r m i les ouvr ie r s séden ta i res , il y en avait 

qui étaient de semaine à t ou r de rôle pour , r ecevo i r l ' a r r ivant 

et lui p rocure r du t r ava i l . D e m a n d e r à l ' a r r ivant qui venait 

d'être présenté ; « As-tu plan ? » c 'était lui demande r s'il étai t 

embauché. L 'ouvr ie r r emerc i é était dit « sacqué » . L ' ouv r i e r 

battant, en a r r ivan t dans une locali té , demanda i t si la « frippe » 
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(travail) était b o n n e , s'il y avait l 'œil (crédit) , et si l'on pou

vai t faire « chat te ». 

C'est su r tou t p a r m i les ouvr ie r s chapel iers en soie ou soyeurs 

que se manifeste cet te sol idar i té . Celui qui , su r le tour de 

F rance , a r e ç u d ' un compagnon des s e c o u r s , doi t audi t com

pagnon , lors de son p a s s a g e , des secours p lus élevés et réci

p r o q u e m e n t . S u r le t ou r de F r a n c e , si u n compagnon passe 

dans deux vil les où a été établie sa société , sans pouvoir tra

vail ler faute d ' o u v r a g e , à la t ro i s i ème ville, le cas étant le 

m ê m e , le premier en ville cède sa p lace au compagnon , et se 

me t lu i -même s u r le t o u r de F r a n c e . Lorsqu ' i l y a pénur ie de 

t r ava i l , les c o m p a g n o n s t i ren t au sor t p o u r savoir quels sont 

ceux d 'en t re eux qui doivent qui t te r la ville et aller chercher 

for tune a i l leurs . 

Une bou t ique est-elle occupée p a r les drogaisis, ouvriers 

non socié ta i res compagnons , et ceux-ci sont-ils renvoyés par 

le pa t ron qui a fait appel aux compagnons p o u r les remplacer , 

la société dicte à chaque g roupe le n o m b r e de Devoirants qu'il 

doi t fou rn i r ; les devoi rants dés ignés sont tenus d 'a l ler occuper 

la bou t ique où ils ont été appelés . 

Depuis vingt ans , ce c o m p a g n o n n a g e a été peu à p e u rem

placé pa r des c h a m b r e s syndicales et des g roupes corporatifs 

locaux , q u ' u n e vas te société a fédérés , en 1880 , p o u r toute la 

F r a n c e . 

Les chapel iers de Par i s , au n o m b r e de 3 .000 à peine (ils 

é ta ient 6 .000 en 1886) , sont pa r t agés en deux sociétés dites 

des « Cartes ver tes » et des « Cartes r o u g e s ». Ces derniers , 

qui sont les plus r e m u a n t s , avaient , en 1894, d ' après le Monde 

illustré, leur r é u n i o n dans u n an t r e obscur de la r u e du Plâtre. 

L o r s q u ' o n en te r ra i t u n ouvr ie r chapel ier appa r t enan t au 

c o m p a g n o n n a g e , les compagnons faisaient, à P a r i s , il y a quel

ques années , des passes d ' a r m e s avec des cannes de t ambour -
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major semblables à celles des c o m p a g n o n s charpent iers , puis 

ils se r é p a n d a i e n t en gémissements dans l eu r s chapeaux ; les 

uns disa ient q u ' o n en te r ra i t leur f rère , les au t r e s simplement 

qu ' i ls p leura ient l e u r f rère . 

L ' ouv r i e r chapel ier , qu i est p r e s q u e tou jours À ses pièces, 

est géné ra l emen t t r ava i l l eu r ; on appelle « noceur s » ceux 

qui n e t ravai l lent p a s les p r emie r s j o u r s de la semaine ; ils se 

r a t t r apen t p r e s q u e tou jours en donnan t u n coup de collier les 

de rn ie r s j o u r s . L ' inscript ion qui accompagne l ' image de saint 

Lund i , publ iée À Épinal ve r s 1 8 3 5 , p lace au sixième rang 

des dévots À ce saint Je chapel ier Mal-Rlanchi, et met dans 

sa bouche ces mo t s : 

On m'a dit et je m'en fais gloire 

Que j'étais un peu riboLeur, 

Mais je suis , vous pouvez m'en croire, 

Maigre plus d'un propos menteur , 

Ron enfant, quoiqu'un peu l icheur. 

P a r m i les au t r e s s u r n o m s donnés a u x chapel iers figurent 

ceux de CE cas to r» et de « cas tor in », qui font allusion À l'espèce 

de p e a u qu' i ls employaient autrefois . 

Il est r a r e que les ouv r i e r s chapel iers passent en police 

correc t ionnel le p o u r vo l . Les anc iens r èg lemen t s étaient 

sévères À ce suje t ; d ' après les Articles des gardes jurés, 1084, 

a r t . I V : si l ' appren t i , p e n d a n t le t e m p s dé son apprentissage 

se t rouva i t a t teint , conva incu et c o n d a m n é de quelque crime, 

vol ou au t r e délit considérable , le b reve t de son apprentissage 

étai t cassé et r é v o q u é , sans qu ' i l fût besoin de j u g e m e n t ni 

a r r ê t p lus e x p r è s . 

Certains d 'ent re eux qui roug i r a i en t À la pensée d 'un vol, 

commet t en t des actes qui son t t o u t aussi reprehens ib les . On 

les appel le « cha t t eu r s » : ce sont ceux qui s ' amusen t À ne pas 

payer le m a r c h a n d de vin, le l o g e u r en ga rn i ou le gargotier ; 
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cela s'appelle faire « chat te » et n ' es t pas considéré p a r les 

chatteurs comme u n acte coupable . L ' euphémisme du mot voile 

la laideur de la chose ; de m ê m e chez les écoliers, chiper n ' e s t 

pas voler. Il en est aussi qu i se l ivrent à la m a r a u d e , et font 

passer à la casserole la poule du voisin qui s ' éga re ; dans cer

tains pays, quand une poule d ispara î t , on dit : « Ce sont 

encore les chapel iers qui l 'ont fricassée. » 

La fabrique est la « boîte » ; on dit d 'une boîte où l 'on ne 

gagne pas sa vie « c 'est la peau ». L 'appren t i est un « a r m a -

gnolle », à Pa r i s u n arpète, l ' ouvr ie r le plus ancien « u n gore t », 

le contremaître « u n se rgen t » ; celui-ci qui , à Pa r i s , est a p 

pointé au mois , es t secondé p a r u n sous -con t r ema î t r e p a y é à 

la semaine et chargé de la p r épa ra t i on des ma t i è res p r e m i è r e s , 

il porte tout na tu re l l ement le nom de « caporal » ; le maî t re 

ou chef d 'usine est « le Bausse » dont le nom vient peu t -ê t re du 

flamand Bos (maî t re) . Le j o u r où l ' apprent i a fini son t emps , 

on lui fait p a y e r une sor te de d îme , appelée « cassage », une 

douzaine de francs env i ron ; les ouvr ie rs ajoutent que lque 

petite somme et tous ensemble vont festoyer . 

Dans les ateliers on s ' amuse à faire des 'farces aux ouvr ie rs 

qui ont mauva i s ca rac t è r e . Cela s 'appelle « mon te r la chèvre ». 

La grève est dés ignée sous le nom de « sau tage ». 

« Battre la b a n q u e » c 'était d e m a n d e r des avances au pa t ron ; 

si celui-ci refusait, on disai t qu' i l ava i t « pé té ». 

Au milieu du XVIP siècle on fit, sur p lus ieurs mé t i e r s , des 

caricatures qui étaient basées s u r des aventures réel les ou 

supposées. Celle du chapel ier , que nous r e p r o d u i s o n s , p . 6 1 , 

est accompagnée des ve r s suivants : 

Un chapel ié , un soir bien sou, 

Se mit à quereller sa f emme, 

Mais elle l 'appela : « Vieus fou, 

Yvrogne et sac à v in infâme ! » 
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Le poussa de sur les degrés 

Et luy ferma la porte au nés , 

Se qui le mit en grand furie; 

Mais toutes fois n'en pouvant plus, 

Après des efforts superflus, 

Il entra dans une escurie . 

Là ce pauvre h o m m e s'endormit, 

Mais un cheval un coup luy porte ; 

Luy, croyant estre dans son lit, 

S'écrie : « Mon voisin main-forlc ! » 

Et se souvenant de l'affront, 

Pensant prendre sa famé au front, 

Prit la queue de ceste bes te , 

Et, tirant à force de bras, 

Dit : « Par la mort, et par la teste, 

Putin, tu me le paieras ! » 

Le cheval , se sentant tiré 

Ses crins, à force de ruades , 

L'yvrogne les voulant parer, 

Luy donne en vain quelque gourmade ; 

Mais tous les vois ins acourus 

Au bruit de ce combat bouru 

Dont il avait la face b leue , 

Les séparèrent en riant, 

Et chacun luy alloit criant : 

« Allons, chapel ié , à la queue ! 

A la queue ! à la queue ! » 

L'usage de donne r un chapeau neuf en échange de plusieurs 

vieux, existai t dé jà dès le XVF siècle ; u n pas sage des Équi

voques de la voix, de Tahouro t , le constate d 'une manière 

assez pla isante : « Comme on disoit q u ' à Par i s il cstoit arrivé 

vn chappel ier de Mantouë , qui donnoi t p o u r deux vieux chap-

p e a u x u n œuf, p lus ieurs r eche rchè ren t l eu r s v i eux chappeaux 

pour en aller d e m a n d e r vn neuf, es t imant qu 'on leur donneroit 

vn chappeau neuf. » 

La vente des v ieux c h a p e a u x est éga lement ancienne, mais 

l 'ar t de l eu r r e n d r e l eur ancien lus t re étai t moins perfectionné 
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q u ' a u j o u r d ' h u i . Ce commerce avai t l ieu sous le Châtelet, le long 

du quai de la Mégisser ie . On voit , d isent les Numéros parisiens, 

des chapel iers qui étalent des v i eux c h a p e a u x , à qui on a donné 

u n tel apprê t , q u ' u n p a u v r e diable d ' a u t e u r ne balance pas 

d 'en d o n n e r le p r i x q u ' o n lui d e m a n d e . Ces c h a p e a u x cra i 

gnen t l ' eau et le soleil, et , comme ils ne sont que de pièces 

et m o r c e a u x collés, celui qui en a fait l 'emplet te et qui se 

t rouve surpr i s p a r une g r a n d e pluie , n ' a p lus que la moitié ou 

le q u a r t d 'une calotte sur la tè te lorsqu ' i l r e n t r e chez lui . Les 

m a r c h a n d s de c h a p e a u x de ce genre font cour i r l eu r s femmes 

dans tous les qua r t i e r s de P a r i s p o u r emple t te r des vieux cha

p e a u x , et que lque dé labrée que soit la m a r c h a n d i s e , lorsqu'elle 

en t re dans cet te fabr ique , on ne t a rde p a s d'en t i re r un parti 

très a v a n t a g e u x . 

Les enseignes des bou t iques de chapel iers ne présentaient 

pas au tan t d 'or ig inal i té que celles de cer ta ines au t res 'profes

s i o n s ; elles é taient désignées p a r des c h a p e a u x en fer ou en 

zinc, affectant assez souvent la forme de ceux des généraux 

du p r e m i e r Empi re , pe in tes en r o u g e avec u n e cocarde do rée : 

on p e u t encore en voi r que lques -unes . — C'était assez excep

t ionnel lement q u ' o n en voyai t d ' ana logues à. celles du « Cha

p e a u fort » qui existai t j ad i s r u e de l 'Ècole-de-Médecine, ou 

du « Chapeau sans pare i l », dont pa r l e Balzac . D'autres 

ava ient cet te inscr ipt ion ; « Au chapeau r o u g e » ou « Au 

chapeau de cardinal ». 

L ' i m a g e que nous r e p r o d u i s o n s , d ' après une es tampe du 

musée Carnavale t , r e m o n t e au mil ieu d u XVIJF siècle ; elle est 

a ccompagnée de ces deux qua t r a in s (p. 57) : 

Qu'il est à désirer, dans le siècle où nous s o m m e s , 

Que toute tête folle et, vuide de bon sens 

En changeant de chapeau change de sent imens : 

Alors on trouveroit des h o m m e s vraiment h o m m e s . 
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Si le chapeau pouvoit fixer tète volage, 

On consei l leroit fort de toujours le porter, 

A ces j eunes faquins, qui, pour jamais l'ôter, 

Le portent sous le bras et n'en font point usage . > 

Parmi les industr ie ls qui font de la publici té, les chapel iers 

tiennent de nos j o u r s un des p remiers r a n g s , ainsi que Ton 

peut le consta ter en r e g a r d a n t les images peintes sur les m u r s , 

les voi tures-réclames et les prospectus dis tr ibués à la ma in . 

Ce dernier gen re a été employé dès le commencement de ce 

siècle, et p robab lement avan t ; mais on n 'é ta i t pas a r r i v é ' a u 

degré d ' ingéniosité qui d is t ingue la chapellerie de nos j o u r s ; 

on se contentait , en généra l , de car tes dans le genre de celle ci-

dessus, et qui m o n t r e s imple/nent les an imaux dont le poil 

entrait dans la composi t ion des c h a p e a u x de l ' époque . 

On a su au jou rd ' hu i ê t re plus a m u s a n t , ainsi qu 'on peu t 

le voir pa r les deux r éc l ames (p. 64) , dont l 'une est une 

sorte de r é b u s ; l ' au t re , dont on peut voir su r les m u r s une 

variante ch romol i t hog raph ique , est une imitat ion, peut -ê t re 
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inconsciente, d 'une image de m a collection, où u n papillon 

placé à l ' ex t rémi té d 'une p lanche est p lus lou rd q u ' u n e femme 

qui se tient à l ' au t re bout . 

S O U R C E S 

Monde illustré, 189-i. — Revue des traditions populaires, X, 200. — C.-G. 

S imon, Etudes sur le compagnonnage, 79. — A . Coffignon, les Coulisses de la 

mode, 86. — Mèlusine, III, 367. — Articles des gardes jurés, 1684, art. IV. — 

Les Numéros parisiens, 26. 
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P A U L S É B I L L O T 

L É G E N D E S E T C U R I O S I T É S 

D E S M É T I E R S 

LES COIFFEURS 

- Lorsque , en 1674, les ba rb ie r s furent ér igés en corps de 

métier, on l e u r avait permis d 'écr i re sur leur bout ique : Céans 

on fait le poil proprement et on tient bains et étuves. Cette 

inscription, qui se bo rna i t à ind iquer l eu r s fonctions, ne t a rda 

pas à leur p a r a î t r e t rop simple, et il semble qu' i l y ait eu en t re 

les artistes capillaires u n e sor te d 'émula t ion pour inventer des 

enseignes p l u s dignes de l 'espri t facét ieux qu 'on leur a accordé 

de tout t e m p s . On ne sait au jus t e qui imagina le célèbre 

Demain on rasera gratis, don t le succès , at testé pa r de n o m 

breuses v a r i a n t e s , a du ré p rès de deux siècles ; il y a une t ren

taine d ' années on pouvai t encore en voir que lques-unes , peintes 

en blanc s u r une p lanche noi re , en t re un plat à b a r b e et des 

rasoirs en sautoir , dans p lus ieurs pet i tes villes de province : 

Ici demain 

On rase et on frise pour rien. 

On lit s u r une p a n c a r t e , de r r i è re la cha rge du député-coiffeur 

Chauvin : « Demain on rase g ra t i s . » iPilori, 3 m a r s 1895. ) 

COIFFEURS. 1 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Menier, perruquier, 
Arrivant de Paris, 

Base aujourd'hui pour de l'argent, 
Et demain pour rien. 

Pierre Bois, 
Perruquier et auberge 

Base -aujourd'hui en payant et demain pour rien, 
Et on trempe la soupe. 

Celle-ci qu i désignai t , de m ê m e que la su ivante , un barbier 

r e s t a u r a t e u r : 

Par devant on rajeunit, 
Par derrière on rafraîchit 

était le déve loppement d 'une inscript ion : Ici on rajeunit, très 

usi tée au siècle de rn ie r . 

L ' imager ie r évo lu t ionna i re pa rod ia souvent les inscriptions 

de la ba rbe r i e ; u n e es tampe qui a p o u r t i t re le p roverbe bien 

connu : « Un ba rb i e r r a s e l ' au t re », m o n t r e u n e enseigne 

sur laquel le est écri t : Ici on rase tout; u n pro lé ta i re est assis 

b ien à l 'aise d a n s u n fauteui l , e t se fait r a s e r pa r un noble, 

auquel u n abbé ser t de garçon p e r r u q u i e r . Ici on sécularise 

tout, l i t -on sur u n e a u t r e , suspendue au—dessus d 'un moine 

savonné , sur les genoux duque l s'est assise une femme qui, 

u n r a so i r à la m a i n , s ' apprê te à lui faire la b a r b e . 

Une sor te de naïveté mal ic ieuse semble avoir présidé à la 

composi t ion de cer ta ines enseignes, du genre de celle-ci, qu'on 

lisait n a g u è r e assez f r équemment en Belgique : Ici on rase à 

la papa et on coupe les cheveux aux oiseaux. Dans l 'amusant 

vaudevi l le de Scr ibe , Coiffeur et perruquier, ce dern ie r , auquel 

on r ep roche ses an t iques façons , s'écrie : « Qu 'es t -ce qu'elle a 

donc , m o n ense igne? Depuis t rente ans elle est toujours la 

m ê m e : Poudret, perruquier ; ici on fait la queue aux idées des 

personnes. » 
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Vous satisfaire est ma loi 
Pour vous attirer chez moi. 

Aux dames, par mon talent, 

Je veux être un aimant. 

A la même époque on lisait sur u n e devan tu re de la r u e 

Saint-Jacques : Au savant perruquier; p o u r justifier ce t i t r e , le 

patron l 'avait o rnée de deux vers grecs et de deux vers 

latins; voici ces dern ie r s : 

Hic fingit solers hodierno more capillos 

Dexteraque manu novos addit ars honores. 

Il croyait que les é tudiants au ra i en t t radui t facilement ce 

latin de collège qui voulait dire : Ici un ar t ingénieux façonne 

les cheveux à la m o d e du j o u r , et d 'une m a i n habi le y ajoute 

de nouveaux a g r é m e n t s . 

Ainsi qu 'on l 'a v u , il ar r ivai t assez f réquemment en province 

que les ba rb i e r s cumula i en t p lus ieurs mé t i e r s , c o m m e ce per 

ruquier n o r m a n d , qu i tenai t u n petit r e s t a u r a n t , et s 'adressai t 

en ces te rmes à sa double clientèle : . 

Toussaint, perruquier, 
Donne à boire et à manger. 

Potage à toute heure 
avec de la légume; 

On coupe les cheveux par-dessus. 

Dans son Histoire des livres populaires, Nisard r ep rodu i t 

une longue pièce qui a p o u r t i t re : « Ense igne t rouvée d a n s un 

village de Champagne » et qui n 'es t v ra i semblablement que le 

L'art des inscript ions a été cultivé j u s q u ' a u mil ieu de ce 

siècle par les coiffeurs. En 1826 , L a m b e r t , r u e de Nazare th , 

avait fait pe indre sur sa bou t ique ces d e u x dist iques enga

geants ; le p remie r s 'adressai t aux h o m m e s , le second au b e a u 

sexe : 
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gross i ssement ca r i ca tu ra l d 'une inscr ip t ion "de barb ie r curau-

la rd . En voici u n e pa r t i e : 

- « Barbie , p e r r u q u e r , s i rùrg ien , clair de la paro isse , maître 

de colle, mara i scba l , chai rcui t ie r et m a r c h a n t de couleure; 

r ase pour u n sout , coupe les jeVeux pour deux soux , et poudre 

et p o m a d e pa r desus le m a r c h a i les j e u n e s dcmoisel jaul iment 

é levé, a l lument l ampe à l ' année ou pa r car t ie r . » 

Les p e r r u q u i e r s n ' ava ien t pas laissé aux barbiers-coiffeurs 

le monopole des inscript ions ; il semble même qu'i ls les avaient 

Jeu d^s Rues de Paris (1823) . 

devancés d a n s la voie de la r éc lame . C. P a t r u , su rnommé le 

Pet i t -Suisse , avait fait impr imer u n e car te (vers 1650) r ep ré 

sentant son po r t r a i t o rné d 'une p e r r u q u e et en touré des 

a rmoir ies des cantons ; on y lisait : 

« Aux treize cantons Suisses, le Pet i t -Suisse , marchand 

p e r r u q u i e r , fait et vend tou te sor tes de p e r r u q u e s et des plus 

à la m o d e , vend aussi toutes sortes de cheveux de France , 

d 'Angle te r re , de Hol lande , F l and re , Al lemagne et d 'au t res , 

des p lus beaux en g ros et en détai l , d e m e u r a n t à Pa r i s sur le 

q u a y de l 'Orloge du Pala is ent re les deux grosses t ou r s . » 

On lit dans VEloge des Perruques, q u ' u n pe r ruqu i e r de 

T r o y e s avait pour enseigne u n Absalon p e n d u pa r les cheveux 
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(Musée Carnavalet.) 
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au mil ieu d 'une foret et t r an spe rcé pa r la lance de Joad. Au 

b a s étaient ces v e r s : 

Passant, contemplez la douleur 
D'Absalon pendu par la nuque ; 
Il eût évité ce malheur 
S'il avait porté la perruque. 

Cette inscr ipt ion, don t l ' au t eu r est r e s t é a n o n y m e , avait fait 

for tune ; on la r e t rouva i t d a n s p lus ieurs au t r e s villes, et à Paris 

m ê m e , en 1 8 5 8 , elle figurait encore sur une bout ique du bou

l eva rd Bonne-Nouvel le . 

Dans la seconde moit ié du siècle de rn ie r , a lors que les coif

fures féminines avaient que lque chose d 'a rch i tec tura l et de 

ma jes tueux , les ar t i s tes qui les édifiaient c ru ren t pouvoir 

s ignaler l eu r s l abora to i re s en écr ivant sur la por te en gros 

ca rac tè res : Académie de Coeffure; ma i s , dit Mercier, M. d'An-

giviller t r o u v a q u e c 'était p ro fane r le m o t académie , et l'on 

défendit à tous les coiffeurs de se servi r de ce n o m respectable 

et sac ré . Cela ne les empêcha p a s toutefois de se qualifier du 

n o m « d 'académiciens de coiffure et de m o d e ». Lorsque , en 1769, 

la c o m m u n a u t é des p e r r u q u i e r s avai t intenté u n procès aux 

coiffeurs de d a m e s , l 'avocat de ceux-ci publ ia u n factum dans 

lequel il disait : L e u r a r t t ient au génie et est p a r conséquent un 

a r t l ibéra l . L ' a r r a n g e m e n t des cheveux et des boucles ne rem

plit pas m ô m e tou t n o t r e objet . Nous avons sans cesse sous nos 

doigts les t r é so r s de Golconde ; c 'est à n o u s qu 'appar t i en t la dis

posit ion des d i aman t s , des croissants des sul tans , des aigrettes. 

Comme la p lupa r t des au t res b o u t i q u e s , celles des coiffeurs 

ont subi , à u n e époque qui n 'es t pas t r è s é loignée de nous, 

u n e t rans format ion qui l e u r a fait p e r d r e b e a u c o u p de leur 

or iginal i té . Les ense ignes amusan t e s on t d i spa ru , et elles n'ont 

g u è r e conservé q u e les pet i ts plats en cuivre qui se balancent 

au -des sus de la devan tu re , et auxque l s fait pendan t une boule 
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dorée d'où pa r t u n e touffe de cheveux lorsque le coiffeur s'oc

cupe aussi de post iches ; à la v i t r ine on voit souvent u n e 

poupée en cire et des flacons de par fumer ie . 

11 n'en était p a s ainsi jad is : d ' abord il y avait b a r b i e r et 

barbier. La bou t ique de ceux qui étaient barb ie rs -ch i rurg iens 

était peinte en r o u g e ou en no i r , couleur de sang ou de deui l , 

et des bassins de cuivre j a u n e indiquaient que l 'on y p r a t i 

quait la saignée et q u ' o n y faisait de la ch i ru rg ie . Les bass ins 

des perruquiers devaient ê t re en étain ; ils n 'é ta ient pas astreints 

à peindre leur d e v a n t u r e d 'une façon un i fo rme . Ils ava ient 

toutefois fini p a r adop te r u n bleu par t icu l ie r , qui encore a u 

jourd'hui est connu sous le nom de bleu-perruquier. 

Autrefois, en Angle te r re , u n règ lement placé dans un endroi t 

apparent de la bou t ique défendait cer ta ines choses, comme 

de manier les r a so i r s , de pa r l e r de couper la go rge , e tc . ; on 

voyait beaucoup de ces panca r t e s dans le Suffqlk vers 1830 , 

et en 1856 il y en avait encore une à St ra t for t -sur -Avon, q u e 

le patron se souvenai t d'y avoir vue c inquante ans a u p a r a v a n t , 

lorsqu'il y était en t ré comme appren t i ; son m a î t r e , qui étai t en 

fonctions en 1769 , par la i t souvent de ce r èg l emen t c o m m e 

étant naguère en u s a g e dans toute la confrérie, et il disait 

qu'il remontait à p lus ieurs siècles. Shakspea re y fait allusion 

au cinquième acte de Mesure pour mesure. Ce ba rb i e r se r a p 

pelait avoir vu employer p o u r savonner des coupes en b o i s t 

une échancrure p o u r le cou, semblable à celle des p la ts en 

étain, en cuivre ou en faïence, y avai t été m é n a g é e . Les clients 

qui payaient p a r qua r t i e r en ava ien t un^ dont on se servait 

seulement lorsque le p a y e m e n t était ex ig ib le ; on y lisait ces 

mots : « Monsieur, le m o m e n t de vot re quar t i e r est venu . » En 

France il y a eu des plats à ba rbe t rès o rnés , dont que lques -

uns portaient des inscr ipt ions, dans le genre de cel les-ci : 

« A mon bon sçavon de P a r i s , » ou « La douceur m 'a t t i r e . » 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Mercier nous a donné la descr ipt ion suivante d 'une boutique 

de p e r r u q u i e r ve r s 1783 ; bien que le t ab leau soit u n peu chargé 

dans les détails, il devai t ê t re assez exact comme ensemble : 

« Imaginez tou t ce que la m a l p r o p r e t é peu t assembler de 

p lus sa le . Son t r ô n e est a u mil ieu de cette bou t ique où vont se 

r e n d r e ceux qui veulent ê t re p r o p r e s . Les c a r r e a u x des fenêtres, 

endui ts de p o u d r e et de p o m m a d e , in terceptent le j o u r ; l 'eau 

de savon a r o n g é et déchaussé le p a v é . Le p lancher et les 

solives sont i m p r é g n é s d 'une p o u d r e épaisse . Les araignées 

t o m b e n t mor tes à leurs longues toiles b lanchies , étouffées en 

l 'a i r pa r le volcan é ternel de la p o u d r i è r e . Voici u n homme 

sous la capote de toile c i rée , pe igno i r bana l qui lui enveloppe 

tou t le co rps . On vient de m e t t r e u n e centa ine de papillotes 

à une tête qu i n ' ava i t pas besoin d 'ê t re défigurée pa r toutes ces 

cornes hér i s sées . Un fer b r û l a n t les aplati t , et l ' odeur des che

v e u x b rû l é s se fait sen t i r . Tou t à côté voyez un visage bar

bouil lé de l ' écume du s avon ; p lus loin, u n pe igne à longues 

dents qu i ne peu t en t re r dans u n e cr inière épaisse . On la couvre 

bientôt de p o u d r e et voilà u n a c c o m m o d a g e . Qua t r e garçons 

p e r r u q u i e r s , b lêmes et b lancs , dont on ne dis t ingue plus les 

t r a i t s , p rennen t t o u r à t o u r le pe igne , le r a s o i r et la houppe. 

Un appren t i ch i rurg ien , dit Major , sort i de l ' amphi théâ t re où 

il v ien t de p longer ses mains dans des entrai l les humaines , ou 

dont la main fétide sent encore l ' onguen t suspec t , - l a promène 

s u r t o u s ces v isages qui sollicitent l eur t o u r . Des tresseuses 

faisant rou le r des paque t s de c h e v e u x en t re l eu r s doigts et à 

t r a v e r s des cardes ou peignes de fer, on t que lque chose de 

plus dégoû tan t encore que les garçons p e r r u q u i e r s . Elles sem

blent p o m m a d é e s sous l eur l inge j a u n i . Leu r s j u p e s sont cras

seuses comme leurs mains ; elles semblent avoi r fait u n divorce 

é ternel avec la b lanchisseuse , et les merlans eux-mêmes ne se 

soucient point de l eu r s faveurs . 
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« La mat inée de chaque d imanche suffit à peine a u x gens qui 

viennent se faire p lâ t re r les cheveux . Le ma î t r e a besoin d 'un 

renfort. Les r a so i r s sont émoussés p a r le crin des ba r be s . 

Soixante l ivres d ' amidon , dans chaque bou t ique , passent sur 

l'occiput des ar t isans du qua r t i e r . C'est u n tourbil lon qui se 

répand j u s q u e dans la r u e . Les poudrés sortent de dessous la 

houppe avec u n m a s q u e blanc su r le v isage . L 'habi t du per 

ruquier pèse le t r i p l e ; j e par ie p o u r six l ivres de p o u d r e . Il 

en a bien avalé qua t r e onces dans ses fonctions, d ' au tan t plus 

qu'il aime à b a b d l e r . » L 'es tampe du Barb ie r pa t r io te , p . 8, et 

la g r avu re de Cochin, p . 9 , peuvent servi r de commenta i r e au 

passage ci-dessus du Tableau de Paris. 

Cette ma lp rop re t é étai t le r é su l t a t de l 'usage de la frisure 

qui avait gagné tous les é ta ts : clercs de p r o c u r e u r s (p. 2o) et 

de nota i res , domes t iques , cuis iniers , m a r m i t o n s , tous v e r 

saient, dit a i l leurs Mercier , à g r a n d s flots de la p o u d r e sur leur 

têtes, et l ' odeur des essences et des poudres ambrées saisissait 

chez le m a r c h a n d de vin du coin, comme chez le pe t i t -maî t re 

élégant. 

A la m ê m e époque les femmes avaient donné à leurs coif

fures des formes ex t r ao rd ina i r e s et démesu rées . L 'a r t du per

ruquier ord ina i re ne l eur suffisait p lus , il fallait y j o ind re celui 

du se r rur ie r pou r a juster tous les r e s so r t s de ces mach ines 

énormes qu'el les por ta ien t su r l eu r s t ê t e s . Cette mode r idicule 

donna naissance à u n e foule de car ica tures : On r e p r é s e n t a les 

femmes ainsi cos tumées suivies de maçons et de charpent iers 

qui devaient a g r a n d i r les por tes afin de leur laisser pas sage . 

Une es tampe m o n t r e l ' a r m a t u r e qu' i l a fallu cons t ru i re et 

soutenir p a r u n échafaudage p o u r pouvoi r é t ager une coiffure. 

Des commis d 'oc t ro i t rouva ien t p a r m i les cheveux d 'une é lé

gante une foule d 'objets soumis a u x droi ts . M 1 1 0 des F a v e u r s 

se promenai t à L o n d r e s avec u n e coiffure si hau t e , que l 'on 
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Caricature du règne de Louis XVI, d'après le Magasin pittoresque. 

élégante étai t suivie d 'un nèg re cha rgé de souteni r , à l'aide 

d ' une fourche , son édifice capil laire. 

Le pr incipal pe r sonnage de la comédie des Panaches ou les 

Coeffures à la mode (1778) est u n inven teur auque l des dames 

t irai t sur les p igeons qui s'y é ta ient pe rchés (p. 5.). Une autre 
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de mondes très var iés v iennent commande r des choses aussi 

extravagantes que celle-ci : « Je dés i rera is que m a coiffure 

étonnât le m o n d e pa r sa nouveau té . Je désirerais pa r exemple 

Il faut souffrir pour être belle (album du Bon ton, 1808) . 

qu'on y pût cacher u n e ser inet te et un o r g u e de b a r b a r i e qui 

jouât différentes con t redanses et qui occasionnât u n t r anspor t 

universel. » 

Les coiffures m o n u m e n t a l e s ne durè ren t q u ' u n petit n o m b r e 
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d 'années : elles d i spa ru r en t lo r sque la r e ine Marie-Antoinette, 

ayan t p e r d u sa magnif ique cheve lu re , se coiffa d 'une façon 

p lus simple ; cet te r éac t ion s 'accentua encore pendant la 

pé r iode révo lu t ionna i re ; en m ê m e t e m p s disparaissaient 

p r e s q u e en t i è r emen t la p o u d r e et la f r isure , et en 1827, alors 

que la t rans format ion étai t à peu près complète , Ant. Caillot 

cons ta ta i t que ces bou t iques o ù , de que lque côté qu'on se 

t ou rnâ t , on exposai t son vê t emen t à ê t re graissé pa r la pom

m a d e ou souillé pa r la p o u d r e d 'un p e r r u q u i e r malpropre, 

s 'étaient changées en au tan t de peti ts boudo i r s , qui n'étaient 

point déda ignés p a r les j e u n e s é légants et les pet i tes maîtresses. 

Dès l ' ant iqui té les ba rb i e r s avaient une répu ta t ion méritée 

de loquaci té , et l eurs bou t iques étaient , comme à une époque 

assez vois ine de n o u s , u n e sor te de b u r e a u d 'espr i t , où se ren

da ien t ceux qui a imaien t à pa r l e r , à d i re des nouvelles et à en 

e n t e n d r e . « Coutumièrement , dit P l u t a r q u e dans son Traité 

de trop parler, t r aduc t ion Amyot , les p lus g rands t ruands et 

fa inéans d ' une ville et les p lus g r a n d s causeurs s'assemblent 

et se v iennen t asseoir en la bou t ique d ' un b a r b i e r , et de cette 

accou tumance de les ouïr caque te r ils a p r e n e n t à t rop parler. 

P a r q u o y le roi Arche laus respondi t p la i samment à un sien 

ba rb i e r qu i estoit g rand bab i l l a rd après qu' i l lui eut acoustré 

son l inge a len tour de lui et lui eu t d e m a n d é : « Comment vous 

plaist-il que se face vo t re b a r b e , s i re? — Sans m o l d i re .» Mais 

la p lupa r t de ces babi l lards se p e r d e n t eux-mesmes , comme il 

advint que dans la b o u t i q u e d ' un ba rb i e r aucuns devisoient 

de la ty rann ie de Dionysius, qu'el le estoit b ien asseurée et 

aussi ma la i sée à r u i n e r que le d iamant à couper . « Je mesmer-

veille, dit le ba rb i e r en sour i an t , que vous dites cela de Dio

nys ius , sur la gorge duque l ie passe le r a so i r si souvent . Ces 

pa ro les estant r apo r t ée s à Dionysius , il fit m e t t r e le barbier en 

croix . » 
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Là légende de Midas constatai t aussi que les ba rb ie r s ne 

pouvaient s ' empêcher de pa r l e r . Apollon, pou r pun i r ce roi de 

Phrygie de lui avoi r préféré P a n , lui mi t des oreilles d ' â n e . 

Pendant long temps il p u t les cacher sous u n bonnet à la m o d e 

de son pays , mais son ba rb ie r , qui seul connaissait son secret , 

ne pouvant le g a r d e r et c ra ignan t de le t r ah i r , alla le confier 

à la terre ; des roseaux- étant venus à croî t re à l 'endroi t où il 

avait par lé , r évé lè ren t à tout le m o n d e le m a l h e u r de Midas. . 

Au commencement de ce siècle Cambry recueill i t dans le 

Finistère une t radi t ion a n a l o g u e . Le roi de P o r t z m a r c ' h avait 

des oreilles de cheval , et c ra ignan t l ' indiscrét ion de ses b a r 

biers, il les faisait tous m o u r i r . Il finit pa r se faire r a se r p a r 

son ami int ime, après lui avoir fait j u r e r de ne pas dire ce 

qu'il savait . Mais le secret ne t a rda pas à peser à celui-ci , qui 

alla le r acon te r a u x sables du r i v a g e . Trois r o s e a u x p o u s s è 

rent en ce l ieu, les b a r d e s en firent des anches de hautbois 

qui répétaient : « P o r t z m a r c ' h , le ro i P o r t z m a r c ' h a des oreilles 

de cheval. » En 1864 , j ' a i ouï r acon te r l 'histoire du sire de 

Karn,-qui demeura i t dans la pet i te île de ce n o m , p r e s q u e en 

face d 'Ouessan t ; p a r m i les redevances qu ' i l exigeai t de ses 

vassaux de t e r r e fe rme, figurait l 'envoi de b a r b i e r s p o u r le 

raser et lui coupe r les c h e v e u x ; aucun de ceux qui étaient 

allés à l'île n ' en étai t r e v e n u . Un g a r ç o n h a r d i r é so lu t de 

tenter l ' aven tu re ; il fut in t rodui t aup rè s de K a r n qui , d 'une 

voix terr ible , lui o rdonna de le r a s e r . En m ê m e t e m p s il ôta 

sa coiffure, qui dissimulait des orei l les de cheval . Sans s ' émou

voir, le j eune h o m m e se mi t à le savonner doucement , puis 

comprenant p o u r q u o i ceux qui l ' avaient p récédé avaient été 

tués, il t r ancha d 'un coup de r a so i r le cou du se igneur de 

Karn. 

L'amusante « His to i re d u Barb ie r » que les Mille et une 

Nuits on t r e n d u e popu la i r e , p r o u v e qu ' en Orient la d é m a n -
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geaison de pa r l e r semblai t aussi inséparab le de la profession : 

Avant de raser , u n j e u n e h o m m e qui a u n rendez-vous galant, 

il se m e t à consul ter les a s t r e s , lui t ient tou tes sortes de dis

cours , lu i v a n t e son espr i t , son habi le té quasi-universel le, se 

me t à danser , et est cause , p a r son indiscrét ion, qu'i l arrive 

m a l h e u r à son client. 

Au m o y e n âge , et j u s q u ' à u n e époque assez récente, on 

b a v a r d a b e a u c o u p chez les ba rb ie r s de F r a n c e ; une tradition 

qui étai t encore popu la i re à Pézenas en 1808 , prétendai t que 

Molière ava i t fait son profit de t ra i t s p la isants qu'i l avait 

en tendus pendan t son sé jour en cette ville, chez un barbier 

dont la bou t ique étai t le rendez-vous des oisifs, des campa

g n a r d s de bon ton et des é légan t s . Le g r a n d fauteuil dans 

lequel il s 'asseyait et que l 'on mon t r a i t n a g u è r e encore , occu

pait le mil ieu d 'un l ambr i s qui revê ta i t à h a u t e u r d 'homme le 

p o u r t o u r de la bou t ique . Dans ses Diversitez curieuses, l'abbé 

Bordelon, p r e s q u e con tempora in de Molière, donne un détail 

in té ressan t : « Si on t rouve la place p r i se , on regarde les 

i m a g e s ; mais comme on ne change pas tous les j o u r s d'images, 

on les r e g a r d é seulement la p r emiè re fois, et, dans la suite on 

cause , et de quoi causer , si ce n ' e s t de la g u e r r e et des affaires 

pol i t iques . » 

Au siècle de rn ie r , d ' ap rès les Nuits de Paris, tout au moins 

en cette ville, une t ransformat ion s 'était opé rée : Autrefois, 

avan t que les b a r b i e r s - p e r r u q u i e r s fussent séparés des chirur

g iens , les bou t iques de r a se r i e é ta ien t des b u r e a u x de nou

velles et d 'espr i t . On y passai t la j o u r n é e du samedi , la matinée 

du d imanche , et en a t tendant son t ou r on par la i t nouvelles, 

pol i t ique , ' l i t t é r a t u r e . « T o u t cela est? bien c h a n g é ! s'écrie 

Restif. A- t -on bien fait de sépa re r les b a r b i e r s des chirur

g i ens? Es t -ce qu ' i l est b a s de r a s e r ? P a s p lus que de 

sa igner . » 
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De nos j o u r s on ne cause plus guè re dans les bout iques des 

coiffeurs ; quand il y a presse , chacun y a t tend son tour , les 

Le B a r b i e r po l i t i que , l i t hog raph ie de P i g a l . 

uns songeant , les au t r e s l isant u n j o u r n a l , à peu près comme 

dans un b u r e a u d 'omnibus ou dans l ' an t ichambre d 'un minis

tère. Dans que lques villes de province seulement se sont 
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conservées les hab i tudes d 'autrefois . E n Basse-Bretagne, les 

barb ie rs figuraient, il y a une v ing ta ine d ' années , au premier 

r a n g des pe r sonnes qui connaissaient les contes populaires, 

les anecdotes , les cancans et les mots p la i san ts . Tou t en rasant 

le client qui était su r la sel let te , ils les d isa ient tout hau t pour 

amuse r c e u x dont le t ou r n 'é ta i t pas encore venu , et qui sou

vent lui donna ien t la r ép l i que . Ceux-ci é ta ient assis sur des 

bancs de bois qu i garnissa ient le t ou r de la bout ique et ils 

causaient comme à une veil lée de v i l l age ; il y avait même des 

p a t r o n s qui , le s amed i , le j o u r p a r excel lence des ba rbes , fai

sa ien t ven i r u n con teur qui r acon ta i t des histoires tradition

nelles, en les assa i sonnant de p la isanter ies , de mo t s de gueule, 

et d 'épisodes g ro te sques . 

Le vaudevi l le de Scr ibe , Le Coiffeur et le Perruquier, date 

de l ' époque où les p remie r s ava ient définitivement supplanté 

l eurs r i v a u x , qui ne conservaient guè re que la clientèle des 

v ie i l la rds ; ce qu ' i ls avaient g a r d é c 'était la loquacité de jadis : 

« Tous ces p e r r u q u i e r s sont si b a v a r d s , s 'écrie un coiffeur, et 

celui-là s u r t o u t ! m ê m e quand il est seu l , il ne peut pas se 

faire la b a r b e sans se couper , et p o u r q u o i , pa r ce qu'il faut 

qu ' i l se pa r l e à l u i -même ! » 

Vers 1864 , un coiffeur de la r u e Racine avait mis sur sa 

bou t ique une inscr ipt ion g r ecque dest inée à préveni r ses 

clients hel lénistes qu ' i l n ' é t a i t pas c o m m e ses confrères : 

Xetpw T a x . j « j T a xat ÇIOÎTCO . Je r a s e vi te et j e me ta is . 

J ' a i v u à Dinan, en 1865 , une enseigne qui avai t pour but 

de r a s s u r e r les clients su r la l en teur p roverb ia le des barbiers : 

Ribourdouille, 

Barbier, marchand de perruques, 

Fait la barbe en moins de cinq minutes. 

Le dicton « Qua r t d ' heu re de p e r r u q u i e r » était naguère 
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très usité p o u r dés igner un temps plus long que celui qui avait 

été annoncé. Dès l ' an t iqui té , on a b lasonné la len teur des b a r 

biers dans des é p i g r a m m e s de l 'espèce de la su ivante , que 

Lebrun a imi tée de Martial : 

Lambin, mon barbier et le vôtre, 

Rase avec tant de gravité, 

Que tandis qu'il rase d'un côté 

La barbe repousse de l'autre. 

Dans la comédie du Divorce, R e g n a r d a r e p r o d u i t cet te 

plaisanterie, en la poussan t j u s q u ' à la c h a r g e : 

SOTINET. — Faites-moi , s'il vous plaît, la barbe le plus promptement 

que vous pourrez. 

ARLEQUIN. — Ne vous mettez pas en peine, mons ieur; dans deux pet i tes 

heures votre affaire sera faite. 

SOTINET. — Comment , dans deux h e u r e s ! J e . crois que vous Y O U S 

moquez. 

ARLEQUIN. — Oh! que cela ne vous é tonne pas : j'ai bien été trois mois 

après une barbe, et, tandis que je rasais d'un côté le poil revenait de 

l'autre. 

L'auteur d ' un Million de bêtises a r ep rodu i t une anecdote , 

vraisemblablement anc ienne , qui r e n t r e d a n s cet o rd re d ' i d é e ; 

Deux frères j u m e a u x , d 'une parfai te r e s semblance , vou lu ren t 

un jour se diver t i r d 'un barb ie r qui ne les connaissait point ; 

l'un d 'eux envoya qué r i r le ba rb ie r p o u r se faire r a s e r . L ' au t r e 

se cacha dans u n e c h a m b r e à cô té . Celui à qui l 'on fit l ' opé 

ration étant r asé à demi , se leva sous p ré tex te qu' i l avait u n e 

petite affaire : il alla dans la chambre de son frère qu'i l savonna 

et à qui il mi t au cou son m ê m e linge à b a r b e et il l ' envoya à 

sa place. Le barb ie r voyan t que celui qu'il c royai t avoir barbifié 

à demi avai t encore t ou t e sa b a r b e à faire, fut é t r angemen t 

surpris. « Comment , dit-il, voi là u n e b a r b e qu i e s t . c r u e en 

un moment ! voilà qui me passe ! » Le j u m e a u , affectant u n 

grand sér ieux, lui dit ; « Quel conte m e faites-vous l à? » Le 
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Bout ique de barbier. — Image anglaise du X.V1U" s ièc le . 

événemen t . La b a r b e é tan t faite, celui qui était barbifié entiè

r e m e n t va p r e n d r e le barbifié à demi , et, pendan t qu'il se tient 

caché , il le subst i tue à sa p lace . Celui-ci, avec son l inge autour 

du cou : « Allons, dit-il au ba rb ie r , achevez vo t r e besogne. » 

P o u r le coup , Je ba rb i e r t o m b a de son hau t , il ne douta plus 

qu' i l n ' y eut de la mag ie , il n 'avai t pas la force de parler . 

Cependant le sorcier p r é t endu lui imposa te l lement qu ' i l fallut 

qu ' i l achevâ t l ' o u v r a g e ; mais il alla publ ie r pa r tou t qu'il 

venai t de r a s e r u n sorcier qui faisait croî t re sa barbe un 

m o m e n t après qu 'on le lui avait faite. 

En C h a m p a g n e , on raconte que le diable lu i -même s'amusa 

ba rb ie r p r e n a n t la paro le lui expl ique na tu re l l ement ce qu'il a 

l'ait, qu' i l l'a r asé à demi et qu' i l ne comprend pas comment 

cette ba rbe r a sée est r e v e n u e si p r o m p t c m e n t . » Le jumeau lui 

dit b r u s q u e m e n t : « Vous rêvez , faites vot re besogne . — 

Monsieur, dit le ba rb ie r , j e m ' y ferais h a c h e r , il faut que je 

sois fou ou i v r e , ou qu'il y ait de la m a g i e . » Il fit son opération 

en faisant de t emps en temps de g randes exclamations sur cet 
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un jour à se faire r a se r pa r u n b a r b i e r . Quand il était rasé 

d'un côté, la b a r b e repoussa i t aussi tôt . 

La légèreté de m a i n que les ba rb ie r s appor ta ien t géné ra l e 

ment dans l 'exercice, de l eur profession ne les mit pas à l 'abr i 

Le 1er trop chaud, gravure de Marillier. 

da reproche de ma ladresse ; l ' accusat ion d ' e n t a m e r l ' ép iderme 

des clients est cons ta tée pa r des p rove rbes : H a ! h a ! ba rb ie r , 

tu m'as coupé , s 'écrie un p e r s o n n a g e de la Sottie des Trom

peurs, qui veu t dire s implement qu ' i l a été t r o m p é . L 'espagnol 

Quevcdo, dans la facétie Fortuna con seso, où pendan t u n e 

heure les rôles de chacun sont i n t e r v e r t i s , fait r a se r u n 
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barb ie r avec u n cou teau éb réché , et d 'Aceilly a écrit cette 

é p i g r a m m e : 

Quand je dis que tu m'as coupé , 

Tu dis que je me suis trompé, 

Et qu'il ne faut pas que je craigne : 

C'est donc ma serviette qui sa igne! 

L 'usage des fers p o u r la f r isure fourni t auss i mat ière à des 

r ep roches : « Fils de cent boucs , s 'écrie un personnage du 

r o m a n èHEstevanille Gonzalès, m e p r e n d s - t u p o u r un saint 

L a u r e n t ! » (p. 21) . Vers 1830 , Grandvil le r ep résen ta un coif

feur avec u n e tè te de p e r r o q u e t qui , frisant un bouledogue, 

lui disai t : « Ça va chauffer en Be lg ique . — T u m e brûles le 

cou, » r éponda i t le pa t i en t . Ce thème a été aussi traité par 

Daumie r , et t o u t r é c e m m e n t la Coiffure française publiait une 

sér ie où u n client était savonné et r a s é d 'une é t r a n g e manière 

p a r u n ga rçon p lus occupé des scènes de la r u e que de son 

o u v r a g e . 

Jad i s , les coiffeurs de c a m p a g n e plaçaient une grande 

écuel le de bois ou u n plat su r la t ê te de l eu r client et ils 

coupaient t o u t . c e qui dépassai t les b o r d s . En Haute-Bre

t a g n e , on dit de celui qui a les cheveux mal taillés qu 'on les 

lui a coupés « à l 'écuelle » ; en Ha inau t , qu 'on lui a mis un 

plat su r la tête ; u n e g r a v u r e qui i l lustre u n r o m a n moderne 

m o n t r e m ê m e une lou rde m a r m i t e qui e n c a d r e la tête d'un 

ga rçon à qui l 'on coupe les c h e v e u x . 

A D o u r d a n , on lisait au fronton d ' u n e bou t ique : 

Au blaireau de Louis XIII. 

Lejuglard, barbier, 

Rase au pouce et à la cuiller. 

et l 'on y voyai t u n v i eux b la i reau qui , d ' ap rè s la l égende , avait 

servi à savonner le fils de H e n r i IV. Q u a n t au m o d e de raser 
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annoncé pa r l ' enseigne, il était en usage en beaucoup de 

pays : en Berry , la b a r b e au pouce coûtai t deux l iards , celle à 

la cuiller un sou . Quelquefois on met ta i t une noix à la place 

du pouce. Ces p rocédés sont encore employés dans des vil lages 

de France et de Belgique ; en 1862 , d 'après la Physiologie du 

coiffeur, on s 'en servait dans le quar t i e r Mouffetard ; ma i s les 

clients, devançant la m é t h o d e an t i sep t ique , exigeaient que le 

barbier t r empât au préalable son pouce dans du cognac . 

Les coiffeurs actuels ont comme ancêt res professionnels , 

pour une par t ie tou t au moins de leur mét ie r , p lus ieurs corps 

d'état dont les a t t r ibu t ions se sont cons idé rab lement modifiées 

avec le t emps . Les ba rb i e r s ou barb ie rs -ch i rurg iens formaient 

à Paris , dit Chérue l , u n e corpora t ion impor t an t e dès le 

XIIF siècle ; leurs anciens s ta tu ts ne sont p a s conservés , ma i s 

ils furent r enouve lés en 1362 et confirmés p a r let tres pa ten tes 

de 1371. La corpora t ion étai t p lacée sous la direct ion du 

premier barb ier , va le t de chambre d u ro i ; on n 'y en t ra i t 

qu'après examen, et la corpora t ion avait le droi t d 'exclure les 

indignes. D 'après de L a m a r e , les chi rurgiens de robe longue 

et les Chirurgiens-barbiers formaient deux c o m m u n a u t é s diffé

rentes. Les u n s avaient le droi t d ' exerce r toutes les opérat ions 

de la ch i rurg ie et n ' a v a i e n t pas la faculté de r a se r ; les au t r e s 

étaients as t re in ts à la saignée, à panser les t u m e u r s et les 

plaies où l 'opéra t ion de la main n 'é ta i t point nécessa i re , et 

eux seuls avaient le droi t de r a s e r . Ceux-là avaient p o u r 

enseigne saint Cosme et saint Damien, sans bass in , et ceux-ci 

des bassins s eu l emen t ; les deux c o m m u n a u t é s furent incor 

porées en 16oo . 

Il y avait auss i des ba rb ie r s é tuvis tes , qui formaient sous ce 

nom une corpora t ion spéciale ; elle fut sur tou t florissante au 

'XVI'siècle. 

Les França is avaient r a p p o r t é des gue r r e s d'Italie l 'habi tude 
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de laisser c ro î t re l eur b a r b e . Elle pers is ta sous François I e r , 

qui avai t i n a u g u r é la m o d e des g r a n d e s ba r be s . Il y eut alors 

plus de ch i rurg iens que de ba rb ie r s , quo iqu ' une bien singulière 

mode fut venue aussi d ' I tal ie en ce t emps - l à . Hommes ou 

femmes se faisaient r a s e r impi toyab lement tout le poil du 

corps , comme n o u s l ' apprend ce r o n d e a u de Marot , qui prouve 

que les ba rb i e r s de ce t emps pouva ien t exercer leur métier 

dans .des é tuves . 

Povres barbiers, bien estes morfondu/. 

De veoir ainsi gent i l shommes tonduz 

Et porter barbe ; or, avisez comment 

Vous gaignerez; car tout premièrement 

Tondre et saigner ce sont cas défcuduz, 

De testonner on n'en parlera plus : 

Gardez ciseaux et rasouers esmouluz 

Car désormais vous fault vivre aultrement, 

Povres barbiers. 

.l'en ay pitié, car plus comtes ni duez 

Ne peignerez; mais c o m m e gens perduz, 

Vous en irez besongner chaudement 

En quelque es tuve; et là gai l lardement 

Tondre Maujoint ou raser Priapus, 

Povres barbiers. 

Les ba rb i e r s -pe r ruqu ie r s furent créés en décembre 1637 et 

formaient u n e c o m m u n a u t é séparée , qui pr i t une g rande exten

sion : A P a r i s , écrivait Mercier en 1 7 8 3 , douze cents perru

qu ie r s , maî t r i se é r igée en cha rge et qui t iennent l eurs privilèges 

de saint Louis , employent à peu p rè s six mille garçons . Deux 

mille c h a m b r e l a n d s font en c h a m b r e le m ê m e mé t i e r . Six mille 

l aqua is n ' o n t guè re que cet emploi . Il faut comprendre dans 

ce d é n o m b r e m e n t les coiffeurs. Tous ces ê t res- là t irent leur 

subsis tance des papi l lotes et des b i c h o n n a g e s . 
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s. 
La toilette du clerc de procureur, d'après Carie Vernct . 

conduit à Bicêtre comme u n coupable digne de tou te la v e n 

geance des lois . Il a beau quelquefois n ' avo i r pas un habi t de 

poudre ; un pe igne édenté , u n v ieux raso i r , un bou t de pom

made, un fer à toupe t deviennent la p reuve de son cr ime, et il 

n'y a que la p r i son qui puisse expier u n pare i l a t tentat ! Oui,, 

pour r a se r le visage d 'un fort de la ha l le , une cheve lure ; de 

COIFFEURS. 4 

La police n 'é ta i t pas t endre pou r ceux qui exerçaient l 'é tat 

sans avoir été r eçus ma î t r e s . Il faut, dit encore Mercier , que 

ce métier si sale soit u n mét ier sacré , car dès q u ' u n ga rçon 

l'exerce sans en avoir acheté la cha rge , le chambre l and est. 
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p o r t e u r d ' eau , pe igner un savant , papi l loter u n clerc de pro

c u r e u r , il faut p réa lab lement avoi r acheté u n e cha rge ! La 

Révolut ion s u p p r i m a ce pr ivi lège, ap rès avo i r accordé aux 

t i tulaires u n e indemni té . 

A u x siècles de rn ie r s , les ouvr i e r s capil laires étaient soumis 

à u n r é g i m e sévère . L ' o rdonnance du 30 m a r s 1635 enjoignait 

à t ous ga rçons ba rb i e r s de p r e n d r e service et condition dans 

les v ing t -qua t r e h e u r e s , ou bien qui t ter la ville et les faubourgs 

de Pa r i s , à peine d 'ê t re mis à la chaîne et envoyés aux galères. 

Les syndics de la c o m m u n a u t é avaient le droi t , vers 1780, de 

faire a r r ê t e r les ga rçons p e r r u q u i e r s vacan t s et non placés. 

A u X V F siècle, des ba rb i e r s al laient , en é té , d a n s les villages 

et ils sonnaient de la t r o m p e p o u r aver t i r ceux qui voulaient 

se faire r a s e r . Des cou tumes ana logues exis ta ient un peu par

tou t en E u r o p e , su r tou t en E s p a g n e , et dans les romans 

d ' aven tu re s , on voit souvent figurer des ba rb ie r s ambulants 

qui , c o m m e F i g a r o , pa r cou ra i en t ph i losoph iquement l 'Espagne 

« r i an t de l eur misè re et faisant la ba rbe à t ou t le. monde » . 

Avan t la Révolut ion , il y ava i t b e a u c o u p de Français qui 

allaient exe rce r le mét ie r à l ' é t r ange r . Nos valets de chambre 

p e r r u q u i e r s , dit Mercier , le pe igne et le raso i r en poche pour 

tout b ien , ont inondé l 'Eu rope : ils pul lul lent en Russie et 

dans tou te l 'Al lemagne. Cette h o r d e de ba rb i e r s à la main 

lente , r a c e m e n t e u s e , i n t r igan te , effrontée, vic ieuse, Proven

ç a u x et Gascons p o u r la p lupa r t , ont por té chez l ' é t ranger une 

cor rup t ion qui lui a fait p lus de tor t que le fer de nos soldats. 

N a g u è r e encore , en 1862 , dans les g r a n d e s villes de Russie, 

p r e s q u e tous les coiffeurs é ta ient f rança is . 

Les ba rb ie r s de vi l lage, au siècle de rn i e r , se faisaient payer 

en n a t u r e , t ro is œufs p o u r u n e b a r b e , u n f romage pour deux 

b a r b e s , e tc . 

E n beaucoup de pays , l ' apprent i ssage consiste d 'abord à 
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savonner les j oues et le men ton des clients, que r a se ra ensuite 

le pa t ron ou le ga rçon en t i t re . On exerce aussi les apprent i s , 

parfois, à p r o m e n e r le raso i r su r u n e tê te de bo is . Lorsqu ' i ls 

ont pu se faire une idée suffisante du man iemen t du raso i r , on 

offre à de pauv re s gens la « ba rbe g ra tu i t e », qui parfois 

entame que lque peu leur é p i d e r m e . Ce petit conte de La Mon-

noie, imité des Joci d 'O tomarus Lusc in ius (Augsbourg, 1524) , 

se rappor te à cet u s a g e . 

Un gros coquin, veillo de Fête-Dieu, 

Chez un barbier fut présenter sa face, 

Le suppliant de lui vouloir, par grâce, 

Faire le poil pour l'amour du bon Dieu. 

— Fort volontiers, dit le barbier honnête , 

Vite, garçon, en faveur de la fête, 

Dépêchez-moi cette barbe gratis. 

Aussitôt dit, un de ses apprentis 

Charcute au gueux le menton et la joue : 

Le patient faisoit. piteuse moue , 

Et c o m m e il vit paraître en ce moment 

- Certain barbet navré cruel lement, 

Pour vol par lui commis dans la cuisine : 

— A h ! pauvre chien, que je vois en ce lieu, 

S'êcria-t-il, je connoïs à ta mine 

Qu'on t'a rasé pour l 'amour du bon Dieu ! 

L'auteur de VHistoire des Français des divers Etats a d o n n é , 

d'après des d o c u m e n t s du temps , une description p i t to resque 

de la cérémonie de récept ion des maî t res p e r r u q u i e r s : Au 

milieu de la salle est assis un g ros h o m m e ; c'est u n m a î t r e ; 

il a bien v o u l u p rê te r sa tête et sa cheve lure , pou r ne pas 

introduire un profane qu i pû t d ivulguer le secret de la séance . 

A quelques pas est le l ieutenant ou sous- l ieutenant du pre

mier barbier du ro i , le hau t mag i s t r a t du mét ie r . Il p rés ide . 

« Le fer à fr iser , dit-il , au réc ip iendai re , vê tu d 'un habi t sur 

lequel est t endu u n pe ignoi r b lanc , p r o p r e , ayant manches 
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et la rges poches . Le fer est-il c h a u d ? — Oui , mons ieur . — 

Fai tes , défaites les pap i l l o t e s ! Voyons d ' abord la grecque! 

Où est le coussinet en fer-à-cheval pou r soutenir la cheve

lu re? — Le voilà ! — Et pour y a t t acher les épingles noires, 

s imples, doub les? — Les voi là . — Fai tes vos boucles? Faites-

les à la montauc ic l , en aile de p igeon . » 

On donne encore popu la i r emen t a u x coiffeurs le sobriquet 

de merlans; c 'est u n hér i tage qui l eur v ient des perruquiers 

du siècle de rn ie r . Alors ils étaient souven t couver t s de poudre , 

et r essembla ien t à des m e r l a n s s a u p o u d r é s de farine pour être 

mi s à la p o ê l e ; on les appela d ' abord merlans à frire, puis 

mer l ans tou t cour t . C'est ce dern ie r t e r m e qu 'emploie dans 

l ' opéra -comique des Raccoleurs (1756) la h a r e n g è r e Javotte 

qu i , s ' ad ressan t à Toupe t , gascon et ga r çon fratcr, lui dit : 

« Ma m è r e f 'rait ben d 'vous p e n d r e à sa bou t ique en magnière 

d ' en se igne ; u n m e r l a n comme vous s 'verra i t de loin, ça li 

por te ra i t b o n h e u r ; ça y a t t i re ra i t la p r a t i q u e ! » En Provence 

les enfants criaient j a d i s après les p e r r u q u i e r s : Merlan à la 

sar tan (friture) ! 

Frater désignai t autrefois le ga rçon ch i ru rg ien ou le bar

b ie r ; ce mo t est encore u n peu us i té . 

Des dictons popu la i re s semblent da te r de l 'époque où, 

p a r suite de la t r ans fo rmat ion de la coiffure, ie mét ier de 

p e r r u q u i e r devint assez p réca i re ; à P a r i s , on donne le nom de 

côtelette de perruquier à u n m o r c e a u de f romage de Brie ; en 

Sa in tonge , u n louis de perruquier est u n e pièce de menue 

m o n n a i e . En Belgique , faire une ribote de perruquier est 

l ' équivalent du p r o v e r b e s 'enivrer d ' eau c la i re ; on l 'explique, 

en d isant q u ' a u m o m e n t de la décadence des pe r ruques , la 

seule dis t ract ion qui fût à la por tée des p e r r u q u i e r s liégeois 

consistait à se p r o m e n e r sur les bo rds de la Meuse et à y faire 

des r icochets dans l ' eau . 
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Les Singeries humaines (1825) : Le jour de b a r b e . 

C'est su r tou t à l ' époque révolu t ionnai re et sous le r è g n e de 

Louis-Philippe que les car ica tur is tes ont usé et abusé des al lu

sions à double sens , facilement comprises de t ous , que pou- V 

vaient fournir les p e r r u q u e s et la b a r b e r i e . L ' une des p r e 

mières car ica tures de la Révolution est celle du Perruquier 

patriote (1789), que nous avons r ep rodu i t e d ' ap rès u n e g r a 

vure appar tenan t à M. Dieudonné (p. 5) ; au-dessous est cette 

légende : 

Au sort de la patrie, oui, mon cœur s'intéresse ; 

Que l'on me laisse faire, il n'est plus de débat; 

Je rase le Clergé, je peigne la Noblesse , 

J 'accommode le Tiers État. 

L'iconographie comique des art is tes capillaires est cons i 

dérable ; nous avons eu l 'occasion d 'en pa r l e r p lus ieurs 

fois au cours de cette monograph ie . Les dess ina teurs d ' an i 

maux se l iv ran t à des occupat ions h u m a i n e s n ' on t eu g a r d e 

de les oublier, et ils figurent dans la sér ie des s inger ies . 
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Elle eu t assez de succès p o u r ê t re imi tée et reprodui te en 

divers f o r m a t s ; u n peu p lus t a r d , la no te , qui n 'était d'abord 

que pla isante , s ' accentue , a insi que nous l ' avons déjà dit en 

pa r l an t des ense ignes ; une c a r i c a t u r e , dont il existe plusieurs 

var ian tes , faisant al lusion à la m a i n m i s e su r les biens du 

c lergé , a cet te inscr ipt ion : « Vous êtes r a s é , monsieur 

l ' a b b é ! » et ve rs 1 7 9 3 , on voit emp loye r souvent la sinistre 

p la i san te r ie du raso i r na t iona l . 

. Sous la mona rch i e de Juil let , on a r ep ré sen t é Louis-Philippe 

en coiffeur, en t r a in de t o r d r e les cheveux d 'une femme qui 

t ient à la m a i n u n bonne t p h r y g i e n . L ' image a pou r légende : 

« P a u v r e l ibe r té , quel le q u e u e ! » Dans u n e aut re charge, le 

ro i , à son t o u r , est sur u n fauteui l et r e g a r d e dans u n miroir 

sa figure, qui a pris la forme d ' une p o i r e ; u n coiffeur lui dit : 

« Vous êtes r a s é , ça n ' a pas été long . » 

D E V I N E T T E S ET P R O V E R B E S 

— Devant quelle personne le roi se découvre-t- i l? 

Devant le coiffeur. 

— Glorieux c o m m e un barbier. 

- On t rouve dans le r o m a n de Don Pahlo de Se'govie, un 

commenta i re de ce p rove rbe . 

Mon père était, se lon l 'expression vulgaire, barbier de son métier; 

mais ses pensées étaient trop é levées pour qu'il se laissât nommer ainsi; 

il se disait tondeur de joues et tailleur de barbes . 

Le p rove rbe : « Tout beau , ba rb ie r , la main vous t remble, » 

fait peut -ê t re allusion à u n conte du Grand Parangon des 

Nouvelles nouvelles : Un ba rb i e r avai t consent i , à la sollicita

tion d 'hér i t ie rs avides , à coupe r le cou à u n se igneur auquel 
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il faisait la b a r b e . Il vint chez le gen t i l homme et v i t en p lu 

sieurs lieux cette devise : « Quoi que tu fasses, pense à la fin. » 

En mouillant la b a r b e du se igneur , il réfléchissait à la p r o 

messe qu'il avai t faite, et il é tai t ému : la main lui t r embla i t si 

fort que, lorsqu ' i l pr i t le raso i r p o u r faire la b a r b e , il n ' a u r a i t 

pas été capable de la faire . Le se igneur qui s'en ape rçu t , lui 

prit le poing, et lui dit : « Qu'est-ce là, ba rb ie r , vous t remblez? 

Par la mor t e b ieu , vous avez envie de faire que lque m a l ! » 

Le barbier se j e t a à ses p i eds , lui avoua t o u t ; les hér i t iers 

furent pendus , et lui l ' aura i t é té , si le gen t i lhomme n 'ava i t 

intercédé p o u r lu i . 

On a déjà vu que lques réci ts popula i res où figurent les ba r 

biers; dans les contes , ils ne j o u e n t g u è r e q u ' u n rôle ép i so -

dique, qui pou r r a i t p r e sque tou jours ê t re r empl i p a r un p e r 

sonnage d 'une au t r e profession. C'est ainsi que dans u n conte 

dont on a recueil l i p lu s i eu r s vers ions u n e pr incesse dédaigne 

le fils d 'un ro i . Celui-ci se présente , au pala is , dégu isé , en se 

donnant p o u r u n p e r r u q u i e r habi le ; il plaît t e l l ement à la 

princesse, qu 'el le finit p a r l ' é p o u s e r ; il l ' emmène et lui fait 

exercer des mé t i e r s pén ib le s , j u s q u ' a u j o u r o ù , la voyan t 

suffisamment punie de ses déda ins , il lui fait connaî t re sa 

véritable qua l i t é . 
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P A U L S É B I L L O T 

L É G E N D E S E T C U R I O S I T É S 

D E S M E T I E R S 

L E S T A I L L E U R S D E P I E R R E 

Comme la p lupa r t des ouvr i e r s dont les t r a v a u x s ' exécu ten t 

au dehors , ou tout au moins dans des chant ie rs où l 'air circule 

librement, les ta i l leurs de p i e r r e sont p lus gais que les ar t i 

sans soumis au r é g i m e de l 'usine ; ils chan ten t vo lon t ie r s et 

leurs chansons , loin de refléter des idées t r i s tes , pa r len t avec 

une sorte d 'orguei l du mét i e r et des qual i tés de c e u x qui 

l 'exercent ; il est v ra i que c'est l 'un de ceux qui d e m a n d e n t de 

l'habileté manue l l e , de la réflexion ; le t ravai l est assez b ien 

rétribué, il est va r i é . P o n e y a t r o u v é p o u r la chanson qu' i l a 

composée sur e u x un refra in assez h e u r e u s e m e n t insp i ré : 

En avant le maillet d'acier, 

Il donne une âme au bloc grossier. 

A nous ces blocs énormes : 

Notre bras sait c o m m e n t 

Du flanc des monts informes 

On tail le un m o n u m e n t . 

TAILLEURS DE F I E R R E , MAÇONS, COUVREURS. 1 
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Vers 1850 , les ouvr i e r s qui tail laient le g rès , à Fontaine

b leau , chanta ien t u n e chanson don t voici deux couplets : 

Tous les piqueurs de grès 

Sont de fameux sujets , 

C'est à Fonta inebleau 

Ce qu'il y a de plus beau. 

Ah ! si le roi savait 

Qu'on est bien en forêt, 

Il quitterait sou beau 

Château de Fonta inebleau. 

La chanson de compagnonnage su ivan te , recueill ie dans les 

Côtes -du-Nord , expr ime des idées ana logues , et elle prétend 

aussi que les ta i l leurs de p i e r r e sont au p r e m i e r r ang des 

ouvr i e r s honnê t e s : 

On y sait dans Paris , 

Dans Lyon, dans Marseille, 

Toulouse et Montpellier, 

Bordeaux et la Rochel le : 

Tous nos plus grands esprits 

N'ont jamais pu savoir, 

Sans être c o m p a g n o n , 

Ce que c'est que l'devoir. ( d i s ) 

Vous voyez nos m a ç o n s 

Le long de leur éche l le , 

Le marteau à la main , 

Dans l'autre la truel le , 

Criant do tous côtés : 

Apporte du mortier, 

J'ai encore une pierre, 

Je veux la placer. (bis) 

Et nos tailleurs de pierre, 

Tous compagnons honnêtes , 

Le ciseau à la m a i n , 

Dans l'autre la m a s s e t t e , . . . . . . 

Criant de tous côtés : 

Apportez-nous du v in , 

Car nous s o m m e s des joyeux, 

Qui n'se font pas de chagr in . . (bis) 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



LES T A I L L E U R S DE P I E R R E 3 

A la porte de l'enfer, 

Trois cordonniers s'présentent, 

Demandent à parler 

Au maître des ténèbres . 

Le maître leur répond 

D'un air tout en courroux : 

Il me semble que l'enfer 

N'est faite que pour vous . (bis) 

Quant aux tailleurs de pierre, 

Personne ne se présente : 

Il y a plus d'dix-huit cents ans 

Qu'ils sont en attente . 

Il faut que leur devoir 

Soit bien mystérieux, 

Aussitôt qu'ils sont morts 

Ils s'en vont droit aux cieux. (bis) 

Dans le cen t re de la Hau te -Bre t agne , pays de ca r r i è res de 

granit, une chanson que chan ten t les o u v r i e r s des a u t r e s 

métiers assure q u e , de m ê m e que les co rdonn ie r s et les t i s se 

rands, ils ne commencen t l eur semaine que vers les d e r n i e r s 

jours : 

Les tail leurs de pierre sont pis que des évoques , (bis) 

Car du lundi ils en font une fête. 

Va, va, m a petite masset te , 

Va, va , le beau temps reviendra. 

Car du lundi ils en font, une fôLe 

Et le mardi ils cont inuent la fête. 

Et le mercredi ils vont voir leur maîtresse . 

Et le jeudi ils ont mal à la tête . 

Le vendredi ils font une pierre peut -ê tre , 

Le samedi leur journée est complète . 

Et le d imanche il faut de l'argent mettre. 

Une légende de Java , qui est empre in t e d ' une cer ta ino 

philosophie, m e t en m ê m e t e m p s en relief la pu issance de l 'ou-
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v r i e r qu i dompte la p i e r r e la p lus d u r e : Un homme qui 

taillait des p i e r r e s dans u n r o c se plaignit u n j o u r de sa rude 

t âche , et il fo rma le v œ u d ' ê t r e assez r i che p o u r pouvoir 

r e p o s e r su r u n lit à r i d e a u x ; son souhai t est accompli ; il voit 

passe r u n ro i , et désire d ' ê t r e ro i , puis d 'ê t re c o m m e le soleil 

qu i dessèche t o u t ; u n n u a g e l 'obscurci t ; il souhai te d'être 

n u a g e ; il se place sous cet te forme en t r e le soleil et la t e r re , 

et de ses flancs coulent des t o r r en t s qui s u b m e r g e n t tout , mais 

ne p e u v e n t éb ran l e r un r o c ; il dés i re ê t re r o c ; mais voici 

q u ' u n ouvr i e r se m e t à f rapper la p i e r r e avec son mar teau et 

en dé tache de gros m o r c e a u x . Je voudra i s ê t re cet ouvrier , dit 

le r oc , il est p lus puissant que m o i . Et le p a u v r e h o m m e , t rans

formé tan t de fois, r edev ien t ta i l leur de p i e r r e et travaille 

r u d e m e n t p o u r u n mince sa la i re , et vit au j o u r le j o u r , con

tent de son sor t . 

Au XV" siècle, la r écep t ion d 'un ma î t r e ta i l leur de meules 

donna i t l ieu à u n e cé rémon ie assez b iza r re : « On avait, dit 

Monteil , p r é p a r é u n e salle de festin, et, au -dessus , u n grenier 

où, p e n d a n t que dans la salle les ma î t r e s faisaient bonne chère, 

se diver t issa ient , le de rn i e r ma î t r e r e ç u , le m a n c h e de balai 

à la ce in ture en guise d ' épée , avai t condu i t celui qui devait 

ê t re r e ç u m a î t r e , et il ne cessait de cr ier c o m m e si on le battait 

à ê t re t u é . Un peu après il sor ta i t , t enan t pa r le b ra s le maître 

qui l 'avait r e çu , et t o u s les d e u x r ia ient à g o r g e déployée. Les 

coups q u i , dans les temps b a r b a r e s , é ta ient franchement 

donnés e t r e ç u s , a lors n 'é ta ient plus que s imulés ; ils précédaient 

et suivaient les p romesses faites p a r les n o u v e a u x maî t res de 

s ' a imer en t re confrères du mé t i e r , de ne pas découvr i r le 

secret de la m e u l i è r e ». 

Les ouvr ie r s ta i l leurs de p ier re ont j o u é u n g r and rôle 

dans l ' ancien c o m p a g n o n n a g e ; ils p r é t e n d a i e n t que leur 

Devoir r e m o n t a i t j u s q u ' à Sa lomon , qu i le l eu r ava i t donné 
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pour les r é c o m p e n s e r de l eu r s t r a v a u x ; il est à peu p r è s 

prouvé que dès le XIP siècle, au m o m e n t où les confrér ies de 

constructeurs t enda ien t à se sécular iser peu à p e u , pa r le 

mariage de leurs m e m b r e s , que lques associat ions d ' ouv r i e r s 

tailleurs de p i e r r e s 'étaient organisées en F r a n c e sous le t i t re 

de Compagnons de Salomon, lesquels s 'adjoignirent ensui te 

Tail leurs île pierre au XVI" s ièc le , d'après Jost A m m a n . 

les menuis iers et les s e r r u r i e r s . En 1840 , les compagnons 

étrangers, dits les Loups , étaient divisés en d e u x classes, les 

Compagnons e t les Jeunes Hommes. Les p r e m i e r s po r t a i en t la 

canne et des r u b a n s fleuris d ' une infinité de c o u l e u r s qui , 

passés der r iè re le cou , r evena i en t pa r devan t flotter su r la 

poitrine; les seconds s 'a t tachaient à droi te , à la b o u t o n n i è r e 

de l 'habit, des r u b a n s blancs et v e r t s . 

L 'ouvrier qu i se présenta i t p o u r faire par t i e de la Société 

subissait un novic ia t p e n d a n t lequel il logeai t e t m a n g e a i t 

chez la m è r e , s ans pa r t i c ipe r a u x frais d u c o r p s . Au bou t de 
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que lque t e m p s , et sitôt q u ' o n ava i t pu se convaincre de sa 

mora l i t é , on le r eceva i t J e u n e H o m m e . Les Compagnons et 

l e s J e u n e s H o m m e s po r t a i en t des s u r n o m s composés d'un 

sobr ique t et du n o m du l ieu de l eur na i ssance , tels que la Rose 

de Morlaix, la Sagesse de Poitiers, la Prudence de Draguignan, 

à l ' inverse de ce qui avait l ieu d a n s la p l u p a r t des sociétés. 

Les ta i l leurs de p ie r re de l 'associat ion des Enfants de 

Salomon, in i t ia teurs de tous les au t res , por ta ien t le surnom 

de Compagnons é t r a n g e r s . Il l e u r fut app l iqué , dit la tradition, 

pa r ce que lorsqu ' i l s t ravai l lèrent au t emple de Salomon, ils 

v e n a i e n t t o u s , ou p r e s q u e tous , de T y r et des envi rons , et se 

t rouva ien t , p a r conséquen t , é t r ange r s p o u r la Judée . L'épi-

thè te de loup v iendra i t , su ivant Pe-rdiguier , des sons gut

t u r a u x ou h u r l e m e n t s qu ' i ls font en t end re dans tou tes leurs 

cé rémon ies . Clavel fait dé r ive r cette qualification et celle de 

chiens d o n n é e à d ' au t res c o m p a g n o n s de la cou tume des 

anc iens initiés de Memphis , de se couvr i r la t ê te d 'un masque 

de chacal , de loup ou de chien . 

La dénomina t ion de « Gavots » aura i t été donnée aux enfants 

de Sa lomon parce que leurs ancê t r e s , a r r i v a n t de Judée , débar

q u è r e n t sur les côtes de P r o v e n c e , où l 'on appelle gavots les 

hab i tan ts de Ba rce lonne t t e , localité voisine du lieu de leur 

d é b a r q u e m e n t . 

Les tai l leurs de p i e r r e , enfants, de ma î t r e Jacques , pren

nen t , c o m m e tous les o u v r i e r s qu i se r a t t acha ien t à lui, le 

t i t re de Compagnons du Devoi r . Us s 'appel lent aussi Compa

gnons passants e t é ta ient s u r n o m m é s loups-garous. 

Ils fo rmen t deux classes : les compagnons et ceux qui 

d e m a n d e n t à l ' ê t re ou aspirants ; les p r e m i e r s por ten t la 

l ongue canne à tê te d ' ivoire et des r u b a n s bar iolés de cou

leurs va r i ées , a t tachés a u t o u r d u chapeau et tomban t à l ' épaule . 

Ils Se t ra i ten t de coterie, p o r t e n t des s u r n o m s semblables à 
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ceux des compagnons é t r a n g e r s , p ra t iquan t le topage et ne 

hurlant pas, quo ique loups -ga rous . Ils t r a i t en t l eurs aspi rants 

avec h a u t e u r et d u r e t é . Les loups et les loups-garous étaient 

de sectes différentes; ils se dé tes ta ien t souvera inement et l a i s 

saient difficilement passe r une occasion d 'en ven i r a u x p r i ses . 

Les chantiers de P a r i s ont seuls le privi lège d 'ê t re pour les 

deux sociétés ennemies u n t e r r a in n e u t r e et c o m m u n où une 

sorte de b o n n e intel l igence est conservée . 

En 1720 les ta i l leurs de p i e r r e , compagnons é t r a n g e r s , 

jouèrent p o u r cent ans la ville de Lyon cont re les compagnons 

passants. Ces de rn i e r s p e r d i r e n t et se soumet t an t à leur sor t , 

abandonnèrent la place a u x v a i n q u e u r s ; cent ans plus t a rd , 

les temps d 'exil é tant exp i rés , ils c ru ren t pouvo i r r e t o u r n e r de 

nouveau dans la cité lyonna ise ; mais leurs r i v a u x ne l ' en ten

dirent pas a ins i , e t , quo ique t rès n o m b r e u x , les passants 

furent repoussés , ils se re je t ten t alors sur T o u r n u s , où l 'on 

taille la p ie r re p o u r L y o n ; les passants vou luren t encore les 

repousser. On se bat t i t , il y eut des blessés et m ê m e des m o r t s . 

Dans la Loi re - Infé r ieure , on p ré t end que si les maçons et 

les tai l leurs de p i e r r e ont choisi p o u r l eu r fête l 'Ascension, 

c'est parce que c 'est u n ta i l leur de p ie r re qui r e t i r a la dalle 

qui r ecouvra i t le t ombeau de Jésus-Chris t , et u n maçon qui 

en démolit la m a ç o n n e r i e p o u r lui pe rmet t re de s 'é lancer au 

ciel. 

Dans le pays de Vannes , le diable devin t ta i l leur de p i e r r e ; 

sa coterie et lui ava ient chacun une belle et g r ande p i e r r e à 

tailler. Il é tai t convenu que celui qui au ra i t fini sa t âche le 

premier aura i t tout l ' a rgen t . Le tai l leur de p i e r r e donna au 

diable u n m a r t e a u de bois , et il avait beau travai l ler , il n ' a v a n 

çait p a s ; le compagnon , m u n i d 'une bonne pioche à la po in te 

d'acier, t ravai l lai t comme il voula i t . Le diable, en voyan t cela, 

jeta son m a r t e a u de bois dans u n é t ang . 
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Voici, sur les tai l leurs de p i e r r e , u n e sorte de casse-tète 

mnémotechn ique : « Je suis P i e r r e , fils de P i e r r e , fils du grand 

tail leur de p i e r r e . J ama i s P i e r r e , fils de P i e r r e , fils du grand 

tai l leur de p ie r re , n ' a si bien t ravai l lé la p i e r r e que Pierre, 

fils, de P i e r r e , fils du g r a n d tai l leur de p ier re qui a taillé la 

p remiè re p i e r r e p o u r m e t t r e sur le t o m b e a u de saint P ie r re . » 

Dans le pays d 'Antrain (Ille-et-Vilaine) l 'usage s'est conservé 

de g r a v e r sur la t ombe des maçons et des tai l leurs de pierre 

des s ignes g é o m é t r i q u e s , qui sont l ' emblème du mét ie r . 

Tai l leur de p ierre , d'après Bouchardon. 
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P A U L S É B I L L O T 

L É G E N D E S E T C U R I O S I T É S 

D E S M É T I E R S 

L E S M A Ç O N S 

On donne quelquefois a u x m a ç o n s le s u r n o m de « c o m p a -
pagnons de la t rue l le ». « L imous in » esfc s y n o n y m e de maçon , 
parce que, à P a r i s , b e a u c o u p d ' g u v T i e r s s o n t or iginaires de 
cette ancienne p rov ince . 

Dans le Forez , le sob r ique t des m a ç o n s habiles est « J e a n 
fait tout, Jean bon à t ou t » ; à Marseil le , le m a u v a i s maçon 
était appelé Pasto mortier*, g â c h e m o r t i e r . Quand les m a ç o n s 
s'interpellent en t re eux , ils se d isent : « Ohé la coter ie ! » 

En argot , l eur a u g e est u n « oiseau », pa rce qu 'e l le se 
perche sur l ' épaule , c o m m e u n pe r roque t qu u n volatile app r i 
voisé. A Nantes, ' ils donnen t le nom de gagne-paiu à un pet i t 
morceau de bois dont ils se se rven t p o u r p r e n d r e p lus faci le
ment le mor t i e r dans la t rue l l e . 

L 'apprenti m a ç o n est un « vo l t igueur », p a r c e qu' i l volt ige 
sur les échelles, ou un « chétif », t i t re que justifient les 
brimades dont ces j e u n e s gens sont l 'objet . Un p rove rbe du 
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XV a siècle dit , p o u r e x p r i m e r u n e chose pénible , cpie « mieux 

vau ldro i t servi r les maçons ». Un p e r s o n n a g e de la Reconnue, 

comédie de R e m y Bel leau , s ' e x p r i m e d 'une man iè re analogue : 

Plustost scrois aide à maçon 

Que de servir ces langoureux, 

Ces advocaceaux amoureux, 

Qui ne vendent que l e s fumées 

De leurs parolles parfumées . 

Les façons p lus que b r u s q u e s des maçons à l 'égard du 

j e u n e ga rçon qui les ser t ne da ten t pa s , comme on le voit, 

d 'h ie r . Les Mémoires d'un ouvrier a s suren t que de tout 

t emps le m a ç o n a eu le droi t de t r a i t e r son gâcheu r paternel

l ement , c 'es t -à-di re de le rosse r p o u r son éducat ion. A la 

m o i n d r e infract ion, les coups p leuvaient avec un roulement 

de malédic t ion : on eût dit le t o n n e r r e et la giboulée. Un vieil 

ouv r i e r qui s ' in té resse à un appren t i lui conseille de prendre 

ces m a n i è r e s en pat ience : Sois, lui dit-il , un vrai bon goujat, 

si tu v e u x deven i r que lque j o u r u n franc ouvr i e r . Dans notre 

mé t i e r , les mei l leurs valets font les mei l leurs maî t res ; va donc 

de l ' avant , et si que lque c o m p a g n o n le bouscu l e , accepte la 

chose en bon enfan t ; à ton âge la hon te n ' e s t pas de recevoir 

un coup de pied, c 'est de le m é r i t e r . 

Les maçons qui , à l e u r s débuts dans le mé t ie r , ont été en 

bu t t e à des vexat ions t rad i t ionne l les , n e m a n q u e n t pas de les 

faire sub i r à leur tour a u x enfants cha rgés de les servir. Un 

compagnon , perché à l ' é tage s u p é r i e u r , appe l le ra son garçon; 

celui-c i m o n t e les cinq ou six échel les , s au te d'échafaudage, 

de p o u t r e en pou t r e : « Dis -donc , gamin , dit le compagnon, 

va m e che rche r m a pipe », et la v ic t ime r e d e s c e n d avec la 

pe r spec t ive de r e g r i m p e r p o u r une ra i son tout aussi sérieuse. 

Mais q u a n d l ' appren t i s sage se ra t e r m i n é , quand il sera com

pagnon , le m a n œ u v r e a u r a auss i u n ga rçon p o u r aller quérir 

sa p ipe ou son t abac . 
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Si peu difficile qu'il p a r a i s s e , ce mét ie r d 'a ide n 'es t pas à 

la portée de tout le m o n d e ; u n e légende dauphinoise raconte 

que le diable ne pu t l ' a p p r e n d r e ; son maî t re d ' appren t i s sage 

le mit au r a n g de s e rvan t . P o u r m o n t e r de l 'eau, on lui donna 

un panier à sa lade , et p o u r m o n t e r du mor t i e r , on lui donna 

une corde. Au c o m m a n d e m e n t : De l 'eau ! le diable g r impa i t 

à l'échelle avec son panier à salade et a r r iva i t sur l 'échafau

dage tout penaud , sans p o u v o i r v e r s e r une gout te d 'eau dans 

l'auge à mor t i e r . Si l 'on criai t d ' en hau t : Du m o r t i e r ! il liait 

une charge de mor t i e r et le monta i t en le p e r d a n t auss i tô t . Son 

maître en r i a i t , e t le diable, h o n t e u x de n ' avo i r pu servi r un 

maçon, s'enfuit de son chant ie r . En Franche-Cpmté , des 

maçons ayant appelé Sa tan , celui-ci accouru t et les servi t à 

souhait. P o u r l ' e m b a r r a s s e r , ils lui d e m a n d è r e n t d ' appo r t e r 

dans une boutei l le du m o r t i e r t rès l iqu ide . Ceci demanda i t du 

temps et le mor t i e r disparaissai t bien vi te . Ils en r e d e m a n 

daient imméd ia t emen t , si b ien que le diable ne pouvai t suffire 

à leurs exigences et se fa t igua i t à r e m p l i r la boute i l le . Les 

maçons r éc l aman t des p i e r r e s , elles a r r iva ien t auss i tô t ; enfin 

le plus ru sé d e m a n d a u n e p ie r re à la fois r o n d e , plate et 

carrée. Le diable fut a insi a t t r apé et ne put p r e n d r e les âmes 

des maçons . 

Les maçons v o y a g e u r s ont cou tume de p o r t e r les t ou r t e s 

de pain enfilées à l eu r s b â t o n s . Ils v ivent en t re eux sans se 

faire d 'amis d a n s les pays é t r a n g e r s . Les Foréz iens , qui ont 

toujours été ennemis des A u v e r g n a t s , ra i l lent les enfants d e . 

saint Léona rd en r acon t an t le dicton suivant : J e a n o t ? — Abs, 

mon mes t r e . — Lève- toi , foucht râ . — A h ! m o n mes t r e , l e 

vent rifle. — E h b e n , t ou rne te coucha . — J e a n o t ? — Abs , 

mon m e s t r e . — Lève-toi . J— P a r que faire , m o n mes t r e? — 

Par voir t ravai l la . — A h ! m o n m e s t r e , que le ven t re m e fait 

ma. — Eh b e n , t o u r n e te c o u c h a ! i — J e a n o t ? —• Abs, mon 
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m e s t r e . — Lève- toi . -— P a r que fa i re , m o n m e s t r e ? — La 

mura i l l e va z inguâ . — Que le z ingue , q u e le c rave , la soupe 

es t t r empa , j e vous la m a n j â . — J e a n o t ? — Abs, mon mestre. 

— Lève- to i . — P a r que faire , mon m e s t r e ? — P a r manjâ la 

s o u p a . — O h ! h i ! l au l a ! j e me lève , j e me lève, m e v'ia leva. 

En Sa in tonge , on racon te su r les maçons l imousins une 

facétie ana logue : — P i e r r e , l eve - tu? — P ' r q u è fare, mon 

p è r e ? — P ' r po r t a le m o u r t i à , foucht ra ! — Y e la colique, 

m o n p a r e . — P i a u lève- ta? — P ' r q u è fare, mon p è r e . — P'r 

m a n g ' h e la soupe à la r ab io l e , mon fils. — Y mé lève, mon 

p a r é , t r a l a l a . A P a r i s on appel le « m a ç o n » un pain de quatre 

l i v r e s ; quand les maçons du Limous in vont p r e n d r e leur repas, 

ils appor ten t tou jours l eu r pa in . 

Les m a ç o n s , en Ang le t e r r e , passen t aussi p o u r ê t re de bon 

appé t i t , et on leur adresse cette formulet te : Mother, here's 

ihe hungry masons, look to the hen's meat. Ma m è r e , voici les 

maçons affamés, p renez g a r d e à vo t re p o u l e ; en France , on 

appe l l e soupe de maçon ou de Limousin!, u n e soupe compacte, 

e t l 'on dit de celui qui m a n g e b e a u c o u p qu ' i l m a n g e du pain 

•comme u n Limous in . Un p r o v e r b e gaél ique a le m ê m e sens : 

€nâimh mordus feoil air, fuigheal clachair. Un g ros os et de 

la chair d e s s u s , desse r t de m a ç o n . 

D 'après u n e pe t i te l égende de la Hau te -Bre tagne , , un oiseau 

d o n n a des consei ls uti les à u n m a ç o n qu i , cons t ru i san t un 

m u r , ' ne savai t comment s 'y p r e n d r e p o u r faire tenir une 

p i e r r e , u n e caille qui était de r r i è re lui cria : 

Bout pour bout. 

Dans la Creuse , on ad resse aux femmes des maçons la for

m u l e t t e su ivan te : 

Hou! hou! hou! 

Fermas de maçous, 

Prépares drapés'et houraçoits. 
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Maçons et tai l leurs de pierre, d'après une miniature du XV" s ièc le . 

Comme les m a ç o n s , obl igés de calculer la place des p i e r r e s , 

de rogne r ce qui dépas se , von t plus l en temen t que d ' au t res 

gens de mé t i e r s , des p r o v e r b e s les accusent de se m é n a g e r à 

l ' excès : 
Sueur de maçon 

Où la trouYe-t-on ? 

Clachair Samhraidh, dioî-déirc Gcamhraidh. En été m a ç o n , 

en h iver mendian t , dit un p r o v e r b e gaé l ique : les t r a v a u x de 

maçonnerie sont en effet i n t e r r o m p u s p e n d a n t l 'h iver . 
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— Sueur de maçon vaut un louis . 

— On ne sait pas ce que coûte une goutte de sueur de maçon. (Liège.) 

On dit , p a r in ju re , à toutes sor tes d 'ouvr i e r s qui travaillent 

g r o s s i è r e m e n t et m a l p r o p r e m e n t à que lque besogne que ce 

soit, que ce sont des v ra i s m a ç o n s . 

En P o r t u g a l , le m a ç o n a é té m a u d i t , pa rce qu ' i l a je té des 

p i e r r e s à la sainte Vie rge ; cel le-ci . lui dit : 

Pedreiro, Pedreiro, 

Hade ser sempre pobreto e alagrete. 

Maçon, tu se ras tou jours p a u v r e et gai . En effet le maçon 

chan te et siffle, mais il ne s 'enrichi t g u è r e . 

Les deux formulet tes su ivan tes , si elles sont injurieuses 

p o u r d ' au t r e s corps d 'é ta t s , sont tou t à la l ouange de la p ro 

bité des maçons : 

Alléluia pour les maçons ! 

Les cordonniers sont des fr ipons, 

Les procureurs sont des vo leurs , 

Les avocats sont des l iche-plats , 

Alléluia ! (Haute-Bretagne.) 

Alléluia per limassoun, 

Li courdounié soun de larroun, 

Li mounié soun de creslo-sac, 

Alléluia! (Provence.) 

•Un p r o v e r b e sicdien compare les d a n g e r s de la construction 

à c e u x de la m e r : -

Marinari e muraluri 

Libbiràtinni, Signuri. 

Des marins et des maçons , prenez pit ié , Seigneur. 

L o r s q u e les maçons h i ssen t u n e p i e r r e s u r u n e maison, ils' 

ont cou tume de p o u s s e r u n son h a u t et a igu , que l 'on peut 
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plus ou moins bien t r adu i re pa r : âôu-ôu-â-ô-ôu , et qui a un 

grand carac tère de monotonie et de t r i s tesse . 

À P a r i s , ils ont un cri d 'appel : Une t ruel lée au s a s ! qui a 

pour but d ' aver t i r le goujat placé p rès de l 'échelle. 

Les supers t i t ions en r a p p o r t avec la cons t ruc t ion sont 

extrêmement n o m b r e u s e s ; voici que lques -unes de celles dans 

desquelles les maçons j o u e n t u n rôle actif. 

A L e s b o s , quand on c reuse les fondements d 'une cons t ruc 

tion nouvel le , le m a ç o n lance une p ier re su r l 'ombre de la 

première pe r sonne qui pas se ra ; celle-ci mour r a , mais la 

bâtisse sera sol ide. 

La pose de la p remiè re p ier re est une opéra t ion impor tan te , 

et en u n g r and n o m b r e de pays elle est accompagnée d 'actes 

qui p résen ten t u n carac tère parfois re l igieux, plus souvent 

superst i t ieux. Dans le Morbihan, les ouvr iers pra t iqua ien t 

autrefois u n t rou dans la p remiè re p ie r re et y posaient une 

pièce de monna ie f rappée de l ' année , puis tous , ainsi que le 

p ropr ié ta i re , allaient donne r u n coup de m a r t e a u ; ensuite l 'un 

d 'eux se met ta i t à genoux , réci ta i t u n e pet i te p r iè re pou r 

demander à Dieu de p r o t é g e r la nouvel le construct ion, puis , 

s 'adressant à la pièce d ' a rgen t , il lui disait : 

Quand cotte maison tombera, 

Dans la première pierre on te trouvera, 

Tu serviras à marquer 

Combien de temps elle a duré. 

Les maçons d u pays de Menton croient qu ' i l a r r ive ra m a l 

heur à celui qui p o s e r a la p r e m i è r e p i e r r e s'il n 'a pas soin de 

faire une p r i è r e . A u x env i rons de N a m u r , le p ropr i é t a i r e 

l 'asperge avec u n buis béni t t r e m p é dans l 'eau béni te e t qui 

est ensuite scellé dans le m u r . 

A côté de ces cou tumes qui ont tout au moins une a p p a 

rence ch ré t i enne , il en est d ' a u t r e s , us i tées encore de nos j o u r s , 
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qui sont des surv ivances de l ' époque où des r i tes b a r b a r e s se 

r a t t acha ien t à la cons t ruc t ion . C'est ainsi que n a g u è r e , dans le 

no rd de d 'Ecos se , la p i e r r e é tan t p lacée sur le bo rd de la 

t r a n c h é e , le plus j e u n e apprent i ou, à son défaut , le plus j e u n e 

ouvr ie r , se coucha i t , la tè te enve loppée dans u n tablier, au 

fond de la t r a n c h é e , la face cont re t e r r e , droit au-dessous de 

la p i e r r e qui avai t été laissée sur le b o r d ; on r épanda i t sur sa 

tê te u n v e r r e de w h i s k y , et l o r squ 'on avai t crié p a r t rois fois : 

« P répa rez -vous ! » les deux au t r e s maçons faisaient le geste 

de placer la p i e r r e su r le dos du -compagnon couché , et un 

au t r e m a ç o n lui frappai t p a r trois fois les épaules avec un 

m a r t e a u ; lorsqu ' i l s 'agissait de const ruct ions impor t an t e s , les 

m a ç o n s saisissaient la p remiè re c r é a t u r e , h o m m e ou bê te , qui 

passai t , et lui faisaient t o u c h e r la p remiè re p i e r r e ou la pla

çaient pendan t que lques ins tants dessous . On a là év idem

m e n t u n souvenir du temps où une vict ime v ivante était r ée l 

lement placée sous les fondat ions . Au XVII e siècle, au Japon , 

il y avai t des hommes qui se sacrifiaient vo lon ta i r ement : celui 

qui se couchai t dans la t ranchée était écrasé avec des p ie r res . 

Des l égendes , qu i ont su r tou t cours dans la presqu ' î le des 

Ba lkans , mais q u ' o n r e t r o u v e aussi en Scandinavie , racontent 

que p o u r assurer la solidité de ce r ta ines cons t ruct ions , il fallait 

y e m m u r e r une c r é a t u r e h u m a i n e . Au Monténégro , pendant 

que l 'on const ru isa i t la t ou r de Cet t igne, u n mauva i s génie 

r enversa i t la nui t le t ravai l fait la veille. Les ouvr i e r s se r é u 

n i r e n t en conseil et déc idèren t que p o u r faire èesser le malé

fice on en t e r r e r a i t v ivan te , dans les fondat ions , la première 

femme qui ^passerait. On racon te la m ê m e l égende à propos 

de la t o u r de Scu t a r i ; ce fut u n oracle qui o r d o n n a d 'y en te r re r 

v ivante u n e j e u n e femme. 

Un au t re r i te voulai t que les fondations fussent a r rosées de 

sang h u m a i n ; les mag ic i ens de Vor t ige rn , ro i de la Grande-
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Maçon i ta l ien, d'après Mitelli. 

Bretagne, lui avaient dit que sa for teresse ne serai t solide 

qu'après avoi r été a r rosée avec le s ang d ' un enfant n é sans 
TAILLEURS DE P I E R R E , MAÇONS, COUVREURS. 3 
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p è r e . D ' ap rès la t rad i t ion , les P ie tés , anciens habi tants de 

l 'Ecosse , ve r sa i en t sur l eu r s fondat ions du sang h u m a i n . En 

ple ine E u r o p e civil isée, on constate u n souven i r adouci de cette 

c o u t u m e : Au mil ieu de ce siècle, on ne bât issai t pas une mai

s o n , dans le F in is tè re , sans en a spe rge r les fondations avec le 

s ang d 'un coq . Si u n p ropr ié ta i re ne se conformait pas à cette 

c o u t u m e , les m a ç o n s allaient fa lui r a p p e l e r . En Ecosse, il 

fallait auss i faire couler du sang sur la p r e m i è r e p ierre et on 

f rappai t dessus la tète d 'un poulet j u s q u ' à effusion de sang. Les 

m a ç o n s grecs disent que la p r e m i è r e p e r s o n n e qui passera , la 

p r e m i è r e p i e r r e posée , m o u r r a dans l ' a n n é e ; p o u r acquitter 

ce t te de t te , ils t uen t dessus u n a g n e a u ou u n coq noi r . 

Cer ta ines a u t r e s cou tumes qui , à l 'o r ig ine , ont eu un carac

t è r e supers t i t ieux, ne sont p lus q u ' u n p ré t ex t e à pou rbo i r e . En 

Ecosse , la santé et le b o n h e u r ne rés ident pas dans la maison, 

si on n ' a soin, lors de la pose des fondements , de régaler les 

o u v r i e r s avec du w h i s k y ou de la b iè re , accompagnés de 

v in et de f r o m a g e ; si u n peu de l iquide t o m b e à t e r r e , c'est 

u n p ré sage favorable . 

Dans le Bocage n o r m a n d le p ropr i é t a i r e doit p rendre la 

t ruel le et le m a r t e a u et donne r a u x ouvr ie r s la pièce tapée; 

on a soin auss i de lui d e m a n d e r force po t s p o u r a r roser le 

mor t i e r . En F ranche -Comté , l ' a îné des enfants pose la pre

miè re p ie r re et frappe dessus t rois coups de m a r t e a u . Après 

cet te cé rémonie , les maçons passent la j o u r n é e en fête chez 

celui qui les occupe . Dans le ITainaut, le propr ié ta i re doit 

offrir au t an t de tou rnées qu ' i l a f rappé de fois avec la truelle 

su r la p i e r r e . 

A P a r i s , cer ta ins m a ç o n s d e m a n d e n t qu 'on leur donne les 

ve r r e s dans lesquels ils ont b u au m o m e n t de la pose de la p re 

miè re p i e r r e , p r é t endan t que sans cela il a r r i ve r a malheur à 

celui qui fa i t .bâ t i r la maison . Parfois , mais p lus ra rement , il 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



est d 'usage de r éga le r les ouvr iers au cours de la cons t ruc t ion . 

Dai* la Gironde, les moel lons qui sont assez longs p o u r t r a 

verser un m u r de p a r t en par t sont appelés chopines. Les 

maçons ne rognen t les bouts qui dépassent que quand le p ro 

priétaire a payé à b o i r e . 

Dans la Suisse r o m a n d e , quand on bâti t une maison, si les 

étincelles jai l l issent souvent sous le m a r t e a u des m a ç o n s ou 

sous le r abo t des menu i s i e r s , c'est u n p résage de m a l h e u r et 

d'incendie p o u r l 'édifice. En Ecosse on croyai t encore, au 

milieu du siècle, que lo r squ 'on bât issai t une ca thédra le , u n 

pont ou quelque édifice impor tan t , u n ou p lus ieurs des maçons 

devaient nécessa i rement ê t re tués p a r accident . 

L 'achèvement des m u r s est p r e sque p a r t o u t u n pré tex te à 

réjouissances. A P a r i s , ve rs 18o0 , voici comment cela se 

passait, d ' après les Industriels : « Quand les ouvr iers ont 

terminé un b â t i m e n t , ils se cot i sent , achètent u n é n o r m e 

branchage encore couver t de sa v e r d u r e , qu' i ls o rnent de fleurs 

et de rubans , puis l 'un d ' eux , choisi au h a s a r d , va a t tacher 

au haut de la ma i son que l 'on vient de cons t ru i re le b o u q u e t 

resplendissant des maçons , et quand tou t l 'atelier voit se 

balancer fièrement dans les airs le j o y e u x signe, il applaudit et 

lance un j o y e u x v iva t . Cette cérémonie accomplie , on p r end 

deux autres bouque t s , puis on se r e n d chez le p ropr i é t a i r e , 

puis chez l ' en t r ep reneu r . Tous d e u x , en échange de cette 

offrande, donnen t quelques pièces de cinq francs avec l e s 

quelles on termine j o y e u s e m e n t la j o u r n é e ». 

En Franche-Comté , on m e t u n bouque t au-dessus du pignon 

ou de la cheminée d 'un édifice d o n t . o n vient d ' achever la 

construction, et les maçons appel lent a r roser le bouque t , boire 

amplement au compte du propr ié ta i re qui l eur doit un festin. 

A Paris , le rendez-vous généra l des compagnons maçons est, 

disent les Industriels, à la place de Grève . Dès cinq heures du 
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m a t i n ils y a r r iven t en foule, et non seulement les ouvr iers S 1 y 

r e n d e n t soit p o u r a t t e n d r e de l ' ouv rage , soit p o u r chercher 

des compagnons , mais le r ô d e u r (on appelle ainsi le compagnon 

spécia lement c h a r g é de t r o u v e r des engagements ) et l ' ent re

p r e n e u r y v iennent p o u r enrô ler des t r ava i l l eu r s ; c'est de ce 

point de r éun ion qu 'es t venu l ' express ion de faire g rève , appli

quée a u x maçons qui sont oisifs, soit faute de t rava i l , soit vo 

lon ta i rement . Les compagnons nouve l lement d é b a r q u é s à Paris 

p o u r y tenter la for tune , von t t ou t d ' a b o r d à la p lace de Grève. 

C'est encore là , chez lé m a r c h a n d de vin, qu 'on vient tour à 

t ou r se p a y e r des r a sades en a t tendant l ' ouv rage , et souvent 

bien des coali t ions, des complots , parfois d 'honnê tes projets 

pou r l 'avenir se sont formés là . Ac tue l lement il y a une seconde 

g rève , p lace Lévy , a u x Bal ignol les . 

Les Mémoires dun Ouvrier ont conservé une histoire qui se 

r a c o n t e p a r m i les maçons avec mille var ian tes , et qui met en 

relief l 'habileté de cer ta ins d 'en t re eux : « Le gros Mauduit 

étai t u n m a î t r e compagnon qu 'on avait s u r n o m m é quatre 

mains, pa rce qu ' i l faisait a u t a n t d ' ouv rage que les deux meil

l eu r s o u v r i e r s . Il t ravai l la i t t ou jour s seul , servi par trois 

gouja ts qui pouvaien t à peine lui suffire. Vêtu d ' un habi t noir, 

chaussé d 'escarp ins cirés à l 'œuf et coiffé à l 'oiseau royal , il 

achevai t sa besogne sans qu ' une tache de p lâ t re ou un choc 

de soliveau nuisî t à son cos tume . On venai t le voir travailler 

des qua t r e coins de la F r a n c e , et il y avai t toujours sur son 

échafaudage a u t a n t de cu r i eux que devant Jes tours Notre-

D a m e . Pe r sonne n 'avai t j ama i s en t repr i s de lu t te r contre lui,, 

quand il a r r iva un j o u r de la Beauce u n petit h o m m e nommé 

Gauver t , qui , ap rè s l 'avoir vu t ravai l le r , d e m a n d a à concourir 

avec le roi des ma î t r e s compagnons . Gauver t n 'avai t pas cinq 

pieds et était tou t cos tumé de d rap couleur m a r r o n , avec un 

peti t c adogan qui pendai t sur le collet de son habi t . On plaça 
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les deux adversa i res a u x deux bou t s d ' u n échafaudage et, à u n 

signal donné, la lu t te c o m m e n ç a . Le m u r grandissa i t à v u e 

d'œil sous leurs do ig t s , fma i s en se ma in t enan t tou jours de 

Qui M l i t ment, d'après Lagniet ^X.VU° s ièc le) . 

niveau, si bien qu ' à la fin de ]a j o u r n é e a u c u n d 'eux n ' ava i t 

dépassé l 'ouvrage de son concur ren t de l ' épa isseur d 'un cai l lou. 

Ils r ecommencèren t le l endemain , puis le j o u r suivant , j u s q u ' à 

ce qu'ils eussent condui t la maçonner i e à la co rn i che . Com

prenant alors l ' impossibilité de se v a i n c r e , ils s ' embrassè ren t 
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en se j u r a n t . a m i t i é , et le g ro s Maudui t d o n n a sa fille au petit 

Gauver t . Les descendan t s de ces d e u x vail lants ouvr ie rs ont 

au jou rd 'hu i une ma i son à cinq é tages dans chacun des a r ron 

d issements de P a r i s . 

Les m a ç o n s l imousins r acon ten t que saint Léonard , leur 

pa t ron , es t le plus g r a n d saint d u pa rad i s : Avant que le bon 

Dieu fût bon Dieu, il d e m a n d a à saint L é o n a r d s'il voulait 

l ' ê t re à sa p lace . — Non, répondi t sa int L é o n a r d , cela donne 

t rop de pe ine , F o u c h t r a l j ' a i m e m i e u x ê t re le p remier saint 

du pa rad i s . Dans le Morb ihan , les m a ç o n s ont une dévotion 

toute par t icul ière p o u r saint Cado, qui fit le diable lui cons

t ru i re u n pont et le t r o m p a . 

Les maçons et cha rpen t i e r s de P a r i s avaient établi leur 

confrérie , qui est de saint Biaise et de saint Lou is , en l 'an 1476 

dans la chapel le de ce n o m , s u r la r u e Galande, et ils y fai

saient d i re une g r a n d e messe tous les d imanches et bonnes 

fêtes. 

Les légendes où les m a ç o n s j o u e n t un rôle sont, à par t celles 

qui ont t ra i t a u x r i tes de la cons t ruc t ion et aux emmurements , 

assez peu n o m b r e u s e s : Lo r sque l'on construis i t fa cathédrale 

d 'Ulster , il y avait u n e vache mi racu leuse qu 'on mangea i t tous 

les j o u r s , et qui rena issa i t en t i è re , si on avait soin de n e 

br i se r ni e n d o m m a g e r aucun de ses os, ma i s de les rassembler 

et de les m e t t r e dans la p e a u . Un j o u r , elle bo i ta i t ; le saint 

qu i conduisai t la construct ion fit r a s semble r ses hommes et 

leur d e m a n d a qui avait br i sé l 'os p o u r en enlever la moelle : 

le m a ç o n g o u r m a n d se déc la ra , et le saint lui dit que , s'il 

n ' ava i t pas avoué , il aura i t été tué pa r u n e p i e r r e avant la fin 

de l 'édifice. 

E n m ê m e t emps que l 'on bât issa i t le clocher d u pr ieuré 

d ' H u a n n e , dans le Doubs , on t ravai l la i t à la construct ion du 

c locher de R o u g e m o n t . Celui-ci s 'élevait déjà à plusieurs 
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mètres du sol, que les fondations du clocher dTIuanne n 'é ta ien t 

pas encore t e rminées . Les cons t ruc teurs se van ta ien t r é c i 

proquement de t rava i l le r vite* et ils convinrent que ceux qui 

atteindraient les p remie r s u n e cer ta ine élévat ion, p lacera ien t 

sur le m u r une p ie r re en saillie r ep résen tan t un objet xùdicule 

pour faire hon te a u x au t res . Ceux de Rougemon t , qui c royaient 

gagner la par t ie , avaient p r é p a r é à l ' avance une p ier re sculptée 

en forme de figure h u m a i n e , t i r an t une langue m o n s t r u e u s e . 

Mais ils furent pun i s de leur fanfaronnade , car ceux dTIuanne 

parvinrent les p remie rs à la h a u t e u r convenue et y posèren t , 

en regard de Rougemon t , cette p ie r re r o n d e qui affecte encore 

grossièrement la forme de d e u x fesses. Le lendemain , ceux de 

Rougemont p lacèren t , en r e g a r d d ' H u a n n e , leur figure avec 

sa langue t i rée d é m e s u r é m e n t , et ils cu ren t g r a n d ' h o n t e q u a n d 

ils appr i rent le tou r qui leur avait été j o u é la veille p a r les 

maçons d ' H u a n n e . 

Plusieurs l égendes font ven i r le diable au secours des 

maîtres m a ç o n s d a n s l ' e m b a r r a s . En Hau te -Bre t agne , l 'un 

d'eux avait p romis à un se igneur de lui cons t ru i re u n e t ou r 

qui aura i t au tant de m a r c h e s qu ' i l y a de j o u r s dans l ' année ; 

mais ses ouvr iers avaient peu r de t o m b e r et ne voulaient plus 

y travailler ; le diable lui p roposa de l ' achever en u n e nui t , 

à la condition d ' e m p o r t e r le p r emie r ouvr ier qui monte ra i t 

sur le hau t après l ' a chèvemen t . Le m a ç o n y consent i t , mais 

en stipulant que si le maud i t ne pouvai t l ' a t t raper du p r emie r 

coup, il n ' au r a i t aucun r e c o u r s cont re lu i . La tour achevée', 

le maî t re m a ç o n dit à l 'un de ses ouvr ie r s d 'y monte r , en sui

vant son chat , qui avait une corde au cou. Dès que le chat 

arriva au h a u t de la t ou r , le diable le saisit pendan t que l ' ou 

vrier descendait en tou te h â t e . J 'ai cité dans m o n l ivre sur 

les Travaux publics et les Mines u n g rand n o m b r e de réci ts 

populaires dans lesque ls le diable, qui est venu au secours 
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24 L É G E N D E S ET C U R I O S I T É S DES MÉTIERS 
t 

d 'archi tectes et de maçons qui l 'ont appelé , est dupé pa r eux, et 

reçoi t p o u r son salaire au lieu d 'un h o m m e , u n chat , u n coq 

ou bien u n cochon. 

Dans u n conte sicilien recueill i p a r P i t r e , u n maçon est 

Maçons a l 'ouvrage, d'après Eisen (fin du XVIII" s ièc le ) . 

cha rgé p a r u n ro i de lui cons t ru i re u n châ teau où il puisse 

m e t t r e ses t r é so r s . Il le bât i t avec son fils, ma i s en ayant soin 

de m é n a g e r une ouve r tu re cachée pa r laquel le un homme 

pouva i t e n t r e r . Quand le châ teau eu t été achevé , le maçon, 

v o y a n t que pe r sonne ne le garda i t , s 'y rend i t avec son fils, 

déplaça la p ie r re et rempl i t u n sac d 'o r . Il y r e t o u r n a plusieurs 
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fois, et le ro i , qui vit que son tas d 'or diminuai t , fit p lacer des 

gardes qui ne p r i r en t pe r sonne , parce que les deux vo leurs n e 

firent pas l eur visite accou tumée . Alors on conseilla au ro i de 

placer à l ' in tér ieur des murai l les des t o n n e a u x rempl is de po ix . 

Quand le maçon vint avec son fils, il t omba dans l 'un d 'eux et 

ne put s'en dépê t r e r . Il o r d o n n a à son fils de lui couper la 

tète. Le ro i , t r o u v a n t ce cadavre décap i té , donna l ' o rd re de le 

promener pa r la ville, et de r e g a r d e r si que lqu ' un p leura i t . La 

veuve du maçon se mi t à ve r se r des larmes,, et son fils, qui 

était devenu ouvr ie r charpen t ie r , se coupa les doigts , et a lors 

la mère dit qu 'el le p leura i t p a r c e que son fils était mut i l é . 

Une chanson popula i re t rès r é p a n d u e est celle qui débute 

ainsi : 
Mon père a fait bâtir mai son 

Par quatre-vingts jol is maçons , 

Dont le plus j eune est m o n mignon . 

Souvent les couplets qui su iven t n 'on t plus de r a p p o r t avec 

le « joli maçon » ; parfois , c o m m e dans la vers ion poi tevine, 

un dialogue, tout à l ' avan tage de la profession, s ' engage en t r e 

le père et la j e u n e fille : 

- - Mou pèr', pour qui cette maison? 

— C'est pour vous , ma fille Jeanneton . 

Ma fille promettez -moi donc 

De n'épouser jamais garçon. 

— J'aimerais mieux que la maison 

Fût toute en cendre et en charbon 

Que d'r'noncer à mon mignon . 

En Gascogne, le dia logue suivant s ' engage en t re le père et 

la fille : 
— Voulez-vous prince ou baron? 

— Mon père, j e veux un m a ç o n 

Qui me fera bâtir m a i s o n . 

— Que diront ceux qui passeront : 

A qui est cette mai son? 

— C'est à la femme d'un m a ç o n . 

TAILLEURS DE PIERRE, MAÇONS, COCVREERS. 
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D E V I N E T T E S ET P R O V E R B E S 

— Qui est-ce qui fait le tour de la maison et qui se trompe quand il 

arrive à la por te? — C'est le maçon . (Morbihan.) 

— Maçon avec raison fait maison . (XVI e s iècle.) 

—• C'est au pied du mur qu'on reconnaît le m a ç o n . 

— Avant d'être apprenti maçon , no fais pas le maître architecte. (Turc.) 

•— A force de bâtir le maçon devient architecte . (Turc.) 

•— Il n'est pas bon masson qui pierre refuse. (XVP siècle.) 

—- Non e buon murator chi rifilata pietra alcuna. (Italien.) 

•—• An auld mason make a gude barrowman. — Un vieux maçon fait un 

bon brouetteur. (Ecosse. ) 

— Coussira massous ta ha souliès. — Aller chercher des maçons pour 

faire des soul iers . (Béarn.) 

—• My man s a mason to-morow's the first of March. —• Mon homme est 

maçon , c'est demain le premier mars . C'est à ce jour que se termine le 

temps d'hiver, et qu'on accorde.aux ouvriers paie entière. (Ecosse.) 
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P A U L S É B I L L O T 

L É G E N D E S E T C U R I O S I T É S 

D E S M É T I E R S 

L E S C O U V R E U R S 

Le couvreur est appelé « chat » pa r ce qu ' i l cour t su r les 

toits comme u n chat . 

Dans l ' a rgo t b r e ton de La Roche -Der r i en , les c o u v r e u r s en 

ardoises sont, à cause du b ru i t qu' i ls font : « P o t r e d ann t o k -

tok », les h o m m e s du toc- toc , ou m a r t e a u . 

A Par i s , on donne le n o m de voleur au gras-double ou de 

limousineux à des ouvr ie rs couv reu r s qui volent le p lomb des 

couvertures, en coupen t de longues bandes avec de bonnes 

serpettes, puis l 'aplatissent et le se r ren t à l 'a ide d 'un clou. Ils 

en forment ainsi u n e sor te de cuirasse qu ' i ls a t tachent à l 'aide 

d'une courro ie sous leurs vê t emen t s . Ce. n o m de L imous ineux 

leur vient, dit L a r c h e y , de ce que l 'on compare ce vê tement 

de plomb a u x g ros m a n t e a u x n o m m é s limousines. 

Quand on veu t pa r le r d ' un couvreur , disent les Farces taba-

riniques, on dit que le ven t lui souffle au de r r i è r e . 

Dans le Bocage n o r m a n d , les couvreu r s présentent au ma î t r e 
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u n e ardoise en rubannée , aussi finement découpée q u ' u n e légère 

dentel le , avec u n e croix au mil ieu de la rosace taillée dans 

l ' a rdo i se . Elle est ensuite fixée au b o r d de la to i tu re . Ce p ré 

sent doit ê t re , b ien e n t e n d u , r écompensé pa r u n e gratification. 

Gr imm r a p p o r t e , dans les Veillées allemandes, que d'après 

les lois qui rég i ssa ien t le corps des c o u v r e u r s , quand un fils 

monta i t p o u r la p r e m i è r e fois sur u n toit en présence de son 

pè re et qu ' i l commença i t à p e r d r e la t ê t e , son pè re était obligé 

de le saisir aussitôt et de le précipi ter l u i -même afin de n'être 

pas ent ra îné avec lui dans sa cbu te . 

Un j e u n e couvreu r devai t faire son coup de ma î t r e et haran

gue r le peup le du h a u t d 'un c locher h e u r e u s e m e n t achevé . Au 

mil ieu de son d i scours il c o m m e n ç a à se t roub le r , et tout à 

coup il cr ia à son p è r e , qu i é ta i t en bas p a r m i u n e foule nom

b r e u s e : « P è r e , les vi l lages, les m o n t a g n e s des environs qui 

v i ennen t à moi ! » Le pè re se p r o s t e r n a aussi tôt à genoux, 

p r i a p o u r l ' âme de son fils et e n g a g e a le m o n d e qui était là à 

en faire au tan t . Bientôt le fils t o m b a et se t u a . J ' a i entendu 

en H a u t e - B r e t a g n e u n réc i t qu i rappe l le celui de Gr imm : un 

c o u v r e u r étai t m o n t é su r u n c locher avec son fils, lorsque 

celui-ci lui c r ia : « P a p a , voilà les gens d 'en bas qui montent ! » 

Le p è r e compr i t que son fils était p e r d u , et il fit le signe de la 

croix en réc i t an t le De profundis ! 

Les c o u v r e u r s et fa iseurs de c lochers figuraient au nombre 

des a r t i sans auxque l s il était in terd i t de tes te r en jus t ice . Le 

chap i t r e 156 de la Très ancienne Coutume de Bretagne le 

.disait exp res sémen t , en. les m e t t a n t au r a n g des métiers 

mépr i s é s p o u r des causes d i v e r s e s : « Ceux, di t-el le , sont vilains 

n a t t e s de que lconque l ignage qu ' i l s soient qui s 'entremettent 

de vilains mé t i e r s , c o m m e es t re é co rcheu r s de chevaux , de 

v i la ines bes tes , garzai l les , t ruendai l les , p e n d e u r s de larrons , 

p o r t e u r s de pas tés et de p l a t eaux en t a v e r n e s , c r i eu r s de vins, 
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Couvreurs sur un toit , d'après Dupless i -Bertaux. 

Dans le c o m p a g n o n n a g e , les charpent ie rs ont r eçu les cou

vreurs ; les novices s 'appellent s implement a sp i ran t s . Les cou 

vreurs avaient des r u b a n s fleuris et var iés en couleurs ; ils les 

portaient au chapeau et les faisaient flotter de r r i è re le dos ; 

d'après leur m a n i è r e de voi r , ceux qui t ravai l la ient au faîte 

des maisons devaient po r t e r les couleurs au faîte des c h a p e a u x . 

A leurs boucles d 'orei l les , ils avaient u n mar te le t et une 

aissette. 

Il est v ra i semblab le que les compagnons couvreu r s ava ien t , 

de même que b e a u c o u p d ' au t r e s , des r i tes spéciaux lors des 

enterrements . En 1 8 9 3 , un ouvr i e r couvreu r s 'étant tué en 

cureurs de chambres coies, faiseurs de c lochers , couvreu r s de 

pierres, pel le t iers , po i s sonn ie r s . . . tel les gens ne sont d ignes 

d'eux en t remet t re de droi t ni de cou tume ». Hevin , dans son 

Commentaire, dit que si la Très ancienne Coutume compte 

entre les infâmes qui repelluntur a testimonio dicendo les 

couvreurs de c lochers ou d 'a rdoises , la raison doit en ê t re 

tirée d 'Aristote qui r ange dans cette catégorie les gens de 

métier qui exposent leur vie p o u r peu de chose . 
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t o m b a n t du h a u t de l 'église Sainte-Madeleine, à T royes , sur les 

gril les qui en touren t l 'édifice, le cor tège par t i t de l 'Hôtel-Dieu 

et, dit le Petit républicain de l'Aube, q u a t r e ouvr ie r s vêtus de 

leur costume- de t rava i l po r t a i en t les q u a t r e coins du poêle et, 

de l eur au t r e m a i n , t ena ien t le m a r t e a u plat dont ils se servent 

p o u r façonner et pou r c louer l eu r s a rdo i ses . Der r iè re le cor

bi l lard venaient d e u x au t r e s ouvr ie r s à qui l eurs camarades 

avaient confié la jo l ie c o u r o n n e qu' i ls ava ient achetée en 

c o m m u n p o u r déco re r la t ombe du défunt . 

Au siècle de rn ie r , le comte de Charoláis , p r ince de sang, 

t i rai t , p o u r exe rce r son ad res se , sur de m a l h e u r e u x couvreurs 

perchés su r les to i t s . D 'après les réc i t s popu l a i r e s , il aurait 

eu des p r é c u r s e u r s ou des imi t a t eu r s . Dans le p a y s de Bayeux, 

en par lan t des exact ions féodales , le peuple ne m a n q u e jamais 

de ci ter les se igneurs de Creuilly et ceux de Villiers qui , par 

pa s se - t emps , t ua i en t les couv reu r s su r les toits ; quoiqu 'on ne 

précise a u c u n e époque , il est p robab le , dit P luque t , que cette 

t radi t ion est fondée s u r des faits anc i ens . A u x environs de 

Falaise on accuse un se igneur de R o u v r e , dont la mémoire 

est exéc rée , d 'avoi r , r e v e n a n t bredoui l le de la chasse , déchargé 

son fusil su r u n c o u v r e u r . Dans le Bourbonna i s , on a donné le 

su rnom de Rober t le Diable à un m é c h a n t se igneur qui, à 

l ' époque de la r é g e n c e , fusillait les c o u v r e u r s . 

A Liège, sa inte Barbe était la p a t r o n n e de l 'ancien métier 

des c o u v r e u r s , c o m m e elle l 'est de tous les ouvr ie r s t ra 

vai l lant la p i e r r e . 

Boi leau, dans u n e le t t re à Brosse t te , dit que les couvreurs , 

q u a n d ils sont sur le toit d ' une ma i son , laissent pend re une 

croix de latte p o u r aver t i r les passants de p r e n d r e garde à 

eux et de pas se r v i te . Dans la sat i re su r les Embarras de Paris, 

il ind ique 
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Une croix de funeste présage , 

Et des couvreurs, gr impez a u toit d'une maison , 

En font pleuvoir l'ardoise et la tuile à foison. 

Ce p rocédé est encore en u s a g e en p r o v i n c e ; à P a r i s , le 

triangle ou la croix ont été r emp lacés p a r des p lanches posées 

en angle a u x deux côtés de la m a i s o n ; en ou t re , u n j e u n e 

garçon ou u n viei l lard, a r m é d 'une lat te , écar te les passan ts 

qui seraient tentés de m a r c h e r sur l 'endroi t d a n g e r e u x du 

trottoir. 

D'après le Dictionnaire de Trévoux, on dit : « A bas cou

vreur, la tuile est cassée ! » q u a n d on c o m m a n d e à que lqu 'un 

de descendre d 'un lieu où il es t m o n t é . L ' e s t ampe d e s Em

barras de Paris au XVIP siècle, don t voici un f ragment , donne 

cette var iante : « En bas c o u v r e u r , vous cassez nos tu i les . » 
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P A U L S É B I L L O T 

L É G E N D E S E T C U R I O S I T É S 

D E S M É T I E R S 

LES CHARPENTIERS 

La séparat ion en spécialités des industr ies du bois n 'a dû 

guère s 'opérer que ve r s le commencemen t du moyen âge ; 

jusque-là il est vra isemblable- que la p lupar t des ouvr ie rs 

connaissaient l ' ensemble du mét ie r , et que ceux qui faisaient 

les charpentes savaient aussi fabriquer les char io t s , les t on 

neaux et tout ce qui est main tenan t du ressor t dé la m e n u i 

serie, comme cela a l ieu encore en diverses cont rées , et même 

en France dans les c a m p a g n e s . Ainsi les A n g l o - S a x o n s 

appelaient le charpen t ie r wright, c ' es t -à -d i re l ' a r t i san , le 

faiseur, t e r m e qui mon t r e l ' impor tance qu ' ava i t a lors son ar t , 

et l 'étendue des services qu 'on lui demanda i t . Tou t objet fait 

de bois, dit VHistoire de la Caricature, r en t ra i t dans ses 

at tr ibutions. Le Colloque de l ' a rchevêque Alfric met en p r é 

sence les ar t i sans les plus utiles qui d iscutent sur la va l eu r 

relative de leurs d ivers mét ie r s , et le charpent ier dit a u x 

CHARPENTIERS, MENUISIERS. 1 
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au t r e s : « Qui de v o u s peu t se passe r de moi , puisque je 

fais des maisons et tou tes sortes de vases et de n a v i r e s ! » Jean 

de Gar l ande nous a p p r e n d que le cha rpen t i e r , en t re autres 

choses , fabr iquai t des t o n n e a u x , des cuves et des bar r iques . 

A cette époque , où le bois et les m é t a u x é ta ien t pa r excellence 

les m a t é r i a u x sur lesquels s 'exerçai t le t ravai l de la m a i n , l'ou

vr ie r qui me t t a i t en œ u v r e le bois passai t avan t le forgeron 

l u i - m ê m e . Les cons t ruc t ions en p ie r re étaient beaucoup plus 

r a r e s que de nos j o u r s , et le bois formait , comme mainte

nan t encore en p lus ieurs pays de l ' E u r o p e , la matière la 

p lus employée , m ê m e p o u r l ' ex té r ieur , don t souvent , dans 

les maisons p a r t i c u l i è r e s , le soubas semen t seul était en 

p i e r r e s . 

Il semble que le Livre des Métiers a été r éd igé peu de temps 

après la répar t i t ion ent re un ce r t a in n o m b r e d 'ouvr ie r s spé

c iaux d ' u n e par t i e de ce qui r e n t r a i t autrefois dans la char-

pen t e r i e . Sous le t i t re un ique de cha rpen t i e r s sont réunis tous 

c e u x qui « euv ren t du t r enchen t en m e r r i e n », c 'est-à-dire qui 

t rava i l l en t le bois avec des out i ls . Les ca tégor ies sont nom

b r e u s e s ; on en compte dix : les Charpent ie rs grossiers , les 

H u c h i e r s faiseurs de h u c h e s ou de coffres (Bahut iers) , les 

Huiss iers fa iseurs de hu i s ou de po r t e s , les Tonne l ie r s , Char

r o n s , Char re t ie r s , Couvreu r s de ma i sons , les Cochetiers fai

seurs de b a t e a u x , les T o u r n e u r s et les L a m b r i s s e u r s . Au 

X I V siècle, le pr inc ipa l i n s t r u m e n t des cha rpen t i e r s était la 

g r ande cognée à l ame dro i te , et on les appelai t charpent iers 

de la g r a n d e cognée p o u r les d is t inguer des charpent ie rs de 

la pet i te cognée ou menu i s i e r s . 

De nos j o u r s , le mé t i e r figure p a r m i les p lus estimés : en 

Basse -Bre t agne , les cha rpen t i e r s et les cha r rons sont au pre

mie r r a n g des ouvr ie r s . Il en est de m ê m e à peu p rè s dans 

tou te la F r a n c e . 
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En Russ i e , pays où la p lupar t des maisons sont en bo i s , 

plusieurs p rove rbes sont à l eur l ouange : 

— Le noble est c o m m e le charpentier, il fait ce qu'il veut. 

— Le juge est c o m m e le charpentier, il peut faire tout ce qu'il veut . 

Il est r a r e qu ' i ls soient l 'objet de dictons m o q u e u r s : tou t au 

plus peut-on cons ta te r q u ' o n les b lasonne assez l égè remen t , 

comme dans la c h a n s o n du ga rçon charpen t i e r , popula i re en 

Ille-et-Vilaine : 

Est- i l rien de si drôle, 

Parfanière, pertinguette et congreu, 

Qu'un garçon charpent ier? (ter) 

S'en vont scier d'ia bruère (bruyère) 

Pour faire des chevrons . 

Des chevrons de bruère 

Pour faire des maisons . 

Le maire s'en fut l es voir : 

— Courage, m e s enfants; 

Vous aurez de l'ouvrage 

Pour toutes les maisons (ter) ; 

Il n'y a que l'petit Pierre, 

Mais nous le marierons 

Avec sa petite Jeannette 

Qui travaille à son gré . 

On ne peu t guè re r a n g e r , p a r m i les t ra i t s vé r i t ab lement sati

riques, la Question tabarinique su ivante , qui est plutôt u n e 

sorte de j e u d 'espr i t facét ieux : 

— Qui sont les mauvais art isans? La réponse faite par le bouffon est 

celle-ci : Les p lus mauvais artisans sont les charpentiers et les menuis iers , 

parce que quand ils ont fait une besongue , b ien qu'elle soit toute neufve 

et qu'on leur reporte , i ls ne veulent jamais s'en servir. Par exemple si un 

charpentier a fait une potence , bien qu'elle n'ait servy qu'une fois , il ne la 

veut pas reprendre pour soy ; le m e s m e en est d'un menuis ier quand il fait 

une bière : au diable si jamais on luy voit reprendre. 

Lorsque les cha rpen t i e r s é ta ient employés à la const ruct ion 
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des m a i s o n s , il était d 'usage de les t r a i t e r avec cer ta ins égards ; 

c 'é tai t u n h o m m a g e . r endu à l eu r habi le té , qu i avait aussi 

p o u r bu t de les e n c o u r a g e r à faire de l eur mieux ou de les 

e m p ê c h e r de se l ivrer à des actes qui au ra i en t pu être dange

r e u x : E.n Cochinchine, un sor t i lège t rès r e d o u t é est celui qui 

cons is te à enfoncer u n clou dans u n e des colonnes de la mai 

son. Il se p ra t i que aussi dans la cons t ruc t ion des ba t eaux : les 

affaires d u p ropr i é t a i r e du b a t e a u se me t t en t a lors à décliner. 

Les cha rpen t i e r s , qui ont tou te facilité pou r commet t re ce 

méfait , sont t r è s c ra in t s ; aussi se donne- t -on ga rde , pendant 

la cons t ruct ion , de l eur donne r des motifs de mécontentement . 

Un dicton russe constate la c royance , qu i n 'es t vraisembla

b lemen t pas isolée en E u r o p e , d ' après laquel le les charpen

t iers peuven t , au moyen de c h a r m e s , ensorce ler la maison. Il 

y avai t t o u t in térê t , p o u r ceux qu i faisaient cons t ru i re , à se 

m e t t r e b ien avec des gens investis de ce redoutab le privilège. 

C'est p e u t - ê t r e là l 'o r ig ine de l 'usage si r é p a n d u de leur 

faire des p ré sen t s lorsqu ' i l s ont achevé les pa r t i es importantes 

de la m a i s o n ; dans le g o u v e r n e m e n t de Kazan, il y a pour eux 

une bouil l ie spéciale qui leur est offerte le j o u r où ils ont posé 

les solives du plafond. Ils se g a r d e n t b ien d 'a i l leurs de laisser 

t o m b e r en désué tude des c o u t u m e s qui leur sont agréables , et 

ils ont en p lus ieurs p a y s des façons p lus ou moins ingénieuses 

de les r a p p e l e r à ceux qu i se ra ien t t en t é s de les oublier. En 

F ranche -Comté , quand on p lace les d e u x principales colonnes, 

ils font in te rven i r ad ro i t emen t le p ropr i é t a i r e dans un travail 

so i -d isant difficile; son rô le est d 'enfoncer à coups de mar teau 

u n e cheville dans u n t r o u t rop pet i t . P e n d a n t qu' i l s 'évertue 

en va in , les ouvr ie r s comptent les coups frappés : chaque coup 

de m a r t e a u représen te une boutei l le , que le b r a v e h o m m e est 

obl igé de p a y e r s u r - l e - c h a m p . 

Dans le Bocage n o r m a n d , lo r sque la dern ière pièce de la 
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charpente a été posée , les ouvr iers offrent à la femme du .pro

priétaire u n e croix de bois ornée de r u b a n s et d 'une b r anche 

de laurier . Celui qui est chargé du présen t lui fait u n compli 

ment, puis il invile le ma î t r e à le suivre pou r p lacer la croix 

au faîte de la maison et enfoncer l 'une des chevil les qui assu

jettiront l ' assemblage des pou t res . En généra l , celui-ci décline 

cette invi tat ion, et l 'un des ouvr ie r s le r e m p l a c e ; il leur r emet 

„ une gratification. 

Le signe qui annonce la levée de la cha rpen te est très 

répandu ; ac tue l lement , il consiste souvent en un d r apeau placé 

sur le faîte, u n laur ie r ou un bouque t formé de diverses fleurs 

et entouré de r u b a n s aux couleurs nat ionales . En Lor ra ine , les 

charpentiers et les m a ç o n s offrent au propr ié ta i re un petit 

sapin orné de fleurs et de r u b a n s , qui est ensuite mis sur le 

dernier chevron de la to i tu re . P a r t o u t il est d 'usage « d ' a r roser » 

le bouquet , et c'est le p ropr ié ta i re qui p a y e . 

Charpentiers au XYI" s ièc le , d'après Jost Amman. 
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En Basse-Bre tagne , on dis t r ibue aux ouvr ie r s qui ont fini 

une const ruct ion le vin d 'accompl issement , ainsi que le constate 

ce p r o v e r h a : 

Ann heskenner hag av c'halve 

A blij d'ezho fest armaout mae. 

Scieur de long et c h a r p e n t i e r — Aiment le festin du mouton de mai. 

Dans le Bocage n o r m a n d , autrefois il y avai t u n véritable 

festin lo r s de la levée de la cha rpen te , accompagné de coups 

de fusils de chasse et de danses ; le l endemain la famille assis

tai t à u n e m e s s e . 

On tirait des p r é s a g e s de cer ta ines par t icu lar i tés qui se 

présen ta ien t p e n d a n t la cons t ruc t ion . D 'après u n e croyance 

r a p p o r t é e p a r G r i m m , si, lo rsque le charpen t ie r enfonce le 

p r e m i e r clou dans l a cha rpen te d 'une ma i son , son marteau 

fait ja i l l i r une étincelle, l a maison sera b r û l é e . En d 'autres 

p a y s d 'Al lemagne , c 'est l 'étincelle du de rn ie r clou qui expose 

à ce m a l h e u r . Sur les côtes de la Bal t ique , si l 'on voit briller 

u n e ét incelle l o r squ 'on frappe le p r e m i e r coup su r la quille 

d ' u n nav i r e en cons t ruc t ion , à son p r e m i e r v o y a g e le navire 

se p e r d r a . 

En F r a n c e , les charpent iers ont l ' hab i tude de se faire u n sac 

à outils avec u n e bot te , don t le pied est enlevé et remplacé 

pa r u n e rondel le de cu i r ou de bois qu i forme le fond. 

E n Hau te -Bre tagne , ils ne doivent pas se passe r leurs outils 

de la m a i n à la ma in , dans la crainte que cette act ion n ' amène 

en t r e eux u n e broui l le . Je ne crois p a s toutefois que cette 

supers t i t ion, qui existe auss i chez les cou tu r i è r e s , soit générale 

dans le mé t i e r . 

Dans p lus ieurs pa r t i es de la Sa in tonge , ce sont les charpen

t iers qu i ont le pr ivi lège de guér i r les affections de certaines 

g landes d u cou,ou du sein. Après que lques ora isons , ils disent 
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au pat ient de se coucher s u r l 'é tabl i , et font mine d 'asséner u n 

coup sur la par t i e m a l a d e . En Beauce , u n charpen t ie r g u é 

rissait de « l ' écharpe » avec le v e n t de sa cognée . 

Saint Biaise étai t le p a t r o n de la confrérie des maçons et des 

charpent iers . La men t ion de son n o m dans le t i t re p r o u v e que 

son pa t ronage avai t dù être adopté depuis l ong t emps . Le p lus 

ancien t i t re c o n n u de ce p a t r o n , que la corpora t ion conserva 

toujours, est de l ' année 1 4 1 0 . 

Au XIIl" siècle, t ou t p rès de Sain t -Jul ien- le-Vieux, en la 

paroisse de Saint-Séverin, il y ava i t u n e chapelle de Saint -

Biaise, où chaque année les confrères m a ç o n s et cha rpen t i e r s 

réunis venaient appor t e r l eu r s offrandes et chan t e r l eurs c a n 

tiques. Là , tout app ren t i a sp i ran t à la m a î t r i s e , cons t ru i sa i t ou 

taillait un chef -d 'œuvre en p r é sence des j u r é s , des m a r g u i l -

liers, et vouai t au saint pa t ron de la c o m m u n a u t é ou à la 

Vierge ce t rava i l impor t an t qui allait fixer sa des t inée . 

Les cha rpen t i e r s ont u n au t r e p a t r o n , sa in t J o s e p h , et c 'est 

celui qu'i ls honoren t le p lus g é n é r a l e m e n t a u j o u r d ' h u i ; sa fête 

est l 'occasion d 'une p r o m e n a d e t rad i t ionne l le qui , j u s q u ' à ces 

derniers temps, pa rcou ra i t les r u e s de P a r i s , p r é c é d é e d 'une 

musique. En 1 8 8 3 , les compagnons passan t s du Devoi r de la 

ville de Par i s se r e n d i r e n t à la ma i r i e du X e a r rond i s semen t , 

escortant u n e calèche attelée de d e u x c h e v a u x e n r u b a n n é s 

dans laquel le se t rouva ien t le p r é s iden t de la corpora t ion des 

charpentiers et la Mère. Dans le cor tège f igurai t aussi le « <ihef-

d'œuvre », o u v r a g e de cha rpen t e r i e très, compl iqué et t r è s 

orné que por ta i en t sur leurs épau les u n e douzaine de -com

pagnons. Ils furent r e ç u s p a r le m a i r e , qu i l e u r ad r e s sa une 

allocution et offrit un b o u q u e t à la Mère . Le cor tège se dirigea 

ensuite ve r s le Conservatoire des a r t s et mé t i e r s , où les c h a r 

pentiers firent une vis i te . E n 1 8 6 3 , la fête commença i t par u n e 

sorte de p rocess ion ; on y por ta i t auss i le che f -d 'œuvre , et o » 
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allait che rche r la Mère p o u r la condui re à l 'église. Les com

pagnons é ta ien t e n r u b a n n é s et ava ient des cannes , comme 

d a n s la figure de la p a g e 17 , r éduc t ion d 'une g ravu re de 

VHistoire des Charpentiers. Après la messe avait lieu un dîner, 

et la soirée se te rmina i t p a r un ba l . Cette m ê m e Histoire des 

•Charpentiers, don t le texte ne s 'occupe g u è r e q u e de la partie 

ré t rospec t ive du mét ie r , cont ient p lus ieurs planches intôres-

Sa in t J o s e p h , l'Knfant J é s u s et la Vie rge , i m a g e du XVI° s i èc le . 

san t é s , qui r ep ré sen t en t des r éun ions de c o m p a g n o n s , l 'arrivée 

d ' un devo i r an t chez la Mère, et la process ion annuel le , dans 

laquel le on voit le chef-d 'œuvre por t é comme un saint sacre

m e n t , et à que lque distance u n e sor te de dais sur lequel est la 

s ta tue t te de saint Joseph . 

• Le qua t ra in suivant est popula i re en E s p a g n e : 

San José era carpïntero, 
Y la Virgen coslurera, 
Yel Ni no labra la Cruz 

> Porque ha de morir en ella. 
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La Sainte Famil le , d'après un bois du XVI" s iècle . . 

vrages de charpenter ie et de m é n a g e . Ce sujet a inspiré de 

grands art istes c o m m e Car rache , dont le « R a b o t e u x » (p . 13) 

est l 'un des t ab l eaux les plus cé lèbres . L ' i l lustrat ion des l ivres 

de piété et l ' imager ie l 'ont aussi t ra i té f réquemment . Dans le 

bois c i -des sus , emprun t é à u n e Bible du XVI e s iècle, saint 

Joseph équarr i t du bo i s , pendan t que la Vierge file et que de 

petits anges sont occupés à r a m a s s e r des c o p e a u x ; dans une 

CHARPENTIERS, MENUISIERS. 2 

Saint Joseph était-charpentier, et la Vierge couturière, et l'Enfant 
travaillait à la croix parce qu'il devait mourir dessus. 

Il pourra i t p r e sque servir d 'ép igraphe à tou te une série 

d'images, qui m o n t r e n t la sainte Famille occupée à des ou-
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au t r e image de la m ê m e époque (p . 8), l 'Enfant J é sus , debout 

su r u n chevale t , aide son pè re nour r i c i e r à scier u n e poutre , 

et des anges t r anspo r t en t des p lanches ; a i l leurs , des anges 

v iennent en a ide au pet i t J é sus , qui est en t r a i n de clouer une 

b a r r i è r e dont saint Joseph a é q u a r r i les m o r c e a u x . 

Au mét i e r de charpent ie r se r appor t a i t une assez singulière 

r edevance féodale qui a existé j u s q u ' à la Révolut ion en plu

s ieurs pa r t i es du Po i tou : A T h o u a r s , le j o u r du mard i gras, 

chaque n o u v e a u m a r i é , dont la profession se rappor ta i t à la 

cons t ruc t ion ou à l ' ameub lemen t des m a i s o n s , étai t tenu de se 

r e n d r e , avec une pelote ou boule de bois , s u r u n grand em

p lacemen t si tué devan t la po r t e de la ville, appelée la porte du 

P r é v ô t . Là , chacun d 'eux je ta i t success ivement sa pelote soit 

d a n s une m a r e , soit su r les ma i sons , soit a i l leurs où bon lui 

sembla i t , et t ous les ouvr ie r s des m ê m e s é ta t s couraient en 

foule p o u r s 'en e m p a r e r . Celui qui la découvra i t la rapportai t 

au nouveau mar i é qui l 'avait j e t ée , et receva i t une légère 

r é t r ibu t ion conforme à ses facultés . 

Le c o m p a g n o n n a g e des cha rpen t i e r s étai t l ' un des plus 

cu r i eux , et celui peu t - ê t r e qui p résen ta i t le p lus g r a n d nombre 

de cou tumes et de faits d 'un ca rac tè re pa r t i cu l i e r ; a u milieu 

de ce siècle, il étai t encore t r è s v ivant , et voici , d ' après deux 

a u t e u r s con tempora ins , le r é s u m é de ce qui se passait dans 

cette corpora t ion : les cha rpen t i e r s faisaient r emon te r leur 

or ig ine à la const ruct ion du t emple de Sa lomon, et le père Sou-

b ise , savan t dans la cha rpen te r i e , aura i t été l eur fondateur. 

Ces enfants du p è r e Soubise po r t a i en t les s u r n o m s de Compa

gnons passants, ou Bondrilles, ou Drilles, et ils se disaient 

auss i Dévorants. Ils po r t a i en t de t r è s g r a n d e s cannes à têtes 

noi res et des r u b a n s fleuris et va r i é s en c o u l e u r ; ils les atta

chaient a u t o u r de l eu r s chapeaux et les faisaient descendre 

p a r devan t l ' épau le ; ils avaient des a n n e a u x de l 'un desquels 
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pendaient l ' équer re et le compas croisés, de l ' au t re la 

bisaiguë. 

Les Aspirants se nommaien t R e n a r d s ; les c o m p a g n o n s 

étaient peu commodes à leur é g a r d ; on en a v u qui se p la i 

saient à ê t re n o m m é s le F léau des R e n a r d s , la T e r r e u r des 

Renards, etc . Le compagnon est u n ma î t r e , le r e n a r d u n se r 

viteur, et il avai t à subir toutes sortes de b r imades . Le c o m 

pagnon disait : « R e n a r d , va m e chercher p o u r deux sous de 

tabac; r e n a r d , va m ' a l l u m e r m a p i p e ; r e n a r d , verse à boi re 

au compagnon ; r e n a r d , p rend ce m a n c h e à balai et v a m o n t e r 

la garde devant la p o r t e ; r e n a r d , passe la b roche dans ce 

sabot et faisde t o u r n e r devant le feu, e tc . » Le r e n a r d obé is 

sait ponctuel lement et sé r ieusement , dans la pensée que p lus 

tard, lorsqu ' i l serai t compagnon , il ferait sub i r les m ê m e s 

humiliations à d ' a u t r e s . 

A la veille d 'une récep t ion , les injures et les t aqu iner ies 

redoublaient à son éga rd : il était soumis à la faction, u n 

manche à bala i à la m a i n , devan t la po r t e de la salle où les c o m 

pagnons s 'humecta ien t le gosier ; il devait a r r o s e r avec de l 'eau 

une vieille savate embrochée devant le feu ; ou bien debou t 

derrière les compagnons , il devait les servi r h u m b l e m e n t à 

table, et, une serviet te à la ma in , leur essuyer les l èvres à 

chaque m o r c e a u qu' i ls por ta ien t à la bouche , à chaque v e r r e 

qu'il leur plaisait de s ' ingurgi ter . 

En province , u n r e n a r d travail lai t r a r e m e n t dans les v i l les ; 

on l'en expulsai t v io lemment p o u r l ' envoyer « d a n s les b r o u s 

sailles ». A P a r i s , le compagnon charpent ie r se m o n t r a i t m o i n s 

intolérant et le r e n a r d y pouva i t v iv re . 

Les dril les, dit Pe rd igu ie r , hu r l en t dans leurs cé rémonies 

et reconnaissances ; ils topent sur les rou t e s , et, c o m m e ils 

sont en généra l v igou reux et b ien découplés , ils che rchen t 

volontiers querel le à tou t ce qui n ' e s t pas de leur bo rd . Ils 
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cons idèren t su r tou t comme une bonne for tune tou te occasion 

d 'étr i l ler u n bou lange r ou un cordonn ie r . 

Les compagnons ont u n e prédi lec t ion p o u r les dénomi

nat ions zoologiques ; chez les cha rpen t i e r s du p è r e Soubise, 

l ' appren t i est un lapin, l ' asp i rant u n renard, le compagnon 

u n chien, et le ma î t r e u n singe. C'est une vér i table métem

psycose , sans doute or ig ina i re des forêts où travaillaient les 

charpen t ie r s de hau t e futaie . Le lapin, faible et t imide, victime 

du r e n a r d et du ch ien , donna son n o m au p a u v r e apprent i ; 

l ' a sp i ran t dut se con ten te r d ' ê t r e u n r e n a r d et laisser au com

pagnon plus robus t e le droi t d ' ê t r e u n chien h a r g n e u x pour 

lui et l ' appren t i . Quan t a u n o m de s inge , Simon suppose 

qu ' i l fut d o n n é , dans le p r inc ipe , à celui des d e u x scieurs de 

long qui se t ient p e r c h é su r les bois à re fendre et veille, de ce 

poste élevé, à la direct ion de la s c i e . . 

D 'anc iens r e n a r d s , révol tés de l ' in tolérable tyrannie des 

dri l les , dése r tè ren t u n j o u r les d r a p e a u x de m a î t r e Soubise et 

passè ren t sous ceux du g r a n d Sa lomon en s ' inti tulant : Renards, 

de liberté. Mais ce nom leur r appe lan t l eur ancienne servitude, 

ils l ' é changèren t bientôt con t re celui de Compagnons de liberté. 

Comme ils ont conservé l eu r vieille p ra t ique de hur lement , 

les anc iens Enfants de Sa lomon en t i ren t p ré tex te p o u r ne les 

r econna î t r e qu ' à demi c o m m e f rè res . 

A Pa r i s , les charpen t ie r s compagnons de l iber té habitent la 

r ive gauche de la Seine ; la r ive dro i te appar t i en t a u x compa-

- gnoirs passants et chacun ne doit t ravai l le r que sur le territoire 

^.de son domici le . Celui qui violerai t cet te règ le s 'exposerait à 

des aggress ions dange reuses . 

Les charpent iers des deux par t i s se disent coter ie . 

Les charpent ie rs dri l les ont des a n n e a u x de l 'un desquels 

penden t l ' éque r r e et le compas croisés, et de l ' au t re la bisaiguë ; 

les cannes des charpent ie rs ont toutes la tête n o i r e . 
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chantant des chansons , don t la suivante qui , d 'après le Dic

tionnaire Larousse, est de p rovenance n o r m a n d e , peut donner 

une idée : 

Au m o m e n t où un compagnon quittait une ville où il avait 

séjourné pendan t quelque t emps , on allait le condui re en lui 
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V l à qu'tu pars, garçon trop a inmable , 

C'est vesquant , faut en convenir , 

Au moins charpentier z -es t imable 

Je garderons ton souvenir . 

Où e'qu'tu veux qu'en ton absence 

Je trouv' pour deux liards d'agrément. 

Faut qu'tu soie une oie si tu penses 

Que j 'mm'enbêterai pas j o l i m e n t ! 

V a ! j e s'rai comm' un' viel le machine 

Qu'a les erssorts a interrompus, 

Et j'dirai m ê m e à Proserpine : 

Y était , pourquoi qu'y est p u s ? 

Oh ! v ieux, t'es un h o m m ' salutaire 

Pour les amis qu'en a beso in , 

C'est pas toi qu'est t - involontaire 

Quand i v iennent réc lamer ton soin . 

Tu Ieus zy fais la chansonnet te 

Quand dT'amour y s'trouvent imbus ! 

Même c'est toi qui paye la galette . 

Te V l à là et tu y s'ras pus ! 

Comme qui dirait une j eunes se 

Qu'a l'cceur pris par la tendreté 

Qui verrait sans dél icatesse 

Son individu la quitter. 

Elle n'aurait pas, c'te pour' bête , 

Des chagrins plus indisso lus 

Que moi , quand j'm'fourr' dans la tête 

Le v'ià là et i y s'ra pus ! 

Il existe que lques formulet tes sur les scieurs de long : 

Les geais , qui sont des o i seaux m o q u e u r s , se plaisent à 

contrefaire le b ru i t dès d ivers mét ie r s , et l 'on assure qu'ils 

cr ient , comme les scieurs de long ': 

Ilire o zigne, 

Hire o zigne. 

On di t en pays wal lon 

Vlà l'cas, 
Tli l'avocat; 
Vlà Vnœud, 
Tli Vsouyeux. 
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Voilà le cas, — Dit l 'avocat; — Voilà le n œ u d , — Dit le scieur. (Voilà la 

grande affaire, voilà ce qui arrête). 

D E V I N E T T E S ET P R O V E R B E S 

Dans les Facétieuses nuits de S t raparo le est une devinet te 

à double sens , sur les scieurs de long , qui n e peu t ê t re r e p r o 

duite ici. 

— You may know a carpenter by his chips. 

Vous pouvez reconnaître le charpentier à ses copeaux. 

Ce proverbe s 'appl ique géné ra l emen t aux g r a n d s m a n g e u r s , 

qui laissent b e a u c o u p d'os sur l eur ass ie t te . 

— Like carpenter like chips. — Comme est le charpentier, c o m m e sont 

les copeaux. 

En Dauphiné , on emploie le d ic ton su ivant , qui dés igne la 

façon dont les ouv r i e r s du bois doivent se compor te r dans 

leur mét ier : 

Charpentier, gai, 

Charron, fort; 

Menuisier, ju s t e . 

— Tàthàd le goirîd à ghobha, agus Tâthahd leobharan t-saoir. — La 

prompte soudure du forgeron, le long ajustage du charpentier . (Proverbe 

gaélique.) 

— Heb ar skodou hag ar c'hoat-tro 
,Ve muioc'h kilvizien hag a zo. 

N'étaient les n œ u d s et le bois tordu, — Il y aurait plus de charpentiers 

qu'on n'en voit. (Basse-Bretagne.) 

— Les charpentiers gagnent hors de la mai son . — Le salaire des char

pentiers est hors du vi l lage. (Russie.) 

— Les menuis iers et les charpentiers sont damnés par le bon Dieu, 

parce qu'ils ont abîmé beaucoup de bois . (Russie.) 
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Une peti te l égende nivernaise r acon te qu 'aut refois les scieurs 

de long avaient beaucoup de peine à fendre leurs pièces, 

p a r c e qu ' i ls ne pensa ien t pas à les assujet t i r , comme ils font 

a u j o u r d ' h u i a u moyen de cales . Un j o u r que le corbeau les 

voyai t s ' é re in te r sans pa rven i r à me t t r e leur pou t r e d 'aplomb, 

il se pr i t à c r ie r : « Cal' l a ! Cal' la! » Les scieurs de long com

p r i r e n t , calèrent la pièce et tou t alla b ien . 

Il n ' es t r ien qui soit aussi désagréab le a u x charpent iers que 

les n œ u d s du bo is , sur tout ceux de cer ta ines espèces . D'après 

une légende p rovença le , à l ' heu re de sa mor t , saint Joseph, 

le divin cha rpen t i e r , enve loppa d 'un immense p a r d o n tout ce 

qui l 'avai t fait souffrir s u r la t e r r e , m a i s les n œ u d s du pin ne 

furent pas compr i s dans cette s u p r ê m e absolut ion. 

Suivant p lus ieurs réc i ts popu la i res , autrefois le bois était 

sans n œ u d s , et ils doivent l eur or igine à une puni t ion céleste. 

On raconte en Alsace qu ' à l ' époque où Jésus et saint Pierre 

p a r c o u r a i e n t les villes et les vi l lages avec violon et contre

basse et chanta ien t , devan t les ma i sons , des cant iques spiri

tue l s , ils a r r ivè ren t u n d imanche devan t une aube rge où des 

cha rpen t i e r s se l ivraient à une jo ie sauvage en buvan t et en 

j o u a n t . Ceux-ci leur c o m m a n d è r e n t d ' en t re r et de leur jouer 

des airs de danse . Comme Jésus e t saint P i e r r e s'y refusaient, 

les charpent ie rs sor t i rent en foule, les sais irent , les batt irent et 

b r i sè ren t l eu r s in s t rumen t s . Q u a n d les deux musiciens furent 

déba r ras sés de ces vilains c o m p a g n o n s , sa int P i e r r e , indigné 

d 'un tel t r a i t ement , p r ia le Seigneur de faire suivre le crime 

d ' u n châ t iment sévère et qui ne finirait j a m a i s . « Il faut que tu 

l eur changes , dit-il , le bois qu ' i ls ont à tai l ler en corne des 

p lus d u r e s . » Le Se igneur répondi t : « Non , P i e r r e , le châti

m e n t ne doit pas ê t re si g r a n d , ma i s j e le r endra i suffisant 

p o u r r appe le r leur méfait. Le bois que les charpent iers tra

vail lent au ra la dure té que tu désires , mais à cer ta ines places 
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seulement. » Et depuis ce j o u r les cha rpen t i e r s t rouven t dans 

le bois ces n œ u d s qui leur donnent souvent tant de m a l . 

Une légende hongro ise roule sur le m ê m e thème : Un joui-

que Notre-Seigneur Jésus-Chris t cheminai t sur la t e r r e avec 

saint P ier re , ils passè ren t devant u n e auberge dans laquelle 

on faisait un g r and vaca rme : c 'étaient des charpent iers qui s'y 

amusaient. P i e r r e voulu t à tou t 

prix savoir quels gens se t rou 

vaient l à -dedans . Notre-Seigneur 

eut beau dire : P i e r r e , n ' y va 

pas, on te ba t t r a , il ne l 'éeoutai t 

pas. Notre-Seigneur , voyan t qu' i l 

avait affaire à un sourd , le laissa 

agir, mais il lui f lanqua sans que 

l'autre s'en aperçû t , u n e cont re 

basse sur le dos, puis il s 'en alla. 

Pierre entre à l ' auberge , la cont re

basse sur le dos ; il a r r iva i t c o m m e 

tambourin en noce . Aussi lui fit-

on fête, et tous de crier : En avan t 

le Violon ! Car O n le prenai t p o u r Compagnon charpentier, 
d'après l'Histoire des Charpentiers 

un Tsigane. P i e r r e se réc r ie en (îssi). 

vain, en disant qu 'on se t r o m p e , les charpent iers s 'obstinent, 

et plus il se défend plus ils ont envie de l ' en tendre . A la fin, 

ils s 'ennuyèrent de ses refus et ils t ombèren t sur lui . Alors 

le saint courut après Notre-Seigneur , qui était déjà loin, et 

quand il l 'eut r a t t r a p é , il se plaignit amèremen t de ce qui était 

arrivé. Notre-Seigneur lui répondi t s, « Ne t 'avais- je pas p r é 

venu? » Mais sa int P ie r re voulai t se v e n g e r , il d e m a n d a à 

Notre-Seigneur ce qui fâchait le p lus les charpent ie rs , et celui-

ci lui répondi t que c 'étaient les n œ u d s qu' i ls t rouven t dans 

le bois. Alors saint P i e r r e le p r i a d e met t re beaucoup de 
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n œ u d s dans les a r b r e s p o u r que les cha rpen t i e r s aient grand 

mal à les ex t ra i re ; il voulai t m ê m e que ces n œ u d s fussent 

en fer p o u r br i se r leurs outi ls . Not re-Seigneur n ' y consentit 

pas ; mais p o u r d o n n e r u n e leçon a u x charpent iers et contenter 

en m ê m e temps saint P i e r r e , il mit des n œ u d s — mais seu

lement en b o i s — dans chaque a r b r e . Malgré cela, on en trouve 

tou jour s d'assez d u r s , et lorsque les cha rpen t i e r s les rencon

trent , ils ne m a n q u e n t pas de m a u d i r e saint P i e r r e . 

On r a c o n t e dans le m ê m e p a y s que c'est à cause des j u r e 

men t s des charpen t ie r s que Dieu leur a infligé cette punition : 

e t les n œ u d s p rov iennen t du c racha t de saint P i e r r e . 

Dans le Morbihan on dit que , lo r sque le diable vint sur ter re 

p o u r a p p r e n d r e u n mé t i e r , il fit r e n c o n t r e de d e u x scieurs de 

long . Sur sa d e m a n d e , le voilà e m b a u c h é appren t i . On le laissa 

choisir sa place sous ou sur u n chevale t . Il se mit dessous. II. 

t i rai t v i g o u r e u s e m e n t sur la scie ; mais une chose l 'ennuyait , 

c'est que la sc iure de bois lui tombai t dans les y e u x et l 'aveu

glai t . Il changea de place et mon ta sur le chevalet . Il vit une 

c ro ix dans le h a u t de la m o n t u r e de la scie. « Je n 'a ime pas la 

c ro ix , dit-il. Changeons de bou t à la sc ie ; p r e n d s p o u r toi ce 

bou t -c i et d o n n e - m o i l ' au t r e . » Ce qui fut dit fut fait. Mais le 

t rava i l était pénible p o u r le d iable . « Allons, dit le scieur, tire 

sur la sc ie . Ça n e v a p a s ; tu n 'as pas de s c i u r e / » Le diable 

faisait des efforts, il suait à g r o s s e s gou t t e s , il n ' en pouvai t plus. 

Il était é re in té . P e n d a n t la nui t il s 'enfuit c o m m e u n voleur . 

Dans les contes popu la i res , le rô le des charpen t ie r s n'est 

pas t r è s cons idérab le ; les m u s u l m a n s de l ' Inde racontent qu 'un 

j o u r le lion p a r t a n t p o u r r e c h e r c h e r l ' homme à la tête noire, 

afin de lu t te r avec lui , r e n c o n t r a u n cha rpen t i e r la tète cou

ver te d 'un t u r b a n b lanc et lui d e m a n d a de le conduire à 

l ' h o m m e à la tê te no i re . Le cha rpen t i e r le mena à u n grand 

a r b r e , pri t ses outi ls et tailla u n g r a n d t rou dans le t ronc , puis 
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il fabriqua une p lanche et la fixa au h a u t du t r o n c , de façon 

qu'elle p û t glisser comme u n e t r appe de sour ic iè re . Quan t t ou t 

fut prê t , il p r ia le lion de met t re la tê te dans le t r o u et de, 

regarder droi t devant lui j u s q u ' à ce qu ' i l ape rçû t l ' h o m m e à 

la tête no i r e . Le lion obéit , et le charpen t ie r , qui avait g r impé 

sur l ' a rbre , laissa r e t o m b e r la t r appe sur le cou du lion, si fort 

qu'il l ' é t rang la p r e s q u e ; ô tant alors son t u r b a n , il lui dif : 

« Voici vo t re se rv i teur , l ' homme à la tê te no i re . » 

Suivant u n e fable t u r q u e , u n charpen t ie r glissa, bien cont re 

son gré , du h a u t du toit dans la r u e ; dans sa chute il t omba s u r 

un passant qui fut t ué du coup . Le fils du m o r t appelle le 

charpentier en jus t i ce , r éc l aman t cont re lui l ' appl icat ion de la 

peine du talion p o u r le m e u r t r e commis p a r lui . Le j u g é en tend 

l'affaire et p rononce auss i tô t l ' a r r ê t su ivant : Conformément à 

la loi sacrée , nous décidons que tu m o n t e r a s sur la maison 

dont il s 'agi t ; le charpen t ie r se t i end ra à l ' endroi t m ê m e où 

se trouvait feu ton pè re au m o m e n t de sa mor t , et tu te l a i s 

seras choir du h a u t du toit su r le dé fendeur . Ainsi sera- t - i l 

mis à m o r t comme l ' o rdonne la loi . 

Dans la comédie du Menteur véridique, on t r o u v e u n e 

facétie assez ana logue : L 'Anglais fur ieux p ré t end que j ' a i j e t é 

exprès u n h o m m e sur lu i ; j e cherche à a r r a n g e r l 'affaire; j e l u i 

propose m ê m e sa r evanche en lui accordan t un é tage de p lus , 

c 'est-à-dire q u ' o n le j e t t e r a su r moi du p r e m i e r . 
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Intérieur de menuis i er , d'après une gravure du XVII" siècle 

(Musée Carnavalet.) 
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P A U L S É B I L L O T 

L É G E N D E S - E T C U R I O S I T É S 

D E S M É T I E R S 

LES MENUISIERS 

Lorsque les menuis ie rs se séparèrent des charpent ie rs p o u r 

former un mét ier dist inct , ils s 'appelèrent d 'abord charpen t ie r s 

de la petite cognée , et, après avoi r por té les noms de huiss iers , 

parce qu'i ls fabr iquaient les huis ou por tes , et de table t ie rs , ils 

furent dés ignés , à par t i r de 1382 , pa r celui de menuis ie r , qu i 

dérive de m e n u . 

Leur mét ie r est l ' un des plus intéressants ; il por te sur des 

objets var iés , qui t iennent cons t ammen t l 'espri t en éveil, et 

l'on comprend que Rousseau ait pu dire dans Y Emile ! « Le 

métier que j ' a i m e r a i s le m i e u x qui fût du goût de mon élève, 

est celui de menuis ie r . Il est p rop re , il est utile, il peu t - s ' exercer 

à la maison . » C'est l 'état que le père de M. Carnot , prés ident 

de la Républ ique , avai t fait a p p r e n d r e à son fils, et j e me sou

viens qu 'on le lui r appe la au cours d 'un voyage prés ident ie l , 

lorsqu'il visita l 'École des arts et métiers d'Aix, en 1890. 

Les menuis ie r s ont tou jours été tenus en une certaine es t ime, 
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m ê m e dans les pays , comme la Basse-Bre tagne , où la cul ture 

es t cons idérée c o m m e devan t t en i r le p r e m i e r r a n g . Aussi la 

mal ice popu la i re s 'est p e u exercée à leur é g a r d ; s'ils n ' échap

pen t pas aux sobr ique t s dont aucun mét ie r n 'es t exempt , ceux 

q u ' o n leur donne ne sont pas d ' une n a t u r e in jur ieuse , et r e n 

t r en t géné ra l emen t dans l 'espri t de celui de « pot: à colle », qui 

leur est donné à Genève et a i l leurs . 

Au con t ra i re , s'ils figurent dans les chansons , les couplets 

qu 'on l eu r a d r e s s e sont du genre de celui-ci, qu i vient de la 

Hau te -Bre t agne : 

Quand ces beaux menuis iers s'en iront d'Moncontour, 

Les filles de Moncontour seront sur les remparts , 

Toujours en regrettant ces menuis iers charmants 

Qui leur ont tant donné de divert issements , 

Sur l'air de t i re -moi le pied, 

Sur l'air de làche-moi le bras, 

Sur l'air du traderidera, 

Tra la la. 

Dans l 'associat ion des menuis ie r s de Sa lomon, dits compa

gnons du Devoir de l iberté ou Gavots , il y avait t ro is o rd res 

dist incts , savoir : compagnons reçus; compagnons frères ; com

pagnons initiés. Les asp i ran ts au t i t re de compagnon reçu, 

p r e m i e r deg ré de l ' initiation du Devoir de l iber té , p rena ien t le 

n o m d'affiliés p e n d a n t tout le t emps de l eu r noviciat . 

L o r s q u ' u n j e u n e menuis ie r dés i ra i t se faire gavot , il était 

in t rodui t d a n s l 'assemblée généra le des compagnons et affiliés, 

et lo r squ ' i l avai t t émoigné de sa ferme réso lu t ion d ' adopte r les 

enfants de Sa lomon p o u r frères, on lui donnai t lec ture du 

r è g l e m e n t auque l il devait se s o u m e t t r e . S'il r éponda i t qu' i l ne 

pouva i t s'y conformer , on le faisait sor t i r i m m é d i a t e m e n t ; si 

a u con t r a i r e il r éponda i t oui, on le déclara i t affilié et il était 

p lacé à son r a n g de salle ; et si pa r la suite il faisait p reuve 

d ' intel l igence et de p rob i t é , il pouva i t a sp i re r à tous les o rd res 
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et a toutes J e s fonct ions et d igni tés de son c o m p a g n o n n a g e . 

Les gavots ava ient la pet i te canne et^se para ient de r u b a n s 

bleus et b lancs , qu ' i ls a t tacha ien t à la bou tonniè re de l ' habi t , 

et qu'ils faisaient flotter du côté g a u c h e . 

Dans chaque ville d u t ou r de F r a n c e , le chef de la société 

prenait le t i t re de p r e m i e r compagnon , s'il appar tena i t au 

deuxième o r d r e ; s'il faisait pa r t i e du t ro is ième, on le n o m m a i t 

dignitaire. Le p r e m i e r compagnon por ta i t des rubans t e rminés 

par des franges d 'or , e t les j o u r s de grande cé rémonie u n bou

quet de deux épis de blé d u m ê m e mé ta l étai t a t taché à son 

côté. Le-digni ta i re se passa i t de droite à gauche en sautoir une 

écharpe b leue à f ranges d 'or , sur le devant de laquel le étaient 

brochés une éque r r e e t u n compas en t re l acés . 

La société élisait ses chefs deux fois p a r an, au scrutin 

secret. Les affiliés é t a i en t admis à vo te r . Le chef des gavots 

accueillait les a r r ivan t s dans sa ville na ta le et disposait du 

rouleur. Affiliés et c o m p a g n o n s marcha ien t sur le pied d'égalité 

dans leurs re la t ions o r d i n a i r e s ; les lois de la société i n t e r d i 

saient la p ra t ique du t o p a g e . Dans les assemblées généra les 

des gavots, le t u to i emen t était in terdi t d 'une façon absolue et 

chacun devait y d o n n e r l ' exemple de la p ropre té et de la t enue . 

Les compagnons g a v o t s ne hur la i en t pas dans leurs cé rémonies . 

Ils portaient des s u r n o m s qui éveil laient des idées g rac ieuses , 

artistiques ou m o r a l e s , tels que : L a n g u e d o c la P r u d e n c e , 

Rouennais l 'Ami des A r t s , Bordela is la Rose , etc. ; en t re eux , 

ils s 'appelaient p a y s . 

Les menuis iers du Devoir,, appelés dévoran t s pa r les gavots , 

se disaient en t re e u x dévoi ran ts , p a r dér iva t ion na ture l le de 

devoir, et por ta ien t le s u r n o m de chiens. Ils se classaient , 

comme dans tou tes les sociétés se disant de ma î t r e J acques , en 

compagnons et a sp i r an t s , et étaient rég i s p a r une règle p a r 

tiale qui subordonna i t les p remie r s a u x seconds , en les faisant 
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Menuisier coffretier, d'après Jost A m m a n . 

Ent re e u x , les menuis ie r s du Devoir se dés ignaient par le 

nom de bap t ême et l ' indicat ion du p a y s na ta l , dans la forme 

su ivante : Mathieu le Pa r i s i en , P a u l le Di jonnais , e tc . Ils po r 

ta ien t des petites cannes et avaient p o u r couleurs des r u b a n s 

ve r t s , r o u g e s et b lancs , a t t achés à la bou tonn iè re , comme les 

gavots . Ils po r t a i en t en ou t re des gan t s b lancs p o u r prouver, , 

disaient-ils, qu ' i ls on t les ma ins p u r e s du s a n g du. célèbre 

I l i r a m . 

Le c o m p a g n o n r é c e m m e n t r eçu n ' en t r a i t dans la jouissance 

de tous ses droi ts q u ' a p r è s u n cou r t novic ia t , p e n d a n t lequel 

vivre à pa r t et se former en r éun ions séparées ; avec cette dif

férence q u ' u n c o m p a g n o n avai t le droi t d ' en t re r à l 'assemblée 

des asp i ran ts , qui ne pouva ien t péné t re r dans celle des c o m 

pagnons . Chez la m è r e , ils ava ien t leurs dor to i r s séparés e t 

mangea i en t à des tables d is t inc tes ; p a r t o u t et tou jours , m ê m e 

les j o u r s de fête, le compagnon affectait vis-à-vis de l ' a sp i ran t 

des a i rs de supér io r i t é . 
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il portait le t i t re de p igeonneau . Dans les villes du t o u r de 

France, le c o m p a g n o n le p lus ancien était n o m m é le p r e m i e r 

en ville. Il étai t le chef officiel des asp i ran t s qui ne r e c o n n a i s 

saient pas l ' au tor i té du chef électif dés igné pa r les c o m p a 

gnons. Les compagnons menuis ie rs du Devoir ne s'affiliaient 

que des ouvr ie r s ca thol iques , de m ê m e que p lus ieurs au t r e s 

corps de mét ie r s , placés sous le pa t ronage de maî t re J a c q u e s . 

Pet i ts génies menuis iers , d'après u n e peinture pompé ienne . 

Vers 1830 , u n schisme divisa les gavots menuis iers en d e u x 

partis : les v ieux et les j eunes . Ceux-ci l ' empor ta ient en 

nombre et en force. Ils r idicul isaient les v ieux en les t r a i t an t de 

damas, d'épiciers, et ceux-ci se vengea ien t en infligeant a u x 

jeunes les n o m s flétrissants de révoltés et de renégats. 

Les menuis iers avaient des r i tes qu' i ls observaient encore 

au milieu de ce siècle. Lor sque les compagnons gavots con

voquent l ' assemblée , disait Moreau en 1 8 4 3 , si l 'ouvr ier 

auquel ils s ' adressen t ne t to ie g r a v e m e n t son établ i , croise 

l'équerre et le compas sur u n bou t de cet établi , n o u e sa cra

vate, passe sa ves te , p r e n d son chapeau et s ' avance silencieu

sement, en faisant force salamalecs, ve r s l 'un des compagnons 

qui a planté sa canne dans le t r o u du volet et l ' a t tend p o u r lui 

dire tout bas à l 'oreille : « Vous vous t rouverez demain , à 

deux heures , chez la Mère » , il a fait u n mys tè re . 

CHARPENTIERS, MENUISIERS. 4 
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Les menuis ie r s et les se r ru r i e r s du Devoir de Liber té p o r 

taient les r u b a n s b leus et bJancs a t tachés a u côté g a u c h e . Les 

menuis ie rs , les s e r ru r i e r s du Devoir et p r e s q u e tous les com

pagnons d é v o u a n t s ava ient le r o u g e , le ve r t et le blanc p o u r 

couleurs p r emiè re s , pu i s ils en cueil laient d ' au t res en voya

gean t , dans chaque ville du t ou r de F r a n c e . T o u s les a t t a 

chent , du côté gauche , à une b o u t o n n i è r e p lus ou moins 

hau t e de l 'habi t . 

Ces compagnons ont eu quelquefois maille à pa r t i r avec les 

charpen t ie r s . C'est ainsi q u ' e n 1827 , à B l p i s , les dri l les allèrent 

ass iéger les gavo ts chez l eur Mère : deux charpent ie rs furent 

tués , un menu i s i e r eut p lus ieurs côtes enfoncées^ 

Lor s des en t e r r emen t s , les menuis ie r s observa ien t un céré

monial assez compl iqué , dont Agricol P e r d i g u i e r n o u s a laissé 

la descr ipt ion : Le cercueil d 'un compagnon est p a r é de cannes 

et de c ro ix , d ' une é q u e r r e et d 'un compas en t re lacés , et des 

couleurs de la Société. Chaque compagnon a u n crêpe noir 

a t t aché a u b r a s g a u c h e , u n au t r e à sa canne , et, quand les 

au tor i tés le pe rme t t en t , il se décore des couleurs insignes de 

son c o m p a g n o n n a g e . Lorsque le cercueil est a r r ivé sur le bord 

de la fosse, ils forment un cercle a u t o u r . Si les compagnons 

sont des m e n u i s i e r s soumis au Devoir de Sa lomon, l 'un d 'eux 

p rend la p a r o l e , rappel le à hau te vo ix les qual i tés , les ver tus , 

les ta len ts de celui qui a cessé de v ivre et ce q u ' o n a fait pour 

le conserver à la v i e . Il pose enfin u n genou à t e r r e , tous ses 

frères l ' imitent , et adressen t à l 'Ê t re sup rême u n e courte 

p r iè re en faveur du compagnon qui n 'es t p lu s . Lo r sque le 

cercuei l a été d e s c e n d u dans la fosse, on p lace aussi tôt su r le 

t e r r a in le p lus un i , d e u x cannes en croix ; deux compagnons 

en cet endro i t , p rè s l 'un de l ' a u t r e , le côté g a u c h e en avant , 

se fixent, font demi - tou r s u r le p ied g a u c h e , po r t en t le droit 

en avan t , de sor te que les q u a t r e p ieds puissent occuper les 
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quatre angles formés pa r le c ro isement des cannes ; ils se don

nent la m a i n droi te , se par len t à l 'oreille et s ' embrassent 

Chacun passe , tour à t ou r , p a r cette accolade , p o u r aller de 

là prier-à g e n o u x sur le bord de la fosse, puis j e t e r trois pel

letées de t e r r e sur le cercuei l . Quand la fosse est comblée , les 

compagnons se re t i ren t en bon o r d r e . La cérémonie des m e 

nuisiers d u Devoir de ma î t r e J acques diffère peu de celle-ci. 

Les menu i s i e r s sont en généra l t rava i l leurs , et ne fêtent pas 

outre m e s u r e saint L u n d i . Dans l ' image d 'Épinal qui r ep résen te 

les divers ouv r i e r s qui observent ce cul te , le menuis ief appelé , 

par jeu de mo t s Bois sec (boit sec), s ' expr ime ainsi : 

Je suis très sobre par nature, 

Mais dans l'état de menuis ier , 

Si j e bois trop, je vous l 'assure, 

C'est que d'un bois rude et gross ier 

La sciure tient au gosier ; 

Ma f emme, parfois s ingul ière , 

Ne veut p a s goûter ma raison, 

Pour fuir son h u m e u r tracassière, 

Je quitte à l' instant la m a i s o n . 

A côté des menuis ie rs à m œ u r s t ranqui l les , il y en avai t , 

paraît-il, qu i t ravai l]aient p e u ; une car ica ture du r è g n e de 

Louis-Philippe en rep résen te un qui a fait u n paque t de ses 

outils et r é p o n d à u n camarade : « Un ouvr ier f lambard ne res te 

jamais p lus de deux j o u r s dans la m ê m e bou t ique , il r a m a s 

serait de la mousse ». ' • 

Dans le V iva ra i s , les menuis ie r s seuls ont Je don de couper 

la rostoulo, enflure des pieds ou des b r a s . Ils font p lacer le 

membre m a l a d e sur leur établi , puis ils coupent d 'un coup de 

hache d e u x ceps de v igne posés en croix dessus , en p r o n o n 

çant ces pa ro l e s carac tér i s t iques : Dé que coupe ieou? •— La 

rastoulo ey nourri dé Dieoù. Qu 'es t -ce que j e coupe, m o i ? —•• 

Laras tou le , au n o m de Dieu. 
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À Genève , le 1" avr i l , on cha rge les appren t i s menuis iers 

ou charpen t ie r s d 'a l ler che rche r u n e va r lope à rempl i r le 

bois , u n e m è c h e à p e r c e r les t r o u s ca r r é s , la lime p o u r 

affûter le r a b o t à dents , l 'échenail lon à p lacage , l ' équerre 

doub le , e tc . 

Les menu i s i e r s ont sa inte Anne p o u r p a t r o n n e ; des légendes 

de la Hau te -Bre tagne exp l iquen t ce choix à l eu r façon. 

L o r s q u e séparés des cha rpen t i e r s ils se décidèrent à avoir 

u n p a t r o n , cinq d 'ent re eux furent dé légués p o u r aller au 

P a r a d i s en d e m a n d e r u n . Mais saint P i e r r e l eur ferma la 

por te au nez en l eur d i san t qu ' i ls é ta ient cinq ânes . Les cinq 

compagnons r evena ien t peu cha rmés et se demanda ien t com

men t ils r e n d r a i e n t compte de l eur miss ion, q u a n d l 'un d 'eux 

se f rappant le front dit : « Nous devons avoi r ma l entendu, 

saint P i e r r e a dû vouloi r d i re que n o u s p ren ions sainte Anne ». 

Et depu is lors , sainte Anne est la pa t ronne des menu i s i e r s . 

Dans le pays de Dol on dit que la Mère de la Yierge devint 

la pa t ronne des menuis ie r s p a r c e qu 'e l le construis i t le p remie r 

t abe rnac le . Une a u t r e explicat ion fantaisiste p r é t e n d que c'est 

p a r c e qu 'e l le ava i t u n pet i t chien appelé R a b o t . 

Il est d 'usage que les menu i s i e r s cé lèbrent l e u r fête et en 

laissent sur l eu r m a i s o n un signe ex té r i eu r ; il consiste souvent 

en r u b a n s de bois o rnés de faveurs de couleur , qui sont sus

p e n d u s au-dessus de la p o r t e . Ceux de la Loire-Infér ieure y 

m e t t e n t un médail lon en bois sculpté , dit chef-d'œuvre ou 

t rava i l d 'ar t , en touré d 'une c o u r o n n e de fleurs et de ve rdure 

e n r u b a n n é e . Tous les ans , les ouvr ie r s remplacen t la couronne 

fanée pa r u n e fraîche et les pa t rons r é g a l e n t en conséquence. 

Les quasi-enseignes a r t i s t iques ont été exécutées pa r les ouvriers 

les plus habi les , géné ra l emen t des ouvr ie r s de passage , en train 

de faire leur t ou r de F rance ; les motifs sont en relief : compas , 

é q u e r r e s , n o m du p a t r o n et profession, sainte Anne, vive 
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sainte Anne! e tc . Les let tres sont découpées à la ma in , sur 

une cer ta ine épa isseur et espacées t rès r égu l i è rement . 

Dans les réci ts popu l a i r e s , les menuis iers figurent assez 

rarement et n 'on t pas le pr incipal rô le . Le p r ince Cœur de 

Lion, héros d 'un conte indien, mar ie le menuis ie r , l 'un de ses 

trois compagnons , à une pr incesse . Quand la femme du pr ince 

Amours menuis iers , d'après Cochin. 

a été enlevée p a r u n e vieille sorcière, il const rui t u n pa lan 

quin qui vole dans les a i rs et la lui r a m è n e . Un des pe r son 

nages du conte de Gr imm, la Table, T Ane et le Bâton mer

veilleux, est u n ga rçon qu i a appr is l 'é tat de menuis ie r . Quand 

il eut atteint l ' âge vou lu pour faire sa tou rnée , son ma î t r e lui 

fit présent d ' u n e pet i te table en bois c o m m u n et sans a p p a 

rence, mais douée d ' u n e préc ieuse propr ié té . Quand on la 

posait devant soi et q u ' o n disait : « Table , couvre- toi », elle se 

couvrait à l ' ins tant m ê m e d 'une nappe , de me t s et de boisson. 

Le garçon se croit r iche p o u r le res tant de ses j o u r s , et il se 

met à cour i r le m o n d e , où il ne manqua i t de r i en , g râce à sa 
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t ab le . Un soir , il a l ' imprudence de m o n t r e r son ta l isman ; 

pendan t la nui t , l ' auberg i s te lu i p r e n d sa t ab le , et lui en s u b 

stitue u n e tou te pare i l le . P lus t a r d , le menu i s i e r r en t r e en 

possession de sa t ab le , g râce à l 'un de ses frères qu i , avec son 

bâ ton merve i l leux , force l ' auberg is te à la lui r e s t i t ue r . 

On r a c o n t e en Franche-Comté que le diable vou lan t a t t raper 

saint Joseph p e n d a n t qu' i l do rma i t à mid i , lui to rd i t mécham

ment les dents de sa scie. Or , q u a n d le saint se révei l la , la scie 

marcha i t c o m m e un c h a r m e . Le diable lui avai t donné de la 

voie sans s 'en d o u t e r . • 

Les Fables et Contes de Bidpaï r a p p o r t e n t u n e assez plaisante 

aven tu re : « Un menuis ie r était assis s u r u n e pièce de bois 

qu'il sciait, et p o u r m a n i e r la scie avec p lus de facilité, il avait 

deux coins qu ' i l me t t a i t dans la fente a l t e rna t ivement , à m e 

sure qu ' i l avança i t son o u v r a g e . P a r h a s a r d , le menuis ie r alla 

à que lque affaire. P e n d a n t son absence , le singe mon ta sur la 

pièce de bois et s 'assit de man iè re que sa queue penda i t au 

t ravers de la fente. Quand il eut é té le coin qui main tena i t les 

deux côtés sciés sans me t t r e l ' au t re a u p a r a v a n t , les d e u x côtés 

se r e s se r r è r en t si for tement que sa queue en fut meur t r i e et 

éc rasée . Il fit de g rands cris et il se l a m e n t a i t ; le menuis ier 

surv in t et vit le singe en ce pi toyable é ta t : « Voilà, dit-il , ce 

« qui a r r i v e à qui se mêle d 'un mét ie r dont il n ' a p a s fait l ' ap -

« prent iseage ». 

Un menuis ier d 'Or léans , dont les affaires n 'ava ient pas p ros 

pé ré , résolut d 'en finir avec la v i e ; mais ap rès avoir p r é p a r é 

p o u r ses c réanc ie rs une mise en scène cur ieuse : il devai t les 

convoquer tous à hu i ta ine , et dans son a r r iè re -bout ique il vou

lait se m o n t r e r couché dans sa bière en t re q u a t r e c ierges . Il 

fabr iqua sa b iè re , et, avec l ' a rgent qui lui res ta i t , il se mit à 

faire qua t re r e p a s p a r j o u r , à bo i re du mei l leur et à chanter . 

Il donna ass ignat ion à ses créanciers de se p r é sen t e r au j o u r 
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indiqué avec l eu r s t i t res et cédules , et quand on l ' in ter rogeai t 

il disait, d 'un a i r à double entente , que dans bui t j o u r s les 

gens qui l 'avaient t o u r m e n t é en seraient tou t p e n a u d s et m a r r i s . 

Le bruit se r épand i t que le diable lui avai t fait t r o u v e r u n 

trésor. Ses c réanc ie rs et d ' au t res v inren t lui faire l eurs offres 

de service, et comme il avai t pris goût à la v ie , il se mi t à 

travailler et p rospé ra si bien q u ' a u bout de quelques années il 

acheta la maison où il habi ta i t . P o u r faire croire à l 'existence 

du t résor , il fe rma sa cave d 'une por te m u r é e . P e u de t emps 

avant sa mor t , il a v o u a au rel igieux qui le confessait, que le 

prétendu t résor n 'é ta i t au t r e qu 'un cercueil qu ' i l avait fait 

lorsqu'il avai t résolu de m o u r i r . 

Figure de menuis ier formée d'une réunion d'outi ls , d'après une image mess ine 

de Dembour (vers 1840) . 
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PAUL SÉBILLOT 

L É G E N D E S E T C U R I O S I T É S 

D E S M É T I E R S 

LES BOISIERS ET LES SABOTIERS 

La forêt, p o u r p e u qu 'e l le ait une cer ta ine é tendue , est le 

centre d 'une popula t ion tou te spéciale qui vit de la mise en 

œuvre de ses p rodu i t s . Elle habi te les v i l l ages -de son vois i 

nage immédia t , ou plus hab i tue l l ement encore elle campe sous 

son couvert , dans des d e m e u r e s construi tes d 'une façon, pri

mitive, et qui ne sont pas des t inées à d u r e r plus longtemps 

que l 'exploitation d 'une coupe . 

Différents p a r la r a c e , p a r les hab i tudes , parfois m ê m e pai 

le langage des paysans qui les en touren t , les bois iers n o n 

point comme eux l ' a t t achement au sol que produi t la propriété 

ou la jouissance de la t e r r e . La forêt est leur vér i table pa t r ie 

ils se t ranspor ten t sans r e g r e t d 'un endroi t à u n au t re , et chan 

gent m ê m e au besoin de forêt. Us savent que leur mé t i e r exige 

des déplacements f réquents , et ils ont b ientô t fait d ' empor té ] 

leur mobilier sommai re , de se r econs t ru i r e u n ab r i , et de s 'ha 

bituer à leur nouveau vois inage . 

BOISIERS, SABOTIERS, TONNELIERS. 1 
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La descr ipt ion que Souves t re a laissée du pr incipal c a m p e 

m e n t des bois iers de la forêt du Gâvre , situé au milieu de la 

coupe , donne une idée assez exacte de leurs d e m e u r e s : « Je 

voya i s se dess iner çà et là , sous les v a g u e s l u e u r s de la nuit , 

des g r o u p e s de cabanes qui formaient , dans l ' immense clai

r i è r e , c o m m e u n réseau de vil lages forest iers . Toutes les 

bu t t es é ta ient r o n d e s , bât ies en b r a n c h a g e s , dont on avait 

garn i les inters t ices avec du gazon ou de la mousse , et r e c o u 

ve r t e s d 'une to i ture de copeaux . Lorsque j e passais devant ces 

po r t e s , fermées p a r une simple clnie à h a u t e u r d ' appu i , les 

ch iensdoups accroupis p r è s de l 'â t re se levaient en aboyant , des 

enfants d e m i - n u s accoura ien t su r le seuil et m e r e g a r d a i e n t 

avec une curiosi té effarouchée. Je pouva i s saisir tous les 

détai ls de l ' in tér ieur de ces cabanes éclairées p a r les feux de 

b r u y è r e s su r lesquels on p r é p a r a i t le r epas du soir . Une large 

cheminée en c layonnage occupai t le côté opposé à la porte 

d ' en t rée ; des lits clos p a r u n ba t t an t à coulisses é ta ient r angés 

a u t o u r de la hu t t e avec que lques au t res meub les indispensables, 

t and is que vers le centre se dressa ien t les établis de t ravai l a u x 

quels h o m m e s et femmes étaient éga l emen t occupés . J ' appr is 

plus t a rd que ces b a r a q u e s , d i spersées dans p lus ieurs coupes , 

é ta ient hab i tées p a r p rè s de q u a t r e cents bois iers qui ne quit

ta ient j a m a i s la forêt . P o u r eux , le m o n d e ne s 'é tendai t point 

au delà de ces o m b r a g e s pa r lesquels ils étaient n o u r r i s . » 

P a r m i ces ouv r i e r s les ca tégor ies sont assez nombreuses : les 

b û c h e r o n s , les cha rbonn ie r s et les sabot iers forment des 

espèces de c o m m u n a u t é s , dont chacune a des u s a g e s pa r t i 

cu l i e r s ; ils exercen t en généra l p e n d a n t tou te l ' année leur 

mét ie r , qui exige u n appren t i s sage . Il en est de m ê m e des 

pet i ts indust r ie ls qui fabr iquent la vaisselle de bois , les bo i s -

sel iers . Ceux qui t ressent des pan ie r s en osier ou en bour

da ine , qui font des cages ou des balais sont déjà moins les 
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enfants de la forêt, et que lques -uns n 'y v iennen t g u è r e que 

pour chercher les m a t é r i a u x nécessai res à leur indus t r i e . Dans 

l'ouest de la F r a n c e , on désigne tous ces ouvr ie r s sous le 

nom génér ique de bois iôrs . l î ien qu'i l s 'appl ique aussi à 

d'autres ca tégor ies d 'ouvr ie r s du bo is , j e réun i s sous ce t i t re 

lès gagne-pet i t de la forêt, qui ont bien des t ra i ts communs , et 

ne méritent pas u n e descr ipt ion pa r t i cu l i è re . 

Sans v ivre complè tement à l 'écart de leurs voisins séden

taires, ces a r t i sans s'y mêlent peu , et les al l iances sont r a r e s 

entre eux et les p a y s a n s . Dans le Morb ihan ceux-ci les a p 

pellent Ineanen Koet, âmes de bois ; ils les cons idèrent 

comme des espèces de b o h è m e s , v ivant au j o u r le j o u r , et ils 

ont à l eur égard u n e méfiance, d 'a i l leurs assez justifiée pa r le 

sans gêne des gens de la forêt à l ' éga rd des p o m m e s de t e r r e , 

des choux et des au t r e s l é g u m e s . Gomme les pr imit i fs , auxque l s 

ils ressemblent pa r p lus ieurs points , les h o m m e s du couvert 

ont des notions assez v a g u e s de la p rop r i é t é et ne cons idèren t 

pas comme u n vol cer ta ins p r é l èvemen t s en n a t u r e . C'est p lu tô t , 

à leurs yeux , u n e sorte de bon t o u r j o u é aux paysans qu' i ls 

méprisent et a u x q u e l s ils se croient t r è s supér ieurs . 

Il en est p o u r t a n t qui v iven t faci lement de l e u r t rava i l , 

achètent et pa ient r égu l i è r emen t l eu r s d e n r é e s et le bois qu ' i ls 

mettent en œ u v r e ; ma i s b e a u c o u p r e g a r d e n t la forêt comme 

un domaine qui n ' a p p a r t i e n t pas bien d i rec tement à q u e l q u ' u n . 

L'Etat, ou le g rand propr ié ta i re qu i ' l a possède , sont p r e s q u e 

des abs t rac t ions p o u r e u x ; ils ne les connaissent guè re que 

par les g a r d e s - c h a s s e ou les forest iers , qu ' i ls ne sont pas 

éloignés de considérer comme les gênant dans l 'exercice d 'un 

certain droi t de j ou i s sance qu' i ls pensent leur appar ten i r , 

comme étant de pè re en fils hab i t an t s du couve r t . Aussi ils s'in

génient à met t re en défaut, p a r toutes sor tes de r u s e s , u n e s u r 

veillance qui leur est i m p o r t u n e . 
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On t rouve p a r t o u t , c o m m e dans le Bocage n o r m a n d , les 

m a r a u d e u r s des bois , fabricants de cages , p a n i e r s , corbei l les , 

grils à ga le t te et engins de pèche , qu i vont la nu i t y grapi l ler 

la b o u r d a i n e , le saule , les j e u n e s b r anches de chêne , le mort-

bois, qu i sont les m a t é r i a u x ind ispensab les à leur petite 

indus t r i e . 

Ceux m ê m e qu i , nés d a n s les forêts , sont hab i tués à ses 

obscur i tés mys té r i euses , a u x b ru i t s va r i és que produisen t le 

sifflement du vent , les b r a n c h e s et les feuilles qu ' i l fait c raquer 

ou frémir , ne peuvent guè re se défendre de cro i re aux hantises 

du couver t . Des réc i ts é t r anges , qu i se t r ansme t t en t de loge 

en loge depuis des mill iers d ' années p e u t - ê t r e , p a r l e n t d ' a p 

par i t ions d 'ê t res su rna tu re l s , de d a m e s ve r t e s , de p leuran ts 

des bois , d ' hommes qui ont le pouvo i r de m e n e r les loups et 

de s'en faire obéir c o m m e de chiens dociles, ou qui peuvent , 

au m o y e n d 'onguen t s ou. de con jura t ions , revê t i r m o m e n t a 

némen t des formes an imales . Ceux des bois iers qui ne croient 

qu 'assez faiblement à toute cette mytho log ie sylves t re , se plai

sent à en ent re teni r le souveni r et à r acon te r des choses t e r 

r ibles a u x paysans avec lesquels ils sont en r a p p o r t , p o u r que 

ceux-ci ne soient pas ten tés de les d é r a n g e r dans leurs expédi 

t ions n o c t u r n e s . La forêt de Fon ta ineb leau avai t son g rand 

V e n e u r ; celle du Gavre , le M a u - p i q u e u r , qui faisait le bois, 

t enan t en laisse son chien noir et ayan t l 'a i r de che rche r les 

pistes : ses y e u x laissaient couler des f lammes et il p rononça i t 

les mauva ises pa ro les : 

Fauves par les pas sées , 

Gibiers par les foulées , 

Place aux âmes d a m n é e s . 

Il annonça i t la g r a n d e chasse des r é p r o u v é s qui t an tô t est sous 

le couver t , t an tô t , comme la chasse à Bôdet be r r i chonne (p . 5) 

ou la m e n é e Hellequin des Vosges , se voit dans les a i rs . 
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de semer la t e r r e u r ou d 'a t t i re r sur un point dé te rminé l 'a t 

tention des. ga rdes , p e n d a n t qu 'a i l leurs ont lieu des chasses qui 

n'ont r ien de su rna tu re l ; de tout t emps les gens de la forêt ont 

Ces réci ts , les sons d 'un cor fantast ique qui se font parfois 

entendre la nui t , des cris d i scordan t s et b i za r re s , ont p o u r but 
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été b raconn ie r s , et on t cons idéré c o m m e t r è s légi t ime de 

ga rn i r l eur ga rde -mange r a u x dépens du gibier du roi ou 

du se igneur . 

Les paysans ont à l ' éga rd des bois iers des dictons m o q u e u r s 

qui font al lusion à l 'é ta t misérab le de que lques -uns d 'ent re 

e u x . C'est ainsi que sur la lisière de la forêt de Loudéac , on 

réc i te le pet i t d ia logue su ivan t : « J ' a i m a r i é m a fille, dit une 

bonne femme à sa c o m m è r e . — V e z mar i é vot ' fille? La z 'avous 

ben m a r i é e ? — Vère (oui) donc , j e l 'ai ma r i ée à u n h o m m e 

d 'état . — Quel é t a t ? — Fabr i can t d 'b inières (sorte de paniers) ; 

il est b in ier et sort i de b in ière (boisier de pè re en fils). — A h ! 

c o m m è r e , r é p o n d l ' au t r e , o det (elle doit) m a n g e r du p a i n ! » 

On a j u s q u ' i c i p e u é tudié les supers t i t ions par t icul ières à ce 

g roupe ; il est vra i que l ' enquête serait assez difficile, car ces 

gens sont assez défiants à l ' égard de c e u x qui ne v ivent pas 

dans les bois . 

Les fendeurs , les boî t iers et les b û c h e r o n s de la forêt de 

Bersay (Sarthe) , ont l 'habi tude d ' a l lumer du feu p rès de leurs 

a te l iers , m ê m e en é té . Us p ré t enden t que ce feu l eu r tient 

compagnie ; peut -ê t re est-ce u n souvenir des t e m p s où il fallait 

écar te r les fauves avec des b r a s i e r s . 

Dans le Bocage n o r m a n d , les boissel iers , qui por ten t le 

n o m de boise t iers , t ou rnen t de la vaisselle de bois à l 'usage 

des p a u v r e s gens des vi l lages , confectionnent écuel les , j a t tes , 

cui l lers , po ivr iè res , écuelles à bouill ie et tai l lent éga lement les 

pelles à four e t à m a r c . Ces p rodu i t s t rouva ien t dans le pays 

et les cont rées voisines un écou lement p lus facile q u ' a u j o u r 

d 'hu i , u n e par t i e de ces us tensi les ayan t été r emplacés par 

des s imilaires en faïence ou en méta l . 

Dans le Maine, que lques boise t iers débi ta ient eux-mêmes 

leur vaissel le de bois a u lieu de la v e n d r e en g ro s . Élevée en 

p y r a m i d e sur u n e hot te d 'osier , ils la p romena ien t à dos , en 
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criant d 'une voix t r a înan te : « Bois tcr ic ! Bois te r ic ! o u i ! ouie ! » 

au grand plais ir de la marma i l l e , qui les suivai t en r épé t an t 

leur mélopée t remblante et p ro longée . Au moyen â g e , les 

boisseliers ava ien t l ' hab i tude , l o r squ 'un p a u v r e venai t l eur 

demander l ' aumône , de lui donner une cuil ler de bois . Parfois 

c'étaient, c o m m e dans cer ta ines forêts de Bre tagne , des j e u n e t 

filles qui colpor ta ient dans les foires de village les ustensi les 

fabriqués sous le couver t , conduisan t p lus ieurs chevaux qui 

portaient la m a r c h a n d i s e , et elles s'efforçaient de leur mieux 

de « faire l 'art icle ». 

Dans la Sa r the , quand le boi t ie r est d e v e n u vieux, s'il est 

industr ieux, il cherche u n e occupat ion ana logue à son ancien 

métier : il lace des pan ie r s ou se me t à fabr iquer les épingles 

de bois appelées joue t t e s dans le p a y s . Ce sont de pet i tes 

branches de chênes plus grosses que le doigt , longues de 

treize cen t imèt res , dans lesquelles on p ra t ique avec la vril le un 

trou qui les t r a v e r s e , puis avec l 'a ide de la serpe on enlève le 

bois en faisant une o u v e r t u r e de hui t cent imètres de long, for

mant le Y, qui , à son ext rémi té infér ieure offre une entaille 

de un cen t imèt re , se t e rminan t à t rois mi l l imètres , g ros seu r 

de la vril le. Ces épingles ou fiches se rven t à fixer le l inge 

mouillé sur des co rdes . Cent j oue t t e s valent envi ron u n f ranc . 

Lorsque le boi t ier a taillé que lques centaines d 'épingles , il v a 

les vendre à la ville. La ficelle qui ser t de r u b a n à son chapeau 

porte une couronne de sa m a r c h a n d i s e . Il crie d 'une voix 

cassée : « Épingles ! Ép ing les ! ». 

Ces gens de la forêt ont conservé p a r t rad i t ion une sor te de 

sculpture pr imi t ive qui a une cer ta ine analogie avec les g r o s 

siers essais que l 'on r e t r o u v e chez les s auvages con tempora ins : 

elle consiste à p r e n d r e u n m o r c e a u de bois dont l 'écorce est 

intacte, à en lever celle-ci ou à la soulever , de façon à ce qu'el le 

serve d 'habi t ou de b r a s ; les par t ies découve r t e s sont tail lées 
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et t rouées de façon à former des f igures . Celles de la p a g e 9, 

que j ' a i dessinées d ' ap rès des f igures que m ' a v a i e n t données 

des bois iers de la forêt de H a u t e - S è v e (Ille-et-Vilaine), donnent 

u n e idée suffisante de l eu r façon de p r o c é d e r . 

Les « boî t iers » font l eur fête à l 'Ascens ion; ils chantent 

et ils dansen t . 

E n Normand ie , les ba la i s ie r s ou m a r c h a n d s de balais se 

r e n d a i e n t dès le mat in dans la lande p o u r y a r r ache r les touffes 

de b r u y è r e s ; ils co lpor ta ien t e u x - m ê m e s l eu r s balais et en 

approv is ionna ien t tou tes les m é n a g è r e s de la cont rée . Le su r 

p lus se venda i t dans les vi l les. 

Un des contes balzatois m e t en scène deux m a r c h a n d s de 

ba la i s , qui a r r iven t à Angou lême chacun avec son petit âne 

cha rgé de ba la i s . L ' un les crie à hu i t sous , l ' au t r e à six. Ils 

finissent pa r se r e n c o n t r e r , et celui qui les venda i t hui t sous 

dit à son concur ren t : « Comment p e u x - t u vendre tes balais 

six s o u s ? Moi, j e ne p e u x les donne r q u ' à hu i t , et encore je 

chipe le bois p o u r faire des m a n c h e s . — Moi, dit l ' au t re , j e 

vends mes balais six sous , et j e g a g n e six sous tou t r onds , 

pa rce que j e les vole t ou t faits. » 

Le h é r o s d 'un conte de G r i m m est u n pauv re fabricant de 

bala is , frère d ' un r iche orfèvre , qui v a à la forêt pou r y 

r a m a s s e r les b r a n c h a g e s nécessa i res à son indus t r ie ; un j o u r 

il voi t u n oiseau d 'or et l ' abat avec une p i e r r e , si adro i te 

men t , qu' i l fait t omber u n e de ses p l u m e s ; il la vend à son 

f rè re ; le lendemain , il voit l 'o i seau sort ir d ' une touffe d ' a rb res ; 

c 'é tai t là qu 'é ta i t son n id : il y p r e n d un œuf d 'or . La t rois ième 

fois, il a t te int l 'o iseau d 'or l u i - m ê m e , et le vend u n bon prix 

à son f rère . C'était u n oiseau merve i l l eux : celui qui aurai t 

m a n g é son c œ u r et son foie devai t t r o u v e r une pièce d 'or tous 

les mat ins sous son orei l ler . L 'or fèvre , qui le savai t , o rdonna 

à sa femme de faire cui re To i seau p o u r lui et de b ien p rendre 
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garde q u e r ien n ' en fut dis trai t . P e n d a n t q u ' o n le rô t issa i t . les 

deux fils du fabr icant de bala is v inrent chez l eu r oncle : ils 

v i rent t o m b e r du corps de l 'oiseau deux pet i ts m o r c e a u x qu'ils 

ava lè ren t , avan t que l eu r t an te eû t eu le t emps de s'y opposer . 

Elle t u a un pet i t poulet et mi t à la place son c œ u r et son foie. 

L 'orfèvre dévora tou t l 'o iseau, ma i s le l endemain il ne t rouva 

pas , comme il s 'y a t t enda i t , u n e pièce d 'or sous son oreil ler . 

Les enfants , au con t r a i r e , avaient des pièces d 'or chaque 

m a t i n . L 'or fèvre , qu i le sut , p e r s u a d a à son frère qu ' i ls avaient 

fait u n pac te avec le diable , et il les chassa . Ils furent recueillis 

pa r u n chasseur , et, après ê t re devenus habi les dans leur 

mét ie r , ils se m i r en t à cour i r les a v e n t u r e s , et l 'un d 'eux 

épousa la fille d ' un r o i . 

Dans u n conte de l 'Aube, u n m a r c h a n d de ba la is , t rès p a r e s 

seux , est tou jours à la r eche rche des m o y e n s de vivre sans 

r i en fa i re , et il commet d iverses e s c r o q u e r i e s . Il v a chez un 

orfèvre et lui p ropose de lui vend re un m o r c e a u d 'or gros 

c o m m e son sabo t ; l 'orfèvre le re l ien t à d îner , puis , quand il 

lui d e m a n d e où est son or , il r é p o n d : J e n ' en ai pas , mais si 

quelquefois j ' e n t rouva i s en faisant mes ba la i s , j e venais vous 

d e m a n d e r combien vous me le payer iez . 

A P a r i s , on voyai t autrefois des m a r c h a n d s ambulan ts qui 

venda ien t les balais qui ava ien t é té fabr iqués dans les forêts 

vois ines . Les g r a v e u r s , qui ont laissé de si cu r ieuses séries sur 

les petits mét ie r s , ne les ont pas oubl iés (p . 12 et 13), et l'on 

a conservé p l u s i e u r s des cris p a r lesquels ils s ' annonçaient . Au 

XVF siècle, voici leur qua t r a in dans les Crus d'aucunes mar

chandises qui se vendent à Paris : 

A Paris on crie mainteflbis 

Voire de gens de plat pays 

Houssouers emmenchez de bois 

Lesquelz ne sont pas de grant prix. 
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Les Cris de Paris, fin du XVIY siècle, faisaient d i re au 

marchand de balais : 

Quand hazard est sur les balets , 

Dieu sçay c o m m e je boy à plein pot ; 

Il ne m'en chaut, soient beaux ou laids : 

Si les vendrais- je à mon mot. 

Au XVIII e siècle, c 'était : 

Mes beaux balais ! mes beaux bala is ! 

Au-dessous de la m a r c h a n d e de balais de Cochin, on lit ce 

quatrain : 
Quiconque veut se garantir 

De l 'amende du commissaire , 

De mes balais doit se garnir; 

On ne sauroit jamais mieux faire. 

Vers 18a0j on rencont ra i t des m a r c h a n d s sur la voie 

publique avec u n assor t iment de peti ts balais suspendus à leur 

boutonnière et p lus ieurs g rands balais chargés sur les épau l e s . 

Us criaient : « Des b a l a i s ! e h ! l ' m a r c h a n d de b a l a i s ! » ou 

bien : « Faudra - t - i l des balais ? » 

Parmi les types popula i res de la r u e , ve rs le milieu du 

siècle, figuraient les m a r c h a n d e s de balais a l sac iennes . Le 

Charivari, de 1 8 3 2 , r ep ré sen ta i t le minis t re H u m a n n en 

Alsacienne v e n d e u s e de peti ts b a l a i s ; p lus t a rd , dans l 'opére t te 

d'Olfenbach, Litchen et Fritchen, L i tchen chantai t : 

Petits palais ! > 

Petits palais ! 

Je vends des tuts petits palais ! 

Petits palais ! 

Petits palais ! 

Al i ! voyez qui's sont pas la ids ! 

En Basse -Bre tagne , on appel le les sabot iers Botawèr prènn, 

cordonniers en bo i s : ail leurs ils po r t en t le sobr iquet de « fabr i -
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Bal&ti Balcfa; acJief&Z nuii horu Bakùî 
Marchand de halais , d'après Poisson (fin du XVIII" s ièc le ) . 

Pa vez ker al 1er 

E c'hoarz ar boutaouer. 

Quand le cuir est cher, — Rit le sabotier. (Basse-Bretagne.) 

— On \pout bé iesse chaboli et fer dei taile di bois. — On peut bien être 

sabotier et faire des terrines de bois . (Pays wallon.) 

cants de cuir de b r o u e t t e », qui r e n t r e dans le m ê m e o rd re 

d ' idées . Les p rove rbes qui ont t ra i t à ce t te profession sont peu 

n o m b r e u x : 
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Au XVII e siècle, on disai t i r on iquemen t à u n fainéant qui 

n ' ava i t q u ' u n mét ie r imag ina i r e : C'est Guil lemin Croquesolle , 

ca r re l eu r de s abo t s . 

Les paysans font f igurer en bon r a n g les sabot ie rs pa rmi les 

ar t isans qui ont voué un cul te spécial à saint Lundi ; la chanson 

qui suit , recuei l l ie en Haute -Bre tagne , p ré tend qu' i ls chôment 

éga lement p lus ieurs au t r e s j o u r s de la semaine : 

Ce sont mess ieurs les sabotiers 

Qui s'croient plus qu'des évêques , 

Car du lundi 

Ils en font une fête. 

II faut bûcher, 

Il faut creuser, 

Tailler vite et parer fin, 

Se coucher tard 

Et lever mat in . . 

Et le mardi 

Ils vont voir leur maîtresse , 

Le mercredi , 

Ils ont mal à la tête, 

Et le jeudi 

Ils s'y reposent en maîtres . 

Le vendredi 

Ils travaillent à tue-tête , 

Et le samedi : 

— Il faut de l'argent, maître . 

— Va-t'en au diable , 

Il t'en donnera peut-être. 

Voici la t r aduc t ion d ' u n e chanson en b r e t o n du Morbihan , 

qui p rov ien t de la l isière de la forêt de Camors : 

Ecoutez et écoutez . 

Diguedon, maluron-malurette , 

Écoutez et écoutez , 

Lne chanson r é c e m m e n t c o m p o s é e , 

Line chanson récemment c o m p o s é e . — Diguedon, e tc . 

Composée sur un sabotier de bois . 
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Son domaine est dans la forêt, 

Et sur sa maison des fenêtres de bois . 

Et l'intérieur en est verni 

Avec le feu et la fumée, 

Et les toi les d'araignées. 

— Comment enverrai-je le dîner, 

Je ne sais ni chemin ni sentier. 

— Il y a trois c h e m i n s au bout de la maison, 

Prenez celui du mil ieu. 

Celui-là vous mènera le plus lo in . 

Quand je fus rendu au mil ieu de la forêt, 

J'entendis le bruit du sabotier de bo i s 

Et le bruit de la hache et de I'herminette. 

Le sabotier est de mauvaise humeur . 

Si la tarière gratte doucement , 

Le sabotier est de bonne humeur . 

Quand le sabotier travaille, 

II n'est pas obl igé de boire de l 'eau; 

Il peut aller aux auberges 

Boire du cidre plein son ventre . 

Dans le Morb ihan , les sabot ie rs appel lent les paysans des 

couyés (sots) et les m é p r i s e n t ; de l eu r côté , les paysans ont p e u 

d'estime p o u r eux , et ils l eur ad ressen t des dictons mépr i san t s : 

Sabotier, sale botier, 

Sabotier en cuir de brouette . 

Sabatour kaed e lira perpet 

Lestri de gas tud de goahet. 

Le sabotier fait en tout t e m p s — Vaisseaux à m e n e r ch . . . r les gens . 

Entre eux les sabot iers se t r a i t en t de cous ins . C'est au res te 

une populat ion à p a r t qui naî t , vit et m e u r t dans le bois ; elle 

forme à sa m a n i è r e u n e sor te d ' a r i s tocra t ie . Pour ê t re vrai 

sabotier, il faut ê t re fils de pè re et de m è r e , de g r a n d s - p è r e s 

et de g r a n d ' m è r e s sabot ie rs , a u t r e m e n t on n 'es t que sabot ie r 

bâtard. 

Quand u n sabot ie r se m a r i e , tous les cousins assistent à ses 

noces ; ma i s chacun po r t e son d îne r . La m ê m e chose se p r o 

duit lors des e n t e r r e m e n t s . 
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Les hu t t es de sabo t ie r s , p lacées sur la l isière des bois ou 

dans des c la i r ières , au mi l ieu d ' un fouillis p i t to resque , ont 

souven t été r e p r o d u i t e s paF les pe in t r e s . L ' a u t e u r des, Esquisses 

du Bocage normand en fait la descr ip t ion su ivan te , qui est 

assez exac te , et p e u t s 'appl iquer à p r e s q u e tou tes les d e m e u r e s 

de sabot iers de l 'ouest de la F r a n c e : La loge est assez g r o s 

s iè rement cons t ru i t e de t roncs d ' a r b r e s et d 'a rg i le , couver te 

de mot te s de gazon, et elle est f lanquée d ' une rus t ique che 

minée en c layonnage a t taché avec des h a r t s et r emp l i de t e r re 

glaise. Debou t sous l ' appent i s , a u mil ieu de copeaux aba t tus 

p a r sa gouge et sa p l ane , et le genou appuyé sur le bloc 

entail lé qui lui se rva i t d ' encoche , le sabot ier dégrossissai t 

en f redonnant que lque bihot ou sabot sans b r ide , ou évidait , 

p lanai t , façonnait avec soin u n fin et léger sabot de j e u n e 

fille. De la c a h u t e voisine s ' échappaient des n u a g e s d 'une 

épaisse fumée de bois ver t , des t inée à te inter en j a u n e et à 

ve rn i r les gu i r l andes de c h a u s s u r e s te rminées q u i tapissaient 

l ' i n t é r i eur . A iman t à r i re et à chan t e r après boi re , le sabotier 

é ta i t u n j o y e u x c o m p è r e , que lque peu mus ic ien . Volontiers 

il donna i t le ba l le soir à la f ra îche , et le d imanche , à la 

vèp rée , ga rçons et filles se t r é m o u s s a i e n t j o y e u s e m e n t sur la 

pe louse au son de sa viel le . 

Il est p robable que la danse de la « sabo t iè re », qui a eu 

que lque succès autrefois a u t h é â t r e , é ta i t l ' une de celles que 

l 'on dansai t sur la pe louse à côté de la loge : dans une des 

figures, les sabots du danseu r et de la danseuse , p lacés dos à 

d o s , é taient choqués en c a d e n c e . 

Les sabot ie rs , qu i é taient établis à d e m e u r e fixe, avaient 

parfois u n e enseigne en r a p p o r t 1 avec le mét ie r : celle d 'un 

v ieux sabot ier , p r è s de Porn ic , é tai t u n éno r me sabot doré , 

dont la gueule non creusée po r t a i t cette inscr ipt ion : « Au 

sabot d ' amour . » 
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Quelquefois , dit La M é s a n g è r e , les sabot iers gravent sur le 

côté et s u r le dessus des sabots des dessins appelés épis, den 

telle, r aye t t e , trèfle. Quand les sabots sont c o m m a n d é s pou r 

u n e ma î t r e s se , ils y r ep ré sen t en t des o i seaux , des papi l lons , 

des coeurs. Au siècle de rn ie r , d ' ap r è s le Dictionnaire de Tré

voux, les dames d u Limous in por ta ien t des sabots o rnés pou r 

se t en i r les p ieds chauds l 'h iver ; cet usage est encore conservé 

pa r les d a m e s dans cer ta ines p rov inces . Tou t le m o n d e connaît 

les sabots coquets que l 'on fabrique en Bresse , et dont on a 

fait de mignonnes r éduc t ions p o u r les é t a g è r e s . 

En Belg ique , les sabot iers sont a u p r e m i e r r a n g des ar t isans 

qui a iment à faire des farces a u x j e u n e s ouv r i e r s . A un m u r 

de l 'atelier, un ancien a t tache g ravemen t un mauva i s sabot, 

de telle sorte qu 'on n ' en puisse voi r l ' in tér ieur . A u n e distance 

de q u a t r e ou cinq m è t r e s , on doit s ' éver tuer à j e t e r u n gros 

sou dans le sabot : celui qu i peut y réuss i r le p remie r , r a m a s s e 

les sous qui ont m a n q u é le bu t , quelquefois encore des paris 

s ' engagent . Les « anc iens », t ous ma lad ro i t s , m a n q u e n t leur 

c o u p . Le novice a r r ive , l 'air na rquo i s , se p r é p a r e avec 

réflexion, lance sa pièce dans le sabot , cour t j oyeusemen t la 

r e c h e r c h e r et p longe sa ma in d a n s . . . une ma t i è re que l 'on 

devine . Une au t r e fois, on me t un demi-franc a u f o n d d 'un seau 

à moitié rempl i d ' eau . La pièce se ra p o u r celui qui , sans se 

met t re sur ses g e n o u x , p o u r r a la p r e n d r e avec ses den t s . Tous 

les « anciens » font des efforts inouïs,, ma i s inu t i lement . Un 

novice v i en t . 11 se penche , il va saisir la p i èce . . . mais un v ieux 

c o m p a g n o n re lève le m a n c h e du seau , t and i s q u ' u n aut re 

p ique le pa t ien t aux fesses. P r e s t e m e n t , l ' appren t i se re lève, 

coiffé d u seau don t le con tenu lui p r o c u r e u n e douche t rès 

désagréab le . On organise encore la procession : c h a c u n s'em

p a r e d ' un des outils r a n g é s dans la h u t t e . Dans u n po t en t e r r e , 

u n ancien a mis u n documen t h u m a i n . P r e n a n t à p a r t un 
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apprenti, il lui dit que lorsqu ' i l e n t e n d r a chan te r : Sancte potœ, 

il devra j e t e r le pot su r celui qui le p récède : ce à quoi le 

novice consent , tou t h e u r e u x . La l i tanie c o m m e n c e . Selon 

l'outil que chacun po r t e , on chan te : « Sancte hacfiœ. — Ora 

pro nobis, r éponden t en c h œ u r tous les sabot ie rs . — Sancte 

planœ. — Ora pro nobis. — Sancte cuillerœ. — Ora pro nobis. » 

Il est de t rad i t ion que , l o r squ 'on dit « Sancte maillochœ », 

celui qui por te le mail let , et qu i se t r o u v e tou jours p lacé d e r 

rière l ' apprent i a u pot , donne un v i g o u r e u x coup de son.out i l 

sur le vase que sou t ien t le novice et l 'o int avec le mai l le t . 

Autrefois les sabot ie rs ava ien t sa int J a c q u e s p o u r pa t ron ; il 

y a environ q u a r a n t e ans , ceux de la Loire- Infér ieure , mécon

tents de voi r leur indus t r ie pér icl i ter p a r suite de la fabricat ion 

de la chaussure à bon m a r c h é , r é so lu ren t de changer de sa in t ; 

ils envoyèrent des dé légués consul te r les m e m b r e s de la c o r 

poration dans les districts fores t iers où la saboter ie étai t encore 

florissante, et l 'on choisit saint René , qui est le pa t ron de la 

corporation dans le B o u r b o n n a i s , les d iocèses de V a n n e s , de 

Troyes, e tc . D 'après la l égende , saint René , évoque d 'Ange r s , , 

s'étant démis de ses fonctions d ' é v ê q u é , se r e t i r a dans la sol i

tude p rè s de Sor ren le , au r o y a u m e de Naples . C'est là qu ' i l 

inventa les sabots , c 'est p o u r cela q u e , de t emps immémor i a l , 

il fut le pa t ron des sabot iers . Ceux-ci appel lent cervelle de saint 

René la cire a u m o y e n de laquel le ils diss imulent les défauts 

des sabots qu ' i ls ont fabr iqués . La fête du saint t ombe le 12 n o 

vembre, le l endemain de la Saint-Mart in, et p e u de t e m p s ap rè s 

la Saint-Michel, époques où se t iennent encore des foires p o u r 

la vente des sabo ts . Les sabot ie rs sont ainsi assurés d 'avoi r 

quelque a rgen t p o u r bo i re à la santé de l eur p a t r o n favori . 

Les sabot iers f igurent d a n s que lques Yécits popu la i r e s . On 

raconte, dans le Morb ihan , que le diable voulu t app rend re 

l 'état; mais il eut u n e d ispute dès le p r emie r j o u r avec son 
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m a î t r e . Celui-ci pré tendai t q u e le p r emie r coup de ha rpon 

donné à la culée de l 'arbre devai t ê t re g ra tu i t , comme t o u 

j o u r s . Le diable ne vou lan t pas t ravai l ler sans sa la i re , n 'appr i t 

pas le mét ie r de sabot ier . 

Les contes r ep résen ten t les sabot iers c o m m e exe rçan t volon

t ie rs l 'hospi tal i té . Lor sque le bon Dieu, saint P i e r r e et saint 

Jean voyagea ien t en Basse-Bretagne, ils v inren t demander 

asile p o u r la nui t dans une hu t t e de sabot ier . Le sabotier et sa 

femme les r eçu ren t de leur mieux et leur cédèrent m ê m e leur 

lit, qui n 'é ta i t pas l u x u e u x . Le l endemain , Not re -Se igneur dit 

à la femme qu' i l priai t Dieu de lui accorder qu 'e l le pû t faire, 

d u r a n t tou te la j o u r n é e , la p remiè re chose qu 'el le ferait après 

le d é p a r t . Quand ils eu ren t qui t té la h u t t e , la sabot ière se dit : 

— J 'a i là un peu de toi le , p o u r faire des chemises à mes 

enfants , et comme le ta i l leur doit ven i r dema in , j e veux la 

passe r à l 'eau ce mat in , puis la faire sécher , pu i sque le temps 

est b e a u . Quand la femme eut passé sa toile à l 'eau, elle se 

mi t à la t i re r , mais elle avai t b e a u t i re r , il en res ta i t t ou 

j o u r s , et elle cont inua ainsi j u s q u ' a u couche r du soleil. Il 

y en avai t t an t qu' i l fallut p lus ieu r s cha r re t t e s p o u r les t r ans 

p o r t e r . Ils se firent m a r c h a n d s de toile et g a g n è r e n t beaucoup 

d ' a r g e n t . 

Un eonte de la H a u t e - B r e t a g n e r acon te q u e le roi Grand-

Nez, qui allait souvent se p r o m e n e r , déguisé en h o m m e du 

peup le , s ' égara clans la forêt et fut bien aise à la nui t d ' aper 

cevoir une loge de sabo t ie r ; il d e m a n d a l 'hospital i té au 

sabot ier , qui lui dit qu' i l n ' é ta i t pas r i che , mais qu'il le r ece 

vrai t de son mieux . Vous ne m a n g e r e z pas , dit-il, votre pain 

tout s ec ; ce ma t in j ' a i tué u n l ièvre et vous en aurez votre 

p a r t . — Vous savez, dit son hô t e , que la chasse est sévèrement 

défendue . — Oui , r é p o n d i t le sabot ier , mais j e pense que 

vous ne me vendrez pas au ro i Gra*nd-Nez. Que lque temps 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



après le roi le fit ven i r à la cour , et, p o u r le r é compense r de 

l'avoir r eçu de son mieux , il fit de lui un de ses p remie r s 

sujets. Dans un au t r e conte de la m ê m e région, une sirène 

enrichit un sabot ier qui l 'avait p r i s e , et avait consenti pa r 

compassion à la r e m e t t r e à l ' eau. 

Les sabotiers pa r t agen t , avec les bûcherons et les charbon

niers, le privi lège des familles nombreuse s ; mais les récits où 

ils figurent et ceux qu' i ls r acon ten t sont très optimistes , et il 

y a aussi tou jours que lque petit Pouce t qui réuss i t ; comme 

eux ils ont parfois tant d 'enfants qu'i ls sont embar rassés pou r 

trouver des pa r ra ins et des m a r r a i n e s dans le vois inage . Alors 

le père se met en rou t e , un bâ ton à la ma in , à la r eche rche de 

quelque personne char i tab le qui veuille bien tenir le n o u v e a u -

né sur les fonts bap t i smaux . Cet épisode est sur tout fréquent 

dans les réci ts des deux Bre t agnes . Le sabotier r encon t r e sur 

sa rou te des gens é t r ange r s au pays , quelquefois d 'or igine 

surnaturel le , qui sont venus tout exprès pou r cela, souvent 

par bonté d ' â m e , quelquefois m u s pa r u n sent iment opposé . 

Une légende chré t ienne de F . -M. Luzel p résen te m ê m e cette 

étrange par t icu la r i té d 'un enfant dont le diable, sous la forme 

d'un mons ieur b ien mis , s'offre d 'ê t re le pa r r a in , a lors que 

presque aussi tôt ap rè s on t rouve comme mar ra ine une belle 

dame, qui n 'es t au t r e que la sainte Vierge . Le bap t ême a lieu 

et le diable, qui n ' a manifesté a u c u n e r é p u g n a n c e p o u r en t r e r 

à l 'église, d i t qu' i l v i endra chercher son filleul q u a n d celui-ci 

aura at teint l 'âge de douze ans , p o u r l ' emmener en son châ 

teau. LTn récit de Hau te -Bre t agne r acon te que le diable fut p a r 

rain du fils d 'un sabot ier , mais il n ' en t r e pas à l 'église, comme 

celui de la l égende de Luzel ; il a t t end sous le po rche que la 

cérémonie soit accomplie : son filleul marcha i t seul au bout de 

trois j o u r s , à qua torze mois il avai t la taille d 'un h o m m e . Son 

parra in l ' emmène à son châ teau , et lui o rdonne de bien soigner 
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Marchande de bala is , d'après une planche des Cris de Paris (fin du XVIII" siècle) , 

qui fait partie de la col lection de M. l'abbé P i n e t . 

d e u x chevaux et de ba t t r e u n e m u l e . Celle-ci lui révèle que 

son pa r r a in est le diable et lui conseille de fuir, en empor tan t 

d ivers u s t ens i l e s ; il m o n t e su r son d o s , et , c o m m e le diable 

les pour su i t , il j e t t e son démêloi r , et ils sont changés en une 

égl ise, avec u n p r ê t r e à l ' au te l ; pu is , lors d 'une a u t r e p o u r 

sui te , le pe igne ayan t été j e t é , en un j a r d i n et u n j a r d i n i e r . 

Le g a r ç o n r encon t r e , a y a n t soif, u n m a r c h a n d de lait que le 

diable avai t m i s là p o u r le p e r d r e ; il résis te à la ten ta t ion et, 

a y a n t franchi u n é tang au delà duque l le diable n 'ava i t p lus de 

pouvo i r , il r ev ien t à la hu t t e de ses p a r e n t s , et la mule servait 

à po r t e r des sabots . 

J e a n - l e - C h a n c e u x , hé ros d ' un long réci t b e r r i c h o n , est 

aussi le fils d 'un sabot ie r ; il en t re au service du diable, 

a p p r e n d ses sec re t s dans des l iv res , et ap rè s tou te une 

suite d ' aven tu re s et de m é t a m o r p h o s e s , il finit pa r devenir 

r i che et p a r é p o u s e r la fille du ro i . 
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P A U L S É B I L L O T 

L É G E N D E S E T C U R I O S I T É S 

D E S M É T I E R S 

LES TONNELIERS 

A Par i s , les tonnel iers é ta ient aussi n o m m é s d é c h a r g e u r s 

de vins, pa rce que , dit le Traité de la police, l 'on ne se ser t 

que d 'eux en cet te ville p o u r descendre le vin dans les caves, 

et que c'est u n pr ivi lège qu ' i ls ont seuls , chacun é tan t p e r 

suadé qu' i ls saven t mieux condu i re et g o u v e r n e r les futailles 

qu'ils font, q u ' a u c u n e a u t r e pe r sonne que l 'on p o u r r a i t em

ployer à cet o u v r a g e , qui est difficile et souvent pér i l l eux (p. 2 4 ) . 

Leurs s ta tuts détai l lés , et qui é taient fort anciens , furent con

firmés à diverses repr i ses depuis 1398 j u s q u ' e n 1 6 3 7 ; ils n e 

contiennent r ien qui intéresse l 'histoire des m œ u r s . 

En Bre tagne , le mét ie r était u n de ceux que les l é p r e u x p o u 

vaient e x e r c e r ; les tonnel iers p o r t e n t encore le n o m de cacous, 

et ils passent , en cer ta ines locali tés, p o u r de scend re de cette 

race m a u d i t e . Au milieu de ce siècle, dans le F in i s tè re , le 

peuple conservai t p o u r eux , d ' ap rè s M. de la Vi l lemarqué , u n e 

sorte d 'avers ion et de mépr i s hé réd i t a i r e s . Il est p robab le q u e , 
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depuis , les p révent ions dont ils étaient l 'objet ont beaucoup 

d iminué . E n H a u t e - B r e t a g n e j e n ' a i pas constaté la même 

répuls ion , et j e - n e connais aucun dicton in jur ieux à leur 

éga rd . Il est v r a i de d i re que dans ce pays les t o n n e a u x sont, 

la p lupar t du t emps , fabr iqués ou r é p a r é s pa r les menuis ie r s , 

a r t i sans t r è s est imés des gens de c a m p a g n e . 

Les p r o v e r b e s français sur les tonnel iers sont peu nom-

Tonnel ier encavant , gravure de Merian s ièc le ) . 

b r e u x : ils ne sont pas ca rac té r i s t iques , et ne sont , à vra i dire , 

ni t r è s sat i r iques ni t rès é logieux ; souven t ils const i tuent une 

sorte de j e u de mots à double sens , comme celui qui figure 

dans la Comédie des proverbes : Je pense que tu es fils de 

tonnel ier , tu as u n e belle avaloi re . 

Les t rois qui suivent , popula i res en U k r a i n e , mon t r en t que 

dans ce pays ces ar t isans sont t enus en g r a n d e est ime : 

— 0 ! tu es le t isserand, embroui l leur de fils, et moi , je suis la fille du 

tonnel ier; nous ne s o m m e s pas égaux. Va-t 'en! . . . 
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— Toc, tak et piatak (monnaie de cinq kopelcs). — Le tonnel ier n'a 

que frapper une ou deux fois avec son marteau pour gagner l'argent. -

— Elle est bel le c o m m e une fille de tonnel ier. 

Il en est de m ê m e de ces d e u x p rove rbes gaél iques d 'Ecosse ; 
BOISIERS, SABOTIERS, TONNELIERS. 4 
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—- Greim cubair. — La griffe du tonnelier, c'est une chose assurée. 

— Sid a bhuille aig an stadadh rnatkair arsa nighean a' chubair. — Celui 

qui joue ici, m o n pére l'arrêtera, dit la fille du tonnel ier . 

A Bruges (F landre occidenta le) , on donna i t a u x tonneliers 

le sobr ique t de sotte kuypers (fous tonnel iers) , p a r ce qu'i ls 

t o u r n e n t a u t o u r des objets qu ' i l s confect ionnent . En ra i son du 

ca rac tè re b r u y a n t de l e u r mé t i e r , on les a fait f igurer pa rmi 

les gens i m p o r t u n s : l ' en- tê te du Charivari, en 1 8 3 3 , dont 

nous r ep rodu i sons u n e par t i e (p . 32 ) , avait a u cent re u n énorme 

tonneau , su r lequel des ouvr i e r s f rappent à g r a n d s coups de 

mail let p o u r faire e n t r e r les cercles ; le b ru i t qu ' i l s font en se 

l iv ran t à cet te opéra t ion se combine avec celui d ' o rgues de 

Ba rba r i e , de b r imba les de p o m p e s , d ' une ba t t e r i e de t am

bou r s et de divers ins t ruments g r inçan t s . Dans le m ê m e j o u r 

nal (1831), Lou i s -Ph i l ippe et u n j u g e essa ien t de renfoncer la 

b o n d e d ' u n t onneau ; au -des sus est cette l é g e n d e : « Frappez , 

frappez la b o n d e 1 les idées fe rmentent : elles feront explosion 

tô t ou t a r d . » Ce sont les d e u x seules ca r i ca tu res s u r les ton

nel iers que j ' a i e r e l e v é e s ; q u a n t a u x t o n n e a u x , on les voit 

l igurer d a n s u n g r a n d n o m b r e d ' images comiques , sur tout 

dans celles qu i sont en re la t ion avec les a u b e r g e s et les b u 

v e u r s . Les Illustres proverbes de Lagn ie t en m o n t r e n t à eux 

seuls a u inoins u n e douza ine . 

Au XYT siècle, p o u r ê t re r e ç u ma î t r e tonnel ier , il fallait 

faire son c h e f - d ' œ u v r e : c 'é tai t u n cuv ie r , et le n o u v e a u maî t re 

d o n n a i t a u x confrères u n g r a n d pa in et u n lot de v i n . 

Bien q u ' a y a n t à v ivre dans u n milieu qui semblera i t devoir 

p r o v o q u e r et p r e s q u e just if ier ce r ta ins excès , la corpora t ion 

des tonnel ie rs se fait r e m a r q u e r , en géné ra l , p a r u n niveau 

t r è s honorab le de sobr ié té . D 'après u n art icle de la Mosaïque, 

les exemples d ' i n t empé rance ne se r encon t ren t guè re que 

p a r m i les gerbeurs, h o m m e s de pe ine r ec ru t é s u n peu p a r -
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tout, qui servent d 'auxi l ia i res a u x tonnel iers , soit p o u r le 

roulage ou l ' empi lement de tonneaux , soit p o u r le r inçage ou 

soutirage. 

Tout tonnel ier , quel que soit son r a n g , a droi t d ' abo rd au 

vin qu'il consomme à d iscré t ion s u r place p o u r les r e p a s o u 

collations q u e , p e n d a n t la j o u r n é e , il fait dans l ' in tér ieur des 

magasins, r e p a s dont les a l iments sont à ses frais, ma i s qu' i l a 

intérêt à ne pas al ler p r end re au dehor s , pu isque la boîte, ou 

baril, est pleine d 'un mélange réconfor tan t . Chaque j o u r , en 

outre, il reçoi t p o u r ses besoins pe r sonne l s du d e h o r s , ou p o u r 

en disposer comme bon lui semble , un litre de vin pr i s au 

même bar i l . 

Il existai t autrefois , pa rmi les tonnel ie rs d ' A u x e r r e , u n 

genre d 'exercice qui s ' exécuta i t avec des cercles ; .Moiset dit 

que ce j e u est depuis si long temps a b a n d o n n é , qu 'on ne s a u 

rait le déc r i r e . On voi t seulement , dans u n p r o g r a m m e t racé 

pour la récept ion de Louis XIV à A u x e r r e , en 1654, que « les 

tonneliers de la ville seront m a n d é s p o u r les ave r t i r de se 

mettre en habi t s b lancs a u x gal lons de p lus ieurs couleurs p o u r 

aller au -devan t de Leu r s Majestés j u s q u e s à la chapelle de 

Saint-Siméon, avec fifres et t a m b o u r s , p o u r d iver t i r l eu r s di tes 

Majestés p a r les t o u r s de souplesse qu ' i l s ont a ccou tumé de 

faire avec leurs cercles peints de d iverses cou l eu r s . » 

Les tonnel iers , tou t au moins dans la G i ronde , f iguraient 

parmi les a r t i sans qu i , en ra i son de l eur mét ie r , p r a t i qua i en t 

une sorte de médec ine par t icul ière ; c e u x qui ont exercé l 'é tat 

depuis t rois généra t ions ont le don de g u é r i r , en le pa lpan t , 

le fourcat, g rosseur qui vient ent re les o r te i l s ; ils ont aussi le 

privilège de g u é r i r le j a b l e , ma lad ie assez indé te rminée , pa r 

une assimilation en t r e ce nom et le j ab le des t o n n e a u x . 

Ar barazer a oar dre c'houez 

Hag hen a voz Ira vod er pez. 
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,— Le tonnel ier sait à l ' o d e u r — S ' i l y a bonne chose en la p ièce . (Basse-

Bretagne.) 

Dans les Farces tabariniques, ï a b a r i n dit à son maî t re que 

« les mei l leurs médec ins et qui connaissent mieux les maladies 

sont les tonne l ie r s . Q u a n d un tonnel ier va vis i ter une pièce de 

vin, il ne d e m a n d e pas : Est- i l b l anc? est-il c l a i re t? sent-il 

m a u v a i s ? a-t-il les se rceaux r o m p u s ? L 'on ne cognoist j amais 

les malad ies que p a r l ' in té r ieur . Il y r e g a r d e , luy mesme et 

p o u r ce fa i re , il ouv re le b o n d o n qui est au -dessus de la pièce 

et y met le nez ; pu i s , des deux m a i n s , à c h a q u e costé du fond 

il d o n n e u n g r a n d coup de p o i n g . La v a p e u r a lors s 'exhale et 

sort p a r la par t ie supé r i eu re , et ainsi il cognoist si le vin est 

bon ou non . » 

Les Contes d 'Àrlot to cont iennent une au t r e facétie à leur 

sujet ; a On disputoit un j o u r , en bonne compagn ie , lequel de 

tous les a r t i sans estoit ou le mei l leur ou le p lus meschan t ; qui 

disoit un tel , qui disoit u n a u t r e . Le cu ré (Arlotto) conclud que 

les p lus meschan t s estoient les tonnel iers et fa iseurs de cercles, 

pa r ce que d 'une chose toute d ro i t e ils en faisoient une tor tue ». 

Autrefois , il y avai t dans les villes des tonnel iers ambulants ; 

ils n ' é ta ien t pas c o m m e ceux que l 'on en tend crier à Pa r i s : 

« Avez-vous des t o n n e a u x , t o n n e a u x , t o n n e a u x ! » ou « 'Chand 

d ' t o n n e a u x ! Avez-vous des t o n n e a u x à v e n d r e ! » et qui sont 

su r tou t des ache teurs d e b a r r i q u e s vides, bien qu' i ls sachent 

auss i r eme t t r e les cercles et faire que lques menues répa

r a t i o n s . Ces pet i ts indus t r ie l s , qui gagnen t assez bien leur 

v ie , sont envi ron d e u x cents à Pa r i s ; ils p a r c o u r e n t pendant la 

semaine tous les qua r t i e r s de la ville, en s ' annonçant par un 

cr i , et cha rgen t su r des cha r r e t t e s les t o n n e a u x que leur ont 

v e n d u s les par t icul iers ; une fois chez e u x , ils ra jus ten t leurs 

cercles , pu i s , le d imanche mat in , ils les r e v e n d e n t aux m a r 

chands de futailles en g r o s . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Le Tonnelier, d'après Bouchardon (XVIII" s ièele) . 

gens dont le mét ie r consiste sur tou t à sout i re r le vin, à le 

met t re en bouteil le et à lé cacheter . L e u r bou t ique est signalée 

par u n b roc suspendu au -dessus de la d e v a n t u r e ; quelquefois 

on voit en h a u t u n petit t onneau , u n seau et un b r o c . 

Voici, dans les cris du XVIF siècle, le qua t r a in qui concerne 

les tonneliers ambu lan t s : 

Ceux de j ad i s offraient au public des tonnes , des bar i ls ou 

des baque t s , et se chargeaient de r é p a r e r ceux auxque l s man

quaient des cercles ou de ne t t oye r ceux, qui avaient mauva i s 

goût ou dans lesquels on avait laissé sé journer la l ie . 

Actuel lement , à Pa r i s , on donne le n o m de tonnel iers à des 
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Tinettes , t inettes , t inettes ! 

A beaucoup de gens sont propices , 

Et si font beaucoup de services , 

Regardez : el les sont bien net tes . 

A L o n d r e s , au siècle de rn ie r , le cri était : 

— Any work for the Couper! — Avez-vous de l'ouvrage pour le t o n 

nelier'? 

L ' é p i g r a m m e des Cris de Londres fait en ces t e r m e s l 'éloge 

d 'un tonnel ie r popu la i re : A u c u n tonnel ie r , qui p a r c o u r t les 

r u e s , ne p e u t ê t r e comparé à Wi l l i am Far re l l , p o u r le r a c c o m 

m o d a g e soigné d ' un baque t ou la façon dont il r e m e t le cercle 

à u n ba r i l . Quand on enlève la b o n d e , si l 'on donne u n coup 

au t onneau , j e v o u s engage à p r e n d r e le v i eux Far re l l , de p ré 

férence à tout au t r e tonne l i e r . Car , quoiqu ' i l ait tou jours aimé 

le l iquide et ne peu t s ' empêche r d 'y goûte r , il est sensible à 

cette b o n n e m a x i m e : le péché consis te à a b u s e r . 

La fabrication des cuviers r en t r a i t dans les a t t r ibu t ions des 

tonnel ie rs , c o m m e cela a encore lieu à la c a m p a g n e , et c 'é taient 

eux aussi , su ivant toute v r a i s emblance , qu i faisaient les cou

verc les à less ives . Cette de rn iè re indus t r ie semble , d ' ap rè s les 

Cris de Paris de la fin du XVP siècle, avoir été exercée p a r des 

a r t i sans de la c a m p a g n e , qui vena ien t les débi te r à la ville : 

Après toutes les mat inées , 

Vous orrez ces v i l lageois , 

Qui vont pour couvrir les bues , 

Criant : « Couvertouez! couvertouez ! » 

Le rôle des tonne l ie rs , dans les t radi t ions popu la i re s de 

F r a n c e , est t rès r e s t r e in t . 

E n Gascogne et dans le Quercy , on chan te la chanson du 

Tonnelier de Libos, les d e u x vers ions sont incomplètes : 

Din lou bourg de Libos 

Y a 'n tsentil barricayré. 
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L'Annéto de Trentel 

Cado Isour lou ba béré. 

— Antouèno, mon ami, 

Maridén nous ensemble. 

—• Annèlo de Trentel, 

Attenden à dimentsé. 

— A dimentsé, à douma, 

You souy lasso d'attendre! 

Dans l e bourg de Libos, — Il y a un genti l tonnel ier . — L'Annette de 

Trontels, — Chaque jour va le voir . — Antoine , mon ami, — Marions-nous 

ensemble. — Annette de Trentels , — Attendons à d imanche . — A dimanche, 

à demain, — Moi, je lasse d'attendre! 

Tonnel iers a l'ouvrage, d'après Jost Amman (X.VI* s ièc le ) . 
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P A U L S É B I L L O T 

L É G E N D E S E T C U R I O S I T É S 

D E S M É T I E R S 

LES CHARRONS 

Ces ar t i sans , du moins ceux qui sont en contact direct avec 

le peuple , sont assez p e u n o m b r e u x , et il est assez r a r e que 

l'on parle d ' e u x . Il est v ra i semblab le qu' i ls sont à peu p rès p a r 

tout, comme en Bre tagne , au r a n g des ouvr ie rs dont le m é 

tier est le plus es t imé ; on les place sur la m ê m e ligne que les 

menuisiers , a u - d e s s u s des cha rpen t i e r s . En Angle te r re , on 

dit : A bad wheelwright makes a good carpenter; un m a u v a i s 

charron fait un bon cha rpen t i e r ; dans le Suffolk, le p r o 

verbe est encore plus éne rg ique : A wheelwright dog is a 

carpenter's wide ; un chien de c h a r r o n est l 'oncle du c h a r 

pentier. 

La chanson gasconne des b ru i t s de mét iers , qui formule u n 

reproche à l ' égard de p re sque tous , épa rgne l e c h a r r o n , e t 

le mont re attentif à son ouv rage : 

Quant lou charroun he Varrodo 
Tico tac, dab la hocholo, 

CHARRONS, TOURNEURS, PEINTRES, ETC. 1 
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De Varrai au boutoun 
Espio se lou tour es boun. 

Quand le charron fait la roue, — Tic tac, avec l 'herminette , — Du rayon 

au bouton — Il regarde si le tour est bon . 

Dans le Maine, il y avait u n e sorte de c h a r r o n qu i , lorsqu ' i l 

n ' ava i t p a s de c h a r r e t t e s à cons t ru i re , allait t ravai l ler dans les 

fe rmes et étai t payé à la j o u r n é e . Il r enda i t aux paysans de 

g r a n d s services , ca r il r emplaça i t , à lui seul , le charpent ie r , le 

menuis ie r et m ê m e le c o u v r e u r ; auss i était-il le b ien v e n u , et 

on le cha rgea i t de tou tes les m e n u e s r é p a r a t i o n s que deman-

da ien t les cha r re t t e s et les ma i sons . 

Les c h a r r o n s n e j o u e n t pas de rô le spécial dans le compa

g n o n n a g e : ils y ont d 'a i l leurs été admis assez t a r d . Les forge

r o n s les r e ç u r e n t en 1706 , à condit ion qu' i ls s ' inclineraient 

devant leurs a înés , et qu ' i ls a t t achera ien t les couleurs à la 

dern iè re bou tonn iè re de l 'habi t . Les c h a r r o n s p r o m i r e n t tout 

ce qu 'on v o u l u t ; mais à pe ine r e ç u s compagnons , ils s 'éman

c ipèrent et vou lu ren t noue r l eurs r u b a n s aussi h a u t que leurs 

p è r e s . C'est de là que sont venues les ha ines et les querelles 

en t re ces d e u x corps d ' é ta t . 

M. Ch. Guillon a recuei l l i , dans l 'Ain, u n e chanson de com

p a g n o n n a g e , dont le h é r o s es t u n c h a r r o n : 

C'est un compagnon charron, 

Roulant de ville en vi l le . 

II a fait une maîtresse , 

Là-bas dans ce quartier. 

Oh! depuis sa bout ique , 

Oh! il l 'entend chanter. 

Tous les soirs il la va voir, 

En lui disant : — La be l le , 

En voudrais - tu , ma chère , 

U n compagnon charron? 

Mon mét ier pi le vôtre , 

Belle, s'y conviendront . 
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— Et moi , j e u n e galant, 

Je le vas dire à m o n père. 

La fdle dit à son père : 

— Père, mariez-moi 

Avec un charron bien drôle, 

Compagnon du Devoir. 

— Tu veux te marier : 

Tu es- t -encore bien j eune . 

Il faut faire tes p r o m e s s e s 

Jusqu'au bout de la saison, 

Pour apprendre à connaître 

Le métier de charron. 

Le métier de charron, 

C'est un mét ier b ien drôle, 

En faisant des voitures , 

En coulant l 'herminette , 

Les pieds sur le sentier (chantier). 

Les cha r rons de Rouen ava ien t p o u r pa t ronne sainte Cathe

rine, don t l ' emblème est u n e r o u e , et ils célébraient leur fête 

à l 'église Saint-Ouen. Leur chef-d 'œuvre de récept ion à la 

maîtrise consistait dans l ' a jus tage d 'une r o u e ou le mon tage 

d'une vo i tu re . 

Dans cer ta ines process ions ils p romena ien t , comme les c h a r 

pentiers, une sor te de c h e f - d ' œ u v r e . Lors des fêtes qui eu ren t 

lieu à S t ra sbourg , au m o m e n t de l ' i naugura t ion de la s ta tue 

de Gutenberg , et où les d ivers mé t i e r s défilèrent, on fit 

paraître tou te une suite de l i thograph ies co lor iées ; dans celle 

des cha r rons , on les voit po r t an t sur l e u r s épaules un char io t . 

Le rôle de ces a r t i sans dans les réci ts popula i res est des plus 

restreint, et n 'es t pas en r a p p o r t bien direct avec le mé t i e r . 

Un cha r ron de la Gascogne , dont le pè re étai t m a l a d e et ne 

pouvait ê t re g u é r i q u e s'il m a n g e a i t la queue d 'un curé- loup, 

est changé p a r le devin en l o u p 7 e t aide ses compagnons à 

voler des veaux et des b r e b i s ; le j o u r saint Sylvestre , a l ieu 

la messe di te p a r le curé- loup ; le cha r ron accepte de lui servir 
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•de c l e r c ; au d e r n i e r évangi le , il ne r e s t e p lus que le curé- loup 

et son c lerc . Celui-ci dit qu' i l allait lui a ider à se deshabi l le r ; 

•d'un g r a n d coup de gueule il lui coupa la q u e u e , le loup par t i t 

en h u r l a n t , et le c h a r r o n se t rouva t r anspor t é dans la maison 

d u devin . 

Le Moyen de parvenir fait d ' un c h a r r o n le h é r o s d 'une 

pe t i t e anecdote assez pla isante : Un b o n h o m m e de Vannes qui 

é t a i t cha r ron , s 'était confessé, le cu ré lui dit : « Dites vo t re Con-

fiteorl — Je ne le ^ais p a s . — Dites vot re Ave. — Je ne le sais 

p a s . — Que sais-tu donc? — Je sais faire de belles civières 

r o u l e r e s s e s ; j e vous en en ferai une q u a n d il vous plai ra et à 

b o n m a r c h é . » 

C h a r r o n , d ' a p r è s J o s t A m m a n (XVI° s ièc le ) . 
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P A U L S É B I L L O T 

L É G E N D E S E T C U R I O S I T É S 

D E S M É T I E R S 

LES TOURNEURS 

Le P . P lumie r , re l ig ieux min ime , qui écrivit , au c o m m e n 

cement du XVIII 0 siècle, un gros volume sur Y Art de tourner, 

accompagné de n o m b r e u s e s planches t echn iques , faisait 

remonter ce mét ie r j u s q u ' à l 'ant iquité la plus r e c u l é e ; il p e n 

sait m ê m e qu ' i l étai t a n t é r i e u r au dé luge . Tubalea ïn , dit-il, 

n ' aura i t pu fabr iquer et a r r o n d i r t an t de t u y a u x qui lui ont 

été nécessaires^ s'il n 'avai t t rouvé dans l ' a r t du t ou r cette 

forme ronde que demanden t la p lupa r t des pa r t i e s qui en t ren t 

dans les ins t ruments de mus ique . P lus loin il cite d ' au t res p a s 

sages b ib l iques , en t re au t res celui où l 'épouse, d'après, le 

Cantique des cantiques, a les b r a s ronds comme s'ils ava ien t 

été faits au tou r . 

Il est r eg re t t ab le q u e la curiosité de cet a u t e u r ne l 'ait pas 

por té , après avoir établi l ' ancienneté du mét ie r , à j e t e r u n 

rega rd a u t o u r de lui , et à é tudier les m œ u r s et les p ré jugés 

des ar t isans dont il a décr i t les p rocédés avec tan t de dé ta i l s . 
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Les au t r e s écr ivains qui ont t ra i té ce m ê m e sujet ne s'en sont 

pas p lus p réoccupés que lu i , pas m ê m e Charles Lebois , avocat , 

qu i composa u n p o è m e en q u a t r e chan ts , Y Art du tour (Par is , 

1819) , don t n o u s r ep rodu i sons le f ront ispice (p . 32). 

Les r e c h e r c h e s assez n o m b r e u s e s que j ' a i faites ne m 'on t 

donné q u ' u n pet i t n o m b r e de t ra i t s qu i se r a t t achen t a u x 

m œ u r s et a u x c o u t u m e s du m é t i e r . Un p r o v e r b e anglais con

state qu ' i l es t difficile et n 'est b ien exercé que p a r peu de 

gens : AU are not lurners that are disk throwers. Tous ceux 

qui t o u r n e n t des plats n e sont pas de vra i s t o u r n e u r s . 

Au XVII" siècle, d ' ap rè s Monleil , la m o d e était de t o u r n e r 

une pa r t i e de la menu i se r i e ; à P é r o n n e on avai t écr i t sur 

toutes les por tes de la ville que le n o m b r e des ouvr ie r s était 

suffisant. Lorsqu ' i l vena i t u n j e u n e t o u r n e u r avec l ' intention 

de s 'y é tabl i r , u n des t o u r n e u r s se r enda i t à son hôtel ler ie , le 

réga la i t et lui donna i t u n écu p o u r sa passade , p u i s , comme 

dé légué des au t r e s t o u r n e u r s , il l ' emmena i t à la po r t e de la 

ville, et , devan t l ' inscript ion, lui mont ra i t u n gros bâ ton de 

buis , cour t et n o u e u x , caché sous son hab i t . L 'ouvr i e r é t r a n g e r 

comprena i t tou t de suite le sens de l ' inscr ipt ion et se hâ ta i t de 

s 'é loigner . 

Les t o u r n e u r s avaient été admis au n o m b r e des Enfants de 

maî t re Jacques pa r les menuis ie r s , en 1 7 0 0 ; m a i s , c o n t r a i r e 

men t à ce qui se p ra t iqua i t chez l eu r s p a r r a i n s , ils hur la ien t 

dans leurs cé rémon ies . 

Ils j o u e n t dans les contes popula i res u n côté assez r e s t r e in t . 

Un réci t p o r t u g a i s , don t cer ta ins ép isodes rappel len t la Belle 

et la Bêle et la Barbe-Bleue, me t en scène u n t o u r n e u r qui 

avait l ' hab i tude d 'al ler d a n s u n e forêt , à que lque dis tance de 

sa ma i son , p o u r y couper le bois nécessa i re à la confection de 

ses cuil lers et au t r e s us tens i les . Un j o u r qu ' i l était en t ra in 

de scier u n véné rab le châ ta ign ie r , il r e m a r q u a u n g r a n d t rou 
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qui se t rouva i t dans l ' a rb re , et ayan t e u la cur ios i té de s'y 

introduire p o u r savoir ce qui étai t dedans , il vit auss i tô t , 

para î t re un Maure enchan té , qui lui dit d 'une voix te r r ib le : 

" « Pu isque t u as osé péné t r e r d a n s m o n pala is , j e t ' o r d o n n e 

de m ' a m e n e r la p r e m i è r e c r é a t u r e que tu r e n c o n t r e r a s en 

arr ivant à ta maison, sinon tu m o u r r a s sous t rois j o u r s . » 

Lorsque le t o u r n e u r ren t ra i t chez lui , c 'était hab i tue l l ement 

un petit chien qui vena i t à sa r e n c o n t r e . Ce j o u r - l à ce fut sa 

fille aînée qui se p r é s e n t a devant lu i . Elle consenti t à a l ler 

chez le Maure , qui lui remi t toutes les clés de son palais en

chanté, et lui passa au cou une jol ie chaîne d 'or à laquel le 

pendait u n e clef. Celle-ci ouvra i t une c h a m b r e , où il lui défendit 

de péné t re r sous peine de mor t . La j e u n e fille ne pu t s ' em

pêcher d 'a l ler visi ter la c h a m b r e i n t e rd i t e ; elle, y vit des 

cadavres décapi tés , et q u a n d le Maure fut de r e t o u r , ayan t 

r emarqué s u r la cha îne u n e pet i te t ache de sang , il coupa la 

tète de la j e u n e fille et laissa son corps p a r m i les a u t r e s . 

Peu de j o u r s ap rè s , le t o u r n e u r r ev in t à l ' a rb re pour avoi r 

des nouvel les de sa fille. Le M a u r e lui r épond i t qu 'e l le se 

portai t b ien , mais qu 'e l le demanda i t une c o m p a g n e . L a seconde 

sœur vint au palais du Maure et il lui a r r iva la m ê m e a v e n 

ture q u ' à l ' a înée . 

Le Maure o r d o n n a a u t o u r n e u r d ' a m e n e r sa t ro is ième fille, 

et, à son ' a r r ivée au palais il lui d o n n a les m ê m e s ins t ruc t ions 

qu 'à ses s œ u r s . Elle p é n é t r a auss i dans la c h a m b r e où é ta ien t 

les c a d a v r e s ; mais , ma lg ré l ' ho r r eu r qu 'e l le ressent i t , elle eut 

assez de c o u r a g e p o u r y r e s t e r et l ' examiner en détai l , et, 

voyant que le corps de ses s œ u r s était encore c h a u d , elle eut 

le désir de les r e n d r e à la v ie . Il y avait dans la c h a m b r e des 

pots de t e r r e pleins de s a n g , et sur d e u x d ' en t r ' eux é ta ient 

écrits le n o m de ses s œ u r s ; avec ce sang elle recolla l eurs 

tè tes; q u a n d elle vit qu 'e l les tena ient b ien , elle essuya le sang , 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Tourneur au XVI 0 s ièc le , d'après Jost Amman. 

s œ u r s , et elle di t au Maure qu 'e l le se t i end ra i t en h a u t de la 

t o u r de guet te p o u r le voi r m ieux , et elle r e c o m m a n d a à sa 

s œ u r qui était d a n s le bar i l de dire de t emps en t emps : « Je te 

vo is , m o n chér i , j e te vois. » P e u de j o u r s après elle pr ia le 

Maure de por te r u n second bar i l , et elle eut le m ê m e succès . 

11 ne restai t plus qu 'e l le dans le palais enchan té . Elle fit u n 

m a n n e q u i n de pai l le , qu 'e l le habi l la comme elle étai t d 'habi

t u d e , et le p laça en h a u t de la t o u r , puis elle d e m a n d a au Maure 

de po r t e r chez son pè re u n t rois ième bar i l , d a n s lequel elle se 

cacha , et elle répéta i t les m ê m e s m o t s q u e ses s œ u r s . 

et elles r e v i n r e n t à la vie . Elle leur dit de r e s t e r s i lencieuses, 

et elles lui r e c o m m a n d è r e n t de b ien ne t toye r la clef, afin q u e 

le Maure ne s ' aperçû t de r ien . 

A son r e t o u r celui-ci n ' eu t aucun soupçon et c ru t qu 'e l le 

était une épouse obé i ssan te ; il se mit à l ' a imer et à faire toutes 

ses vo lon tés . Un j o u r elle lui d e m a n d a de po r t e r u n bari l d e 

sucre à son p è r e qui étai t t rès p a u v r e . Elle y mit l 'une de ses 
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11 v a plusieurs épreuves de cette image de Lagniet ; sur l'une d'elles est 

écrit, au-dessus du tourneur : « Il faut aller rondement en besogne ». 

Sur le haut du vitrage : « Il n'y a si petit métier , quand on veut tra

vailler, qui n e nourrisse son maître ». Sur les vitres du bas : « L'homme 

pauvre personne ne l 'attaque, il est abandonné d'un chacun ». 

vont a p p r e n d r e un mét ie r différent; l eurs maî t res , contents de 

leurs services, l eur font cadeau d 'objets merve i l leux . Les 

aînés se les laissent dé rober pa r u n auberg i s t e as tuc ieux . Le 

troisième s'était mis en appren t i s sage chez u n t o u r n e u r , et 

comme le mét ie r est difficile, il y r e s t a p lus longtemps que les 
CHARRONS, TOURNEURS, PEINTRES, ETC. 2 

Quand le Maure revin t , il mon ta sur la t ou r p o u r embras se r 

la j eune fille, mais il fit u n faux pas et t o m b a dans les fossés 

du château, p r e sque mor t . Aussitôt le vénérab le châ ta ignier et 

le palais d i spa ru ren t . 

Dans un con te a l l emand de ( i r imm, t ro is fils d 'un tai l leur 
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d e u x a u t r e s . Ils fui m a n d è r e n t pa r u n e le t t re que l 'aubergis te 

l eur avait volé les objets m a g i q u e s dont ils é taient possesseurs . 

Q u a n d il eut fini son appren t i s sage et que le t emps de v o y a g e r 

fut venu , son m a î t r e , p o u r le r é e o m p e n s e r de sa bonne con

dui te , lui donna u n sac d a n s lequel était u n gros bâ ton . Ce 

bâ ton avait la v e r t u , dès q u ' o n disait : « Bâ ton , h o r s de mon 

sac », de ba t t r e les g e n s j u s q u ' à ce qu 'on lui eût o rdonné de 

r e n t r e r . Le j e u n e h o m m e a r r iva le soir chez l ' aubergis te et 

lui di t , en causan t , qu ' i l avai t vu b ien des objets mervei l leux, 

ma i s q u ' a u c u n d ' e u x ne va la i t ce qu' i l po r t a i t dans son sac. 

L o r s q u ' o n se coucha , le j e u n e h o m m e s 'é tendi t sur u n banc et 

m i t s o n sac sous sa tête en guise d 'orei l ler . Q u a n d l 'aubergis te 

le c ru t b ien e n d o r m i , il s ' app rocha de lui t ou t doucement et se 

mi t à t i re r l é g è r e m e n t s u r le sac p o u r e s sayer s'il pour ra i t 

l ' enlever et en' m e t t r e u n au t r e à sa p lace , mais le t ou rneur , 

qui faisait seu lement mine de do rmi r , le gue t ta i t et il s 'écria : 

« Bâ ton , ho r s de m o n sac », et aussi tôt le bâ ton se mi t à sauter 

au dos du fripon et à r a b a t t r e c o m m e il faut les contours de 

son hab i t . Le m a l h e u r e u x , d e m a n d a i t p a r d o n et misér icorde ; 

mais p lus il cr ia i t , p lus le bâ ton lui dauba i t les épaules , si bien 

qu'enfin épuisé , il t o m b a pa r t e r r e . Alors le t o u r n e u r lui dit : 

« Si tu ne r e n d s à l ' instant ce que tu as volé à m e s frères, la 

danse va r e c o m m e n c e r . — Fais r e n t r e r ce diable dans le sac, 

dit l 'hôte d 'une voix faible, et j e r e s t i tue ra i tou t ». C'est ainsi 

que le t o u r n e u r r e n t r a en possess ion de la t ab le et de l 'âne 

merve i l leux qui avaient été dé robés à ses f rères . 
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P A U L S É B I L L O T 

L É G E N D E S E T C U R I O S I T É S 

D E S M É T I E R S 

LES PEINTRES, VITRIERS ET DOREURS 

En argot , le pe in t re en bâ t imen t est appelé « b a l a y e u r » , 

par allusion au p inceau à long m a n c h e , dont se servent s u r 

tout les bad igeonncu r s , et qui po r t e le n o m de ba la i . Les 

ouvriers qui t ravai l lent dans les pet i tes bou t iques de peintres-

vitriers, dites « pet i tes boî tes », ont r e ç u des compagnons 

engagés p a r les e n t r e p r e n e u r s le s u r n o m de carnbrousiers, qu i 

ne fait pas l 'é loge de l eu r habi le té , pu i sque , dans le l angage 

argot ique , cambrous i e r est s y n o n y m e de c a m p a g n a r d , c 'es t -

à-dire de ma lad ro i t . 

Les pe in t res ont de tout t emps eu la r épu t a t i on d 'a imer la 

bouteille; les anciennes es tampes les font f igurer p a r m i les 

adeptes les p lus fervents de saint Lund i . Dans l ' image d 'Ëpina l 

(185o) « Tou jou r s soif », u n pe in t re b a d i g e o n n e u r réci te ce 

couplet : 

Pour qui se targue de sagesse 
Doit savoir mépriser les b iens : 
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A nous , notre seule r ichesse , 

C'est de vivre en épicuriens , 

En a imables et francs vauriens . 

Des thésauriseurs le sys tème 

J'en conviens ici m'irait mal ; 

Ils font de la vie un Carême. 

Pour moi , c'est toujours Carnaval. 

Ceux que dépe igna ien t ces v e r s de mir l i ton n 'é ta ient guère 

disposés à suivre le sage conseil que Char les Poney leur don

nait d a n s le refrain de sa chanson du Peintre en bâtiment : 

Barbouil leurs 

De couleurs 

Fêtons nos d i m a n c h e s ; 

Mais, gais travail leurs, 

Le lundi retroussons nos m a n c h e s . 

Barbouil leurs 

De couleurs 

Fêtons n o s d i m a n c h e s . 

C'est b ien le moins qu'à table ass i s 

On trinque un jour sur s ix. 

L ' image a l légor ique « Crédit est m o r t » était popula i re dès 

la p remiè re moit ié du XVIP siècle ; le pe in t re ne figure pas 

d a n s l ' es tampe de Lagnie t , mais on le voit , sur les p lacards 

d 'Épina l , me t t r e à m o r t cet i l lustre p e r s o n n a g e , en compagnie 

du music ien et du ma î t r e d ' a r m e s ; a u - d e s s o u s est cette ins 

cription : 

0 peintre, artiste de génie , 

Que son art pouvait enrichir, 

Indo lemment passe sa vie 

A boire , à manger , à dormir. 

Il jure contre la fortune, 

Il se plaint partout du sort, 

Mais ce qui surtout l ' importune 

C'est que maître Crédit est mort . 

En dépit de cet te e m p h a t i q u e al lusion au génie , il ne s'agit 

pas ici des ar t i s tes pe in t res , don t la condi t ion, assez misérable 
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jadis, a long temps inspiré l 'ancienne ca r i ca tu re , mais d 'un 

Peintre en bât iment i ta l ien, d'après Jlitcl l i (1680) . 

Au-dessous est une inscript ion, qui indique que ce métier ne fatigue 

pas l ' intell igence, parce qu'il consis te à étendre des couches de blanc. 

peintre d 'ense ignes ; l ' imagier d 'Ëpinal a en effet copié le déco-
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r a t e u r au po r t ambi t i eux , que r ep ré sen t e la l i thographie de 

Carie Vernet , don t nous par lons p lus loin . C'est b ien à lui que 

s 'appl ique l ' inscr ipt ion à double sens d 'une de ces es tampes : 

« R o u g e ou b lanc m 'es t égal ». 

Au c o m m e n c e m e n t du siècle de rn ie r , u n p e r s o n n a g e de la 

comédie de Lesage , les Trois Commères, formulai t cet apho

r i sme : Un pe in t re qui loge dans u n cabare t est là comme un 

poisson dans l ' e au . Plus r é c e m m e n t , on a dit : Il n ' a que des 

caba re t s en tê te , des idées de pe in t r e . 

Chez les pe in t res , de m ê m e que dans la p lupa r t des mét iers 

où les ouvr ie r s sont r éun i s en chant ie rs ou en a te l iers , il y a 

d 'assez n o m b r e u s e s c i rconstances qu i , d ' ap rès la cou tume , 

sont le p ré tex te de l ibat ions plus ou moins cop ieuses . 

L o r s q u e , ap rè s t ro is ans d ' app ren t i s sage , Yarpète ou apprenti 

devient c o m p a g n o n , on « a r rose sa p r e m i è r e b louse », et il 

paye à boi re à ses c a m a r a d e s d 'a te l ier . Il est aussi d ' u sage 

« d ' a r ro se r les ga lons » d u c o m p a g n o n qui passe capora l , 

c ' e s t - à -d i re chef d ' une équ ipe . Quand il dev ien t m a î t r e com

p a g n o n , et est a lors cha rgé de la surve i l l ance généra le des 

chant iers de la ma i son , il doit auss i r é g a l e r les ouv r i e r s . 

Autrefois , q u a n d u n c o m p a g n o n en t ra i t dans u n e nouvel le 

ma i son , il devai t p a y e r sa b i envenue . Cet u s a g e t end à dispa

r a î t r e . 

Cer ta ines m a l a d r e s s e s donnen t lieu à des a m e n d e s , qui sont 

dépensées chez le m a r c h a n d de vin : l o r squ ' un ouvr i e r laisse 

t o m b e r que lque outil du h a u t de son échelle, un de ses c a m a 

r a d e s se hâ te de le r amasse r , et celui auque l il le r e n d sait 

qu ' i l dev ra ve r se r que lque chose . L ' amende est aussi appl iquée 

à celui qu i , pe ignant une p o r t e , p a r exemple , m a n q u e de touche 

ou, p a r oubl i , a laissé u n e pa r t i e s ans lui donne r u n e couche . 

Quand u n é t r a n g e r a l ' imprudence de man ie r u n out i l , de 

p rendre^une brosse et d ' e ssayer de pe ind re , les ouvr ie r s lui 
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disent q u ' e n pare i l cas l 'usage est de l eur p a y e r une boutei l le 

de vin ou u n e t o u r n é e . 

Lo r sque les pe in t res en bâ t iment ont soif, et qu ' i l s von t se 

désal térer chez le m a r c h a n d de vin, ils disent qu ' i ls vont 

« faire u n r a c c o r d » ; le r a c c o r d est, de règle à t ro i s heu re s ; 

c'est à ce m o m e n t que les ouvr ie r s p r e n n e n t l eur r epos de 

l 'après-midi . 

A Marseil le , on dit p roverb ia lement « Pe in t re , p i n g r e ! » 

L 'ancien p r o v e r b e : « G u e u x comme u n peint re » , qui s 'était 

d 'abord appl iqué a u x ar t is tes , était , dit le Dictionnaire comique, 

devenu faux en ces dern ie rs j o u r s , où la pe in tu re a été cu l 

tivée et anobl ie . Mais il é ta i t , à la fin du siècle dern ie r , d 'un 

usage cou ran t en pa r l an t des pe in t res en bâ t imen t . 

A côté de détai ls cu r i eux et p r i s sur le vif, le l ivre des 

Industriels, que La Bédoll ière publ ia en 1842 , renferme un 

certain n o m b r e de passages où, p o u r être p i t toresque , l ' au t eu r 

sacrifie parfois l ' exac t i tude , et semble appl iquer à tout u n 

corps d 'é ta t ce qui n 'es t le fait que de quelques indiv idus . 

11 t race des pe in t res d 'a lors u n po r t r a i t qui n 'es t pas flatté : 

Ils commet tent , dit-il , des r a v a g e s dans la cave et dans la cui

sine, de complicité avec les femmes de c h a m b r e , auxquel les 

ils font u n e cour ass idue et in téressée . Amis du plaisir et de 

l 'oisiveté, ils s ' a r rangea ien t tou jours p o u r t ravai l le r le p lus 

lentement possible, aller faire de t emps en t emps des s tat ions 

au café, j o u e r a u billard et fumer avec une noncha lance as ia 

tique. C'est en l ' absence de tout survei l lant mascul in que les 

ouvriers pe in t res s ' abandonnen t le plus scanda leusement à u n e 

douce fa inéant ise , et , non contents d 'obteni r des raf ra îchisse

ments pa r l ' en t remise de la b o n n e , ils t enden t des pièges à la 

maîtresse e l le -même. 

— Quelle insupportable odeur de peinture! s'écrie celle-ci . N'y aurait-il 

pas m o y e n de la diss iper? 
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— Si fait, m a d a m e , rien n'est plus facile, répond le premier ouvrier. 

Quand l'air de votre chambre est vicié , c o m m e n t vous y prenez-vous? 

— Ordinairement j e fais brûler du sucre sur u n e pel le . 

— C'est parfait, madame, mais cela ne suffit pas . Pour chasser le mau

vais air et faire sécher en m ê m e t e m p s la ceu leur , nous employons un pro

cédé fort s imple et très économique : nous prenons un li |xe d'eau-de-vie de 

bonde qualité , nous y m ê l o n s du sucre , un peu de citron, et nous mettons 

chauffer le tout sur un fourneau au mil ieu de la p ièce , qu'on a soin de bien 

fermer; il se dégage des vapeurs a lcool iques , qui ont j e ne sais quel mor

dant, quel le force dess iccat ive , et, en m o i n s de r ien, l es parfums les plus 

agréables succèdent à l'odeur de la pe inture . 

Si la bourgeo i se se r e n d à la jus tesse de ce ra i sonnement , 

les t rava i l l eurs se g r o u p e n t a u t o u r d 'un bol de punch,- ferment 

h e r m é t i q u e m e n t les po r t e s et se réchauffent l ' es tomac aux 

dépens d 'une t rop confiante hô tesse . -

Voici un au t r e exemple du m o r d a n t des v a p e u r s alcooliques : 

Un ouvr ie r pe in t re donne à en t end re qu' i l est indispensable de 

ne t toyer les glaces , et d e m a n d e , p o u r ce faire, u n g rand ver re 

d ' e au -dc -v i e . Il le boi t l en tement , terni t p a r interval les , de son 

ha le ine , la surface du mi ro i r , qu ' i l essuie avec u n to rchon . 

Ces facétieuses p r a t i ques sont encore quelquefois employées 

pa r les ouvr i e r s peu sc rupu leux et f a r c e u r s ; elles les exposent 

à ê t re r e m e r c i é s p a r le pa t ron . Parfois les col leurs de papier , 

s'ils voient qu ' i ls ont affaire à un naïf, lui disent qu ' en mélan

geant de l ' abs inthe à la colle, on me t l ' appa r t emen t à l 'abri 

des p u n a i s e s . Le l iquide ob tenu pa r ce m o y e n est , bien 

en t endu , absorbé pa r les co l leurs . 

Il est v ra i semblab le que les d ivers ouvr ie r s appa r t enan t à 

cet te ca t égor i e du bâ t imen t ont , comme les au t r e s , quelques 

supers t i t ions ou obse rvances par t icu l iè res . On les a peu re le

vées jusqu ' i c i , et l ' enquê te que j ' a i faite à P a r i s a été infruc

t u e u s e . On n 'y connaî t m ê m e pas la supers t i t ion des peintres 

de la Gi ronde qui , lorsque leur couteau se p ique en tomban t 

à t e r r e , se c ro ien t assurés d 'avoir p rocha inemen t de l ' ouvrage . 
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F.ES P E I N T R E S , V I T R I E R S ET D O R E U R S 

On comprend en généra l , p a r m i les pe in t res en bâ t imen t , 

Le poète Pope nettoyant une façade (caricature anglaise) . 

des bad igeonneurs , bien qu ' i l s s 'en d is t inguent pour t an t pa r 

•certains côtés : ils ne font pas comme eux u n appren t i s sage 
C H A R R O N S , T O U R N E U R S , P E I N T R E S , E T C . 3 
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de trois ans , pa rce que le mét ie r est moins difficile et moins 

va r i é , et qu' i l ne d e m a n d e pas au t an t de goû t p o u r composer 

et va r ie r les cou leu r s . Ils ne pe ignen t p a s à l 'hui le et ne t r a 

vai l lent g u è r e q u ' à l ' ex tér ieur des m a i s o n s . Ce sont eux que 

l 'on voit assis su r une sorte de sellette a t t achée à u n e corde à 

n œ u d s , et qu ' i ls peuven t faire glisser le long de cette co rde . 

Us net toient les façades, pu i s à l 'a ide d 'un l a r g e pinceau, 

e m m a n c h é parfois au b o u t d ' un -bâton, ils les revê ten t d 'une 

couche de c h a u x ou de pe in tu r e à la colle. 

Quelquefois ils sont pe r chés su r des échafaudages , et soit 

qu ' i ls ne t to ien t à g r a n d e eau , soit qu ' i ls enduisen t en plon

gean t l eur p inceau dans u n e sor te de b idon r empl i de cou leur , 

il en r é su l t e , p o u r les p r o m e n e u r s qui passent t rop p r è s d ' eux , 

des inconvénients a n a l o g u e s à ceux que m o n t r e l ' e s t ampe 

anglaise de la p a g e 17 , qui est u n e al lusion sa t i r ique à ['Essai 

sur le goût, du poète P o p e , et à la façon dont il t ra i ta i t cer

ta ins de ses c o n t e m p o r a i n s . 

Une l i thograph ie du Charivari, de 1 8 3 1 , r ep résen ta i t Louis-

Phi l ippe assis sur une sellette sou tenue p a r u n e corde à nœuds , 

et b a d i g e o n n a n t , avec u n p inceau à l ong m a n c h e , u n m u r sur 

lequel est écri t en grosses le t t res Charte. 

• 

En argot , ' on appelle les d é c o r a t e u r s gaudineurs, du vieux 

m o t gaudinier, s ' a m u s e r ; la gaieté des pe in t res en bât iment 

est p roverb ia l e . 

Dans Germinie Lacerteux, les frères de C o n c o u r t ont t racé 

u n a m u s a n t po r t r a i t d 'un peintre d é c o r a t e u r , moit ié art is te , 

moit ié ouvr i e r : « G a u t r u c h e avai t la gaieté de son état , la 

b o n n e h u m e u r et l ' en t ra in de ce mét ie r l ibre et sans fat igue, 
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en plein a i r , â mi-cie l , qui se d is t ra i t en chan tan t et pe r che 

sur une échel le au -des sus des passants la b lague d ' un ouvr ie r . 

Peint re en b â t i m e n t , il faisait la le t t re , il étai t le seul , l ' un ique 

homme à P a r i s qu i a t t aquâ t l ' enseigne sans m e s u r e à la ficelle, 

sans esquisse au blanc , le seul qui , du p r e m i e r coup , mî t à sa 

place chacune des le t t res dans le cad re d 'une affiche, et, sans 

perdre u n e minu te à les r a n g e r , filât la majuscule à main 

levée. Il avai t encore la r e n o m m é e p o u r les le t t res monstres, 

les let tres de capr ice , les le t t res ombrées r ep iquées en ton de 

bronze ou d 'or , en imi ta t ion de c r eux dans la p i e r r e . Aussi 

faisait-il des j o u r n é e s de quinze à v ingt f rancs . Mais comme. i l 

buvait t ou t , il n ' e n était pas plus r i che , et il avai t tou jours 

des ardoises a r r i é rées chez les m a r c h a n d s de v in . 

« Il possédai t u n e platine inépuisable , i m p e r t u r b a b l e ; sa 

parole abonda i t et jai l l issait en mo t s t r o u v é s , en imagés 

cocasses, en ces m é t a p h o r e s qui sor tent du génie comique 

des foules. Il avai t le p i t to resque na tu re l de la farce en ple in 

vent. Il é ta i t tou t d é b o r d a n t d 'h is toi res ré jouissantes et de 

bouffonneries, r i che du p lus r i che r é p e r t o i r e des scies de la 

peinture en b â t i m e n t . Membre de ces bas c a v e a u x qu 'on 

appelle des lices, il connaissa i t t o u s les a i r s , toutes les c h a n 

sons et les chanta i t sans se lasser . » 

Les au t eu r s des enseignes les p lus réuss ies aura ien t pu 

s 'exprimer à l ' éga rd de l eu r œ u v r e c o m m e la l égende h u m o 

ristique mise pa r Gavarni au-dessous d 'un échafaudage su r 

lequel es t j u c h é u n décora t eu r : « L 'hui le est tou jours de 

l 'huile, ma i s il y a enseigne et ense igne! P o u r des Singe ve r t , 

des Tête no i r e , des Poule r o u g e , on peu t faire pose r les bou r 

geois, ma i s p o u r des Bonne Foi , c 'est p lus ça . » 

Lorsque les pe in t res en b â t i m e n t pa r l en t des déco ra t eu r s , 

ils disent que ce sont des ar t i s tes , et ils les considèrent , 

non sans r a i son , comme formant u n e sor te d ' anneau i n t e r -
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média i re ent re eux et ceux qui pe ignent les t ab leaux dest inés 

a u x salons. 

Mais il en est p a r m i eux qui « posent à l ' a r t i s te » et exagèren t 

les m a n i è r e s excen t r iques de ceux qu' i ls se sont proposés 

c o m m e modèles , en vue. « d ' épa te r les bou rgeo i s ». La car i 

ca tu re s 'est parfois égayée de leurs façons r idicules . Une 

l i thographie coloriée de Carie Verne t a p o u r t i t re : « la Der

n iè re t ouche » et r ep ré sen t e u n déco ra t eu r qu i v ient de 

pe indre su r un volet u n poule t , tou t p l u m é , suspendu pa r les 

pa t tes avec des r u b a n s de couleur à u n clou t rompe- l 'œ i l . Ce 

poule t est des t iné à servi r d 'enseigne a u n e a u b e r g e ; son t r a 

vail achevé , l ' a r t i s te , sanglé dans une red ingo te b leue , le cou 

o rné d 'une immense c r ava t e , coiffé d 'un chapeau h a u t de 

fo rme , que lque peu b o s s u e , est descendu de son échelle, et a 

p r i s u n e pose sculp tura le et admi ra t ive p o u r contempler son 

c h e f - d ' œ u v r e . Une l i thographie d 'Hippoly te Bel langé est plus 

b ienve i l l an te ; il est vra i que le v ieux pe in t re en lunet tes , coiffé 

d 'une casque t te , et les m a n c h e s de sa chemise r e t roussées , n 'a 

p a s l 'a ir de cons idé re r comme u n piédesta l l 'échelle sur la

quel le il est perché p o u r pe ind re ou p o u r r e s t a u r e r l 'enseigne 

du « Moulin d ' A m o u r ». Des j eunes gens qu i , en compagnie 

de j e u n e s filles, ont dé jeuné dans un des cabinets de l 'établis

sement , lui offrent u n v e r r e de Champagne en disant : a H o n 

n e u r a u x ar t i s tes ! » L ' in tent ion sa t i r ique est p lus évidente et 

mieux justifiée dans le dessin d u Charivari, où Charles Jacque 

a dessiné u n p e i n t r e en casque t te , débrai l lé , au nez de soi-

fard, qui , la m a i n sur la h a n c h e , les j a m b e s croisées l 'une sur 

l ' a u t r e , est sur le pas de sa b o u t i q u e , su rmon tée de cette en 

se igne orguei l leuse : Bernard, peintre, seul doreur des cornes 

et sabots du bœuf gras. Le dessin a p o u r t i tre : « Nous autres 

ar t i s tes ». 

Ve r s 1840 , il circulait auss i des chansonne t t e s comiques , 
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Réduction d'une lithographie offerte à M. Leclaire par ses ouvriers 

Il e s t neuf heures du mat in , c'est l'instant du déjeuner, l 'arrière-boutique 

du peintre-vitrier est l égèrement parfumée de la vaporeuse odeur du 

mastic . Alors l'artiste, avec les couleurs de son imagination de feu, se 

broie une immortal i té sur la palette . 

Depuis que je m'suis mis artiste, 

C'est uniqu' c o m m e j'ai des succès , 

dont que lques couplets du Peintre véritablement artiste de 

Blak et Charles P lan tade peuven t donner une idée . 
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N'y a pas d'ouvrage qui me rés is te , 

Je suis le vrai peintre français . 

Les Gérard, les Grecs, les Horace, 

Ont un bon p'tit genr' de talent, 

Mais m o i n'y a pas d'genre qui fasse , 

J'ies r isque tous inc lus ivement . 

Faut voir comm' m a propriétaire 

Rend bien just ice à m o n talent, 

J'iai peinte ainsi qu'madam' sa m è r e , 

J'ai peint son chien et son enfant; 

J'ai peint aussi sa cuisinière, 

Son frotteur et puis son portier, 

J'ai peint la maison entière, 

Y compris m ê m e l'escalier. 

On sait que Je b lanc de eéruse p résen te p o u r la santé des 

ouvr ie r s de rée ls inconvén ien t s , et qu ' i l expose à des coliques 

et à des accidents ceux qui n ' obse rven t pas u n e hyg iène r i g o u 

r e u s e , et su r tou t c e u x qui s ' imaginent , bien à tor t , que les 

l iqueurs fortes peuven t comba t t r e ses émana t ions . 

J u s q u ' a u mil ieu de ce siècle, la e é r u s e se venda i t en pains 

de forme conique , ana logue à ceux, peints de d iverses cou

l eu r s , que l 'on voit encore c o m m e u n e sor te d 'ense igne parlante 

au-dessus de la d e v a n t u r e bar io lée des m a r c h a n d s de cou leurs . 

Il y avait a lors u n e cause d ' empo i sonnemen t géné ra l aussi bien 

p o u r l 'enfant qui ne t toya i t les formes dans lesquelles on versai t 

la eé ruse p o u r en faire des pa ins , que pou r le p e i n t r e qui écra

sait l abor i eusemen t ces pa ins très d u r s . Ces dange r s avaient 

p réoccupé les hyg ién i s t e s , et le g o u v e r n e m e n t en avait été 

é m u . L ' o r d o n n a n c e roya le du 5 n o v e m b r e 1823 défendit dans 

tou t le r o y a u m e la fabricat ion et la ven te de la eéruse en 

pa in , essayan t ainsi de suppr imer le t rava i l d a n g e r e u x du 

pe in t r e . Mais elle ne fut guè re obse rvée , pa rce que l 'on 

n ' a d o p t a pas sans difficulté l ' u sage de la eéruse b royée qui , 

disait-on, p rê ta i t à la falsification. 
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Vers 1850 , le b lanc de zinc, qui n 'é ta i t consommé q u ' à l 'é tat 

de curiosité sur les plus fines pa le t tes , lit, dit M. Henr i F a u r e , 

son appar i t ion su r le m a r c h é comme produi t industr iel ; sa. 

b lancheur de ne ige , son innocui té r e la t ive , favor isèrent une 

réclame b r u y a n t e , et le g o u v e r n e m e n t décré ta que tous les 

t r avaux publics devra ien t ê t re exécutés avec le n o u v e a u 

produi t , à l 'exclusion de la cé ruse . 

Ce fut un industr ie l par is ien , M. Leclaire , qui , me t t an t en 

pra t ique u n e formule donnée p a r le chimiste Guitón de Mor-

veau, t r o u v a le m o y e n de p rodu i re économiquement le b lanc 

de zinc. Sa découver te fit du brui t , et le 24 février 1 8 5 1 , ses 

^ouvriers lui offrirent la l i thographie que nous r ep rodu i sons , u n 

peu rédu i te (p . 21) et qui r eprésen te le t r iomphe du blanc de 

zinc sur la cé ruse . Elle était a ccompagnée -d 'une pièce de vers 

qui exaltait les mér i tes du n o u v e a u p rodu i t . 

Nos pinceaux autrefois de céruse empes tés 

Exhalaient parmi nous des gaz e m p o i s o n n é s . 

On nous voya.it soudain trembler de tous nos membres , 

Les j eunes ouvriers, vieillards avant le t e m p s , 

Délaissant l'atelier, maudissaient dans leurs chambres 

La col ique, la fièvre, et mil le autres tourments . 

. . .Guitón de Morveau proclama hautement 

La céruse coupable et le zinc innocent . . . 

Longtemps on oublia que le fameux problème 

Était dans un bon livre en deux m o t s résolu . 

Quand, après soixante ans , dans .ee péril extrême, 

Un sage entrepreneur, habile praticien, 

Sut en l'y découvrant, changer notre dest in . 

Vive le blanc de z inc! et ses deux inventeurs . 

La céruse a j a m á i s fuit lo in de nos couleurs ; 

Nous pouvons l e s mêler sans nulle défiance 

Que son subtil poison nous verse la souffrance. 

Vive le cher patron, dont le soin paternel 

Eveille dans nos cœurs un amour éternel ! 
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Le m é t i e r de vi t r ier est assez m o d e r n e . J u s q u ' a u mil ieu du 

XV° s ièc le / les fenêt res , dans les ma i sons par t icu l iè res et même 

Vitrier assuje t l i s iant des l û h a g e s ave.i des châss i s de plomb. 

(Gravure de Lagniet , XVII" s ièc le ) . 

d a n s les châ t eaux , étaient garn ies de toile cirée t r ansparen te 

ou m ê m e de papier hu i l é . 

C'est ve rs cette époque que le v e r r e put ê t re v e n d u à un 

p r ix re la t ivement m o d é r é , et q u ' a u lieu d ' ê t re r é se rvé aux 

ve r r i è r e s peintes de couleurs éc la tantes , on put l ' employer à 
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Le vitrier et le savetier (coll . G, Hartmann) . 

Op! Iriiii. — Tenez, m o n imbéci le qui rit parce que j'ai cassé mes carreaux. 

mais aussi de les faire tenir dans de pet i ts cadres de p lomb ; 
C n A R R O N S , TOURNEURS, P E I N T R E S , E T C . 4 

garni r les fenêtres . L 'apprent i ssage des vi t r iers était a lors t rès 

long, pa rce qu'il ne s 'agissait pas seulement de tailler les v e r r e s , 
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il se t e rmina i t t ou jour s p a r u n an d 'exerc ice chez u n des j u r é s 

d u mét ie r . Les frais de récep t ion se mon ta i en t à hu i t l ivres, 

don t u n e par t ie était versée au t ronc de la confrérie et l ' au t re à 

la bann iè re mi l i ta i re . Le p a t r o n de la corpora t ion était saint 

Marc . Les ouvr ie r s v i t r ie rs en t rè ren t assez t a r d dans le compa

gnonnage ; c 'est en 1701 seu lement que les s e r ru r i e r s les 

r e ç u r e n t a u n o m b r e des c o m p a g n o n s passants d u Devoi r ; ils 

hur la ien t dans l e u r s cé rémonies . 

Actue l lement , ils ne forment p lus u n corps de mét ie r à par t : 

la pose des vi t res es t faite p a r les ouvr ie r s pe in t res employés 

p a r les en t r ep reneu r s de pe in tu re et de v i t rer ie ; ceux-ci , 

q u a n d ils on t d ' impor t an te s c o m m a n d e s , e m b a u c h e n t quel 

quefois des v i t r i e r s ambulan t s ; pa r con t re , p e n d a n t l 'h iver , des 

ouvr ie r s pe in t res sans ouvrage endossent p o u r que lque temps 

le por to i r , et vont c r ie r p a r les r ue s : « Au v i t r î ! » comme les 

v i t r iers ambu lan t s ou « ch ineurs », que l 'on voit pa rcou r i r les 

villes et les c a m p a g n e s , et dont la spéciali té est de r e m e t t r e les 

v i t res cassées . Ces a r t i s ans , dont le mét ie r est facile, ne font 

point d ' appren t i s sage . Ils sont , en généra l , or iginaires du 

P i é m o n t , du Limous in ou de que lque a u t r e province française 

du Midi. A P a r i s , d isent les Industriels, le v i t r ier ambulan t 

s 'associe à q u e l q u e s - u n s de ses compa t r io t e s et paye sa par t 

d ' une c h a m b r e s i tuée h o r s b a r r i è r e , ou dans les envi rons de 

la place M a u b e r t . La femme de l 'un d ' eux tient le m é n a g e et* 

a p p r ê t e le r iz , la v iande et les p o m m e s de t e r r e que chacun 

achète à t ou r de rô l e . Au bou t de que lques années d 'exerc ice , 

le v i t r ie r n o m a d e est a t te in t de nosta lgie : il p a r t , v a de ville 

en ville, revoi t son c locher . Il r e t r o u v e sa fiancée, chevr iè re ou 

manufac tu r i è re de f romages , l 'épouse et en t r ep rend une n o u 

velle c ampagne afin de g a g n e r u n pa t r imo ine à sa postér i té 

fu tu re . Il cont inue ainsi j u s q u ' à ce q u e , glacés p a r l ' âge , ses 

m e m b r e s lui refusent tou te espèce de service . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Le cri des vi t r iers est en généra l , dit Kas tne r , f ranc, m a i s 

très in tense , t rès a igu et lancé b r u s q u e m e n t , avec u n e énergie 

telle que l 'on croirai t l 'ouvr ier ambulan t p lu tô t disposé à 

« casser les v i t r es » qu ' à les r emet t r e au besoin . 

Us cr ia ient : « Au v i t r i e r ! Eh v i t r i e r ! » ou « V l à vi t r ier ! 

avez-vous besoin du vi t r ier ! » Actuel lement , l eu r cri est : « Au 

vitri-i ! » ou « V l à l 'vitri-i ! » 

C'est p a r analogie avec le por toi r qui re lui t au soleil q u ' o n 

a appelé v i t r ie rs les chasseurs à p ied, pa rce que le sac en cu i r 

verni de ces soldats reluisai t au soleil c o m m e les vitres sur le 

dos des vi t r iers a m b u l a n t s . 

De m ê m e que les peint res en bâ t iment , les v i t r ie rs n ' on t 

dans les réci ts popula i res qu 'un rôle t r è s res t re in t : une lé

gende danoise r acon te que j ad i s , p e n d a n t la nui t , les cadavres 

disparaissaient de la ca thédra le d 'Aarhus , où on les avait 

placés la veille. On n ' y compri t r ien d ' abo rd , mais u n e nui t on 

r e m a r q u a q u ' u n d r agon , qui avait son r epa i re près de l 'église, 

y pénét ra i t et mangea i t les cadavres . En m ê m e t emps , on 

s 'aperçut qu ' i l ne se contentai t pas de ce méfait, mais qu ' i l 

mettait la ca thédra le e l le -même en dange r , en c reusant des 

galeries sou te r ra ines . On avait en vain d e m a n d é des conseils et 

des r e m è d e s , l o r squ ' a r r i va à A a r h u s un vi tr ier ambulan t qui 

promit de déba r ra s se r la ville du m o n s t r e . Il se fit u n cercuei l 

de glace, où il n ' y avait q u ' u n seul t rou , j u s t e assez g r and 

pour qu' i l pû t sor t i r son épee . En plein j o u r il se p laça dans le 

cercueil qu 'on avait por té dans l 'égl ise, et, v e r s minui t , on 

alluma qua t r e c ierges , u n à chaque coin du cercue i l . Le d ragon 

arriva p e u de t emps après , et, c o m m e il ape rçu t sa p r o p r e 

image sur le cercueil de g lace , il c ru t que c 'était sa femelle. Le 

vitrier saisit l 'occasion et lui donna u n coup dans la g o r g e 

avec u n e si g r a n d e force que le d r a g o n m o u r u t . Mais le sang 

et le venin qui so r t a i en t de sa b lessure étaient d ' une na tu r e si 
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pern ic ieuse que le v i t r ie r pér i t lu i -même dans son cercuei l . On 

voit encore au jou rd 'hu i , dans la ca thédra le , u n e vieille image 

qu i r ep résen te cet te l égende . 

Un réci t p icard m e t , sous forme de conte facétieux,, une 

a v e n t u r e qui est peut -ê t re a r r i vée et qu ' i l me semble avoir déjà 

lue dans u n anc ien a u t e u r . 

Un v i t r i e r , se r e n d a n t à Mézières p o u r y placer des car

r e a u x , suivai t la val lée qui se t rouve ent re ce village et Dé-

muin . Arr ivé en face du bois de l ' I Ia rcon , il s 'assit sur un 

r i d e a u afin de se r epose r que lques ins tan ts . Il avai t g a r d é sur 

son dos le c rochet qu ' i l por ta i t et qu i contenai t p lusieurs 

g r a n d e s pièces de v i t r e . Or le b e r g e r c o m m u n a l faisait paî t re 

son t r o u p e a u su r la m o n t a g n e . T o u t à coup, le bélier ape rce 

van t son image réfléchie pa r la v i t r e , c ru t avo i r affaire à un 

r iva l ; il se recule de quelques pas , et , ap rè s p lus ieurs mouve

men t s de tê te , il p r i t son élan et alla donne r un fort coup de 

front dans la v i t re , cu lbu tan t ainsi le c rochet .et le vi t r ier . 

A Par i s , les bout iques des pet i ts pa t rons peint res en bâ t iment 

sont assez f réquemment s ignalées pa r des a t t r ibu ts pe in ts sur 

les côtés de la d e v a n t u r e , sur laquel le figure en grosses let tres 

l ' inscr ipt ion : « Pe in tu r e — Vit rer ie — Let t res — At t r ibuts — 

Décors — Encol lage de pap ie rs », qui m o n t r e les diverses 

va r i é t é s du bâ t iment qu i sont du r e s so r t de la ma i son . En 

province autrefois , du moins dans les pet i tes vil les, on lisait 

s u r des enseignes : « X . . . — P e i n t r e — V i t r i e r — D o r e u r ». 

Le pe in t re de c a m p a g n e appl iquai t en effet l 'or ou l ' a rgent en 

feuilles auss i bien su r les p a n n e a u x que sur les cadres ou sur 

les s ta tues de bois des églises. Cette pa r t i e du mé t i e r a b e a u -

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



coup p e r d u de son impor tance depuis que les v ieux saints 

taillés aux siècles de rn ie r s , et dont beaucoup n 'é ta ient pas sans 

mérite, ont été re légués dans des coins obscurs pou r faire 

Le Doreur, d'après une estampe du XYII" s iècle . (Musée Carnavalet.) 

place a u x p rodu i t s , d 'une si fade et si insignifiante é légance , 

des fabriques qui avoisinent l 'église Saint-Sulpice. 

Ce peintre-vi t r ier-doreur était un pe r sonnage populai re qui , 
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en ra i son des r épa ra t i ons à faire a u x saints ou a u x autels , 

avaiL des accointances avec l 'Église ; lorsqu ' i l s 'agissai t de 

r enouve le r la d o r u r e des ailes des chérubins ou de la robe de 

la Vierge, on appor ta i t parfois la s ta tue chez lu i , et les enfants 

le r e g a r d a i e n t avec admi ra t ion pose r ses feuilles d 'o r . 

Il n ' en étai t p a s bien plus r iche pou r cela, et T h o m a s le 

D o r e u r , qui f igure dans u n conte de la Hau te -Bre tagne , n 'est 

pas u n p e r s o n n a g e inventé de tou tes p ièces . 

Il é tai t aussi p a u v r e que l ' a r t i san dégueni l lé , sale et maigre , 

que Lagniet a r ep résen té t ravai l lant à do re r un cadre , dans 

u n e m a n s a r d e misé rab le , au milieu d 'un fouillis d 'outi ls , de 

pipes et de v e r r e s à bo i re (p. 29) . T h o m a s le D o r e u r habi tai t , 

à l ' en t rée d 'une forêt, u n e vieille cabane dé labrée , de si piètre 

apparence , que les fabriciens qui v iennent le chercher pour 

do re r les saints en bois d ' u n e église neuve , ne peuven t croire 

d ' abo rd que c'est là que d e m e u r e cet habi le a r t i san . Ils entrent 

dans son misérab le logis , lui m o n t r e n t les p lans , et convien

n e n t avec lui d ' u n ce r t a in p r i x . Quand ils sont par t is , il 

dit à sa femme de che rche r des feuilles d ' o r ; ma i s ils ne peu

ven t en t r o u v e r en tou t que q u a t r e , et il n ' y avait pas d 'a rgent 

à la maison p o u r en ache te r d ' a u t r e s . T h o m a s ne voulai t pas 

d e m a n d e r d ' avances au r e c t e u r , et il ne savait c o m m e n t faire, 

q u a n d il songea à un se igneur du pays auque l tou t réussissait 

pa rce que , disai t -on, il ava i t fait u n pacte avec le d iable , et il 

se dit : « Je n 'a i p lus q u ' à appeler à m o n aide le compère de 

m o n s e i g n e u r ». Aussi tôt il vit p a r a î t r e devant lui u n beau 

m o n s i e u r q u i lui dit de se t r o u v e r à onze h e u r e s à la Tou r 

Maudi te , s'il a b ien l ' intent ion de v e n d r e son â m e . Thomas 

s'y r e n d , et y t rouve le diable et le s e igneu r . Le diable 

o r d o n n e à celui-ci de donner d e T ' o r qui v ienne de ses pa 

r e n t s , parce , q u e avec l 'or du diable on ne p e u t do re r les 

sa in ts . Il est convenu q u e le pac te se ra s igné q u a n d l 'ouvrage 
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Une enseigne du Jeu de Paris en miniature 

aura été achevé . T h o m a s achète des feuilles d 'o r et se m e t à 

travail ler : la d o r u r e était si belle q u ' o n venai t de tous côtés 

pour la voi r . Le j o u r où la de rn iè re feuille fut posée , le r e c -

. teur lui dit d ' appor te r son compte le l endemain , et à la po r t e 

de l 'église T h o m a s r encon t r e le diable qui lui dit que puisque 

son o u v r a g e est t e rminé , il faut qu'il s igne le pacte . — Non, 

répond le D o r e u r , j e n 'a i pas encore fini de dorer l 'oreille du 

chien de saint Roch . Le r ec t eu r , qui avai t tout en tendu , lui 

donne de l ' a rgen t p o u r r e m b o u r s e r le se igneur ami du d iab le ; 

et en passant p a r l 'église, ils r e m a r q u e n t que la do ru re , si 

brillante u n ins tan t a u p a r a v a n t , était v e r d â t r e et noircie comme 

sila pluie étai t tombée, dessus . — T u as p r i s l ' a rgen t du diable? 

dit le r e c t eu r . — Non, r é p o n d Thomas , c 'était celui du se i 

gneur . — En ce cas , tout n 'es t pas p e r d u . Le rec teur v a c h e r 

cher de l 'eau béni te et quand il en a aspergé les s ta tues elles 

redeviennent peu à peu br i l lantes . T h o m a s va r epor t e r l ' a r 

gent au se igneur qui lui dit de r e t o u r n e r vite chez lui , p a r ce 

que le châ teau va ê t re foudroyé . 
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PAUL SÉBILLOT 

L É G E N D E S E T C U R I O S I T É S 

D E S M É T I E R S 

LES BUCHERONS 

Dans les pays de forê ts , les b û c h e r o n s vivent dans des vil

lages de la l is ière , ou sous le couver t , dans des hu t t es faites 

de pe rches , -de genê ts et de gazons , auxque l l e s ils donnen t le 

nom de loges ; ils ne se mêlent guè re aux popula t ions agricoles 

qui les e n t o u r e n t , et celles-ci p ré t enden t qu ' en général ils ont 

mauvais ca rac tè re et qu ' i ls sont assez d isposés à t r a i t e r les 

hommes avec auss i p e u d ' égards que l e s chênes . 

En Limousin , on donne Je nomade « bûche ron de Saint -Ja l » 

à un mauva i s c o u c h e u r ; on cite le colloque su ivant en t re un 

bûcheron de cette localité et son voisin de Lagrau l i è re : Quo 

vaït bin, tu ses un amie, te bourrardi mas de la têtà, autra

ment, te hourrarias plus d'au tau. C'est bon , tu es un ami , 

je ne te f rappera i que de la tête (de m o n h a c h e r e a u ) , sans cela 

je t ' aura is servi avec plaisir du tail lant. L ' a u t r e , non moins 

batail leur, r iposte : Tepararaï de mon billard. Je te parera i de 
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m o n bâ ton . On disait autrefois qu ' à Saint -Ja l il y avai t un loup-

g a r o u su r sept pe r sonnes . 

De m ê m e que la p lupar t des gens qui v ivent en forêt, les 

b û c h e r o n s ont en effet la r épu ta t ion d ' ê t re que lque peu sor

c iers . On r a c o n t e , dans le Bocage n o r m a n d , q u ' u n soir l 'un ' 

d ' eux , r e n c o n t r a n t u n cha r re t i e r devan t une a u b e r g e , lui 

d e m a n d a de lui p a y e r u n e p in te . — Nenni , r épond i t le char 

r e t i e r , j e n ' a i pas le t e m p s . Le b û c h e r o n s 'é loigna en hochan t 

la t ê t e , et quoi q u ' o n fût en p lace dro i te , le cha r re t i e r ne put 

forcer son cheva l à faire u n seul p a s . Ce fut seulement au 

b o u t d ' une d e m i - h e u r e , au r e t o u r du b û c h e r o n et à son com

m a n d e m e n t , que le cheval r epa r t i t . 

On sai t que dans l ' an t iqui té c lassique ce r t a ines divinités de 

second o r d r e ava ien t p o u r d e m e u r e l es a r b r e s ; les Dryades 

p o u v a i e n t les qui t te r , et l eu r existence n 'é ta i t pa s , comme celle 

des H a m a d r y a d e s , liée à la l eur . Des c r oyances ana logues 

exis tent encore chez les Malais et chez que lques au t res peuples 

non civilisés, qu i croient que des démons ou des espri ts 

hab i t en t les a r b r e s ; dans l 'est de l 'Eu rope , ces idées n 'on t pas 

encore complè temen t d i spa ru : u n sylphe hab i t a i t un vieil 

a r b r e de la forêt de R u g a a r d , auque l il ne fallait pas toucher , 

et la Vierge d e m e u r a i t dans u n a r b r e sécula i re de i 'Heizcn-

b e r g ; quand on l 'abat t i t , on éleva une chapel le à la Vierge 

p o u r l ' apaiser . D ' ap rès Tylor , b ien des gens en E u r o p e croient 

que les saules p leu ren t , s a ignen t et m ê m e pa r l en t q u a n d on 

les c o u p e ; le vieil a r b r e de l 'He izenberg p o u s s a des gémisse

m e n t s q u a n d iL fut a t t aqué p a r la hache du b û c h e r o n ; un 

h o m m e , qui s ' apprê ta i t à couper u n genévr ie r , en tend i t une 

voix qui lui cr ia i t : « Ne touche pas au genévr ie r ! » Un conte 

a l l emand de Gr imm r a p p o r t e q u ' u n e vo ix dit à u n bûcheron , 

su r le po in t d ' en aba t t r e u n , q u e celui qu i le touchera i t devai t 

m o u r i r . Une légende es tonienne par le d 'un t emps où les 
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arbres ava ien t u n langage que les hommes pouva ien t com

prendre : Jadis u n h o m m e alla dans la forêt pour coupe r du 

bois. Quand il vou lu t me t t r e sa hache d a n s le bou leau , celui-

ci le p r i a de le la isser v ivre , pa rce qu ' i l étai t encore j e u n e et 

avait b e a u c o u p d 'enfants qui le p l eu re ra i en t . L ' h o m m e exauça 

sa pr iè re et se t o u r n a vers le c h ê n e . Mais le chêne , ainsi 

que tous les a r b r e s , le p r i è ren t de leur laisser la v i e , en lui 

donnant chacun un p r é t e x t e . L ' h o m m e , at tendri par- l eu r s 

pr ières , les la issa tous v ivre et s 'assi t pou r réfléchir à ce qu ' i l 

devait fa i re . D 'une pa r t , il n ' ava i t pas le cœur d ' aba t t r e les 

arbres qui le p r ia ien t si gen t iment , d 'un' au t r e côté, il n 'osai t 

r en t re r sans bo is , car sa méchan t e femme lui a u r a i t fait u n e 

scène. P e n d a n t qu'il réfléchissait, u n viei l lard habillé d ' écorce , 

le père de la forêt, vint p rès de lui , le r e m e r c i a d 'avoi r la issé 

la vie à ses enfants , et lui r emi t u n e pet i te b a g u e t t e en or 

avec laquelle il p o u r r a i t se p r o c u r e r tou t ce qu'il lui fallait. 

Mais il lui r e c o m m a n d a , sous pe ine de m a l h e u r , de ne pas 

souhai ter l ' impossible . Quand l ' homme r e n t r a chez lu i sans 

bois, sa femme le r eçu t avec des cris e t des insul tes : Que 

toutes les b r a n c h e s de bou leau se t r ans fo rmen t en fa isceaux 

de verges et te ba t t en t ! s 'écria-t-el le . L ' h o m m e b r a n d i t la 

baguet te d 'or et dit : Que ta volonté s 'accompl isse . A l ' instant , 

la femme b a t t u e pa r des ve rges invis ibles , se mi t à c r ie r de 

toutes ses forces . Après cette cor rec t ion , l ' homme employa 

sagement la force mag ique de sa bague t t e : les fourmis cons t ru i - , 

sirent ses ma i sons , les abeilles lui appo r t è r en t du mie l , les 

araignées t i ssèrent ses étoffes, les t aupes l a b o u r è r e n t ses 

t e r res . Il vécu t h e u r e u x j u s q u ' à la fin de ses j o u r s . 11 en 

fut de m ê m e pendan t p lus ieurs généra t ions p o u r ses enfants 

et ses pet i ts-enfants , auxque l s il l égua sa bague t t e m a g i q u e . 

Mais u n de ses descendan t s fit u n v œ u sacr i lège : il vou lu t 

faire descendre le soleil pour se m i e u x chauffer le dos . Le 
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soleil descendi t et le b rû la , lui et t ous ses b iens . Les a rbres 

furent t e l l ement effrayés pa r les r a y o n s a rden t s du soleil des 

cendu .qu ' i l s pe rd i r en t depu is ce t e m p s leur l angage . 

Si en F r a n c e on ne croit p lus g u è r e dans l e m o n d e des forêts 

a u x a r b r e s qui par len t , il est des gens qui l eur p rê ten t un 

cer ta in an imisme . Dans le Maine , q u a n d il fait du vent , les 

b û c h e r o n s d i sen t qu' i ls en tenden t les chênes Se b a t t r e ; en 

N o r m a n d i e , ils s ' imaginen t , q u a n d le ven t souffle h a r m o n i e u 

sement à t r a v e r s les b r a n c h e s , en tendre la voix des anciens 

forest iers dont les âmes r ev i ennen t . 

Certa ins a r b r e s doivent ê t r e r e spec té s , ou il a r r ive malheur 

à c e u x qui sont assez audac ieux p o u r y t o u c h e r . En H a u t e -

B r e t a g n e , u n b û c h e r o n de la forêt de Rennes é p r o u v a toute sa 

vie u n t r emblemen t n e r v e u x , p o u r avoir osé j e t e r pa r t e r r e un 

chêne que la cognée ne devai t pas f rapper . Dans le canton de 

R o u g e m o n t (Doubs) , la t rad i t ion p r é t e n d que l 'Arbre des sor

ciers , qui est sécula i re , n ' a j a m a i s pu ê t re aba t tu . Un j o u r un 

b û c h e r o n voulu t b r a v e r ce qu ' i l qualifiait de superst i t ion. Il 

p r i t u n e hache tou te neuve et alla p o u r l ' aba t t r e . Au premier 

coup qu ' i l po r t a , sa hache vola en éclats et le m a n c h e lui 

échappa des m a i n s . On dit que depuis ce temps-là plusieurs 

au t r e s b û c h e r o n s ont essayé , sans p lus de succès , d ' en tamer 

l ' a rb re ensorce lé . 

Chez les non-civi l isés , avan t d ' en t amer u n a r b r e , on prend 

cer ta ines p récau t ions p o u r d é t o u r n e r la colère des espr i t s ; en 

Afrique, le b û c h e r o n fait u n sacrifice à son b o n génie, ou en 

p o r t a n t le p r e m i e r coup de h a c h e , il laisse adro i t ement tomber 

que lques gout tes d 'hui le de pa lmier , et se sauve p e n d a n t que 

l 'espr i t lèche l ' hu i le ; à la côte des Esc laves , il se couvre la 

tête d 'une p o u d r e m a g i q u e . Les Siamois font une offrande de 

g â t e a u x et de r i z ; en B i r m a n i e , on fait une p r i è re à l 'esprit . 

Caton r appo r t e q u ' a v a n t de s ' a t t aquer à u n bois sacré , le 
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b û c h e r o n devait sacrifier un cochon a u x d ieux et a u x déesses 

du bois . Chez les Dayaks de Bornéo , l ' a rb re doit ê t re coupé 

pe rpend icu la i r emen t à son axe ; ceux qui l ' aba t ten t en V, à 

l ' eu ropéenne , sont f rappés d 'une a m e n d e . 

Une t r ad i t ion , r appo r t ée p a r Gr imm, semble se r a p p o r t e r à 

l ' usage de t r ace r des croix avant ou ap rès l ' aba t t age , p o u r 

dé tou rne r les espr i t s malfa isants . Une pet i te r amasseuse de 

mousse s ' approcha d ' un h o m m e qui aba t ta i t du bois et lui d i t : 

« Q u a n d vous cesserez vo t re o u v r a g e , ne m a n q u e z pas de 

t r ace r t rois croix sur le t ronc du de rn ie r a r b r e que vous aurez 

aba t tu . » L ' h o m m e n 'en fit r i en , et le l endemain la pet i te r a 

m a s s e u s e de mousse lui dit : « P o u r q u o i n ' a v e z T v o u s pas mis 

h ier les t rois c ro ix? Cela n o u s eût fait du bien à tous tes deux, 

car le chasseur sauvage nous poursu i t , il nous tue sans pitié 

et ne n o u s laisse a u c u n r epos , à moins que n o u s ne puissions 

t r o u v e r des a rb re s m a r q u é s de t rois croix . » La peti te r a m a s 

seuse de m o u s s e bat t i t l ' homme , qui , depu i s , se conforma à ses 

ins t ruc t ions . 

Les bûche rons figurent dans les contes et dans les fables 

et ils y j o u e n t u n rô le impor t an t . Ils sont , en géné ra l , les plus 

p a u v r e s des a r t i sans , ils on t bien du ma l à n o u r r i r l eu r n o m 

b r e u s e famille. 11 est r a r e q u e , c o m m e dans le réci t recueilli 

p a r Gr imm, u n a n g e gard ien vienne c h e r c h e r l eur pet i te fille 

p o u r l 'é lever en p a r a d i s . Aussi il en est qui , le c œ u r n a v r é , 

von t éga re r l eu r s enfants dans la forêt p o u r ne pas les voir 

m o u r i r de faim sous leurs y e u x . H e u r e u s e m e n t l ' aven tu re finit 

p r e s q u e tou jours bien : le pe t i t Pouce t , p a r sa p résence d 'es 

pr i t , empêche ses frères d 'ê t re m a n g é s p a r l ' og re , lui vole ses 

bot tes et fait for tune à la cour . Hanse l et Gredel , le ga rçon et 

la fille d ' un p a u v r e b û c h e r o n a l l emand , dev iennent r iches 

g râce à une oie d 'or . . Ces réci ts de la forêt , où se r e t rouven t 

comme u n écho des rêves des p a u v r e s gens , font les fils des 
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bûcherons épouse r des pr incesses , t r ouve r des ta l i smans qui 

changent en a r g e n t tout ce qu'i ls touchen t , ou guér i s sen t à 

l ' instant toutes les b l e s su re s ; les filles secourent , p a r bon té 

d 'âme, des fils de rois mé t amorphosés , et quand elles les ont 

délivrés, elles se m a r i e n t avec eux , et tou te la famille est h e u 

r e u s e . Tous ces contes de la forêt ont u n carac tè re opt imis te , 

et sans dou te p lus d 'un b û c h e r o n , ap rès les avoir r acon té s à 

ses enfants, s ' endormai t , r êvan t comme eux à l ' in tervent ion des 

fées, à la découver te de ta l ismans ou d ' un t r é so r aussi p r é 

cieux que celui que l 'un d ' eux se p r o c u r a pa r son c o u r a g e 

avisé, et ils se garda ien t b ien d ' imiter ce p a u v r e b û c h e r o n de 

l'île de Lesbos qui , las de t ravai l le r sans deveni r p lus r i che , 

se dit un j o u r : Si j e res ta is couché du mat in j u s q u ' a u soir, qui 

sait si la F o r t u n e n ' a u r a i t pas pit ié de m o i ? Il d e m e u r e dans 

son lit, et u n de ses voisins vient lui e m p r u n t e r ses d e u x 

mules . Comme celui-ci t ranspor ta i t dessus u n t r ésor qu ' i l avai t 

t rouvé, il vit les g e n d a r m e s et alla se cacher , p e n d a n t que les 

mulets r evena ien t cha rgés d 'or à la maison de l e u r m a î t r e . 

On racon te en Rer ry q u ' u n j o u r u n b û c h e r o n vi t dans u n e 

clairière u n énorme amas de se rpents , dont les corps emmêlés , 

noués les uns aux au t res , formaient une boule v ivan te , affreuse 

à voir , qui se mouva i t len tement et au hasa rd , et de laquel le 

partaient des sifflements s t r idents et cont inus . Un point br i l lan t 

scintillait à la surface de cette espèce de sphère , et il sembla i t 

qu'il allait t ou jour s grossissant à mesu re que les sifflements des 

reptiles augmen ta i en t d ' in tens i té . Lorsqu ' i l eut a t te int le v o l u m e 

d'un œuf, les corps des se rpen ts se dé tend i ren t et se la issèrent 

aller sur le sol comme br i sés p a r la v io lence de l ' exerc ice 

auquel ils v e n a i e n t de se l iv re r . Il ne res ta plus de -cette bou le 

qu 'un serpent m o n s t r u e u x qui en formai t le n o y a u et p a r a i s 

sait plein de v i g u e u r . Sur son front resplendissai t u n é n o r m e 

d iamant . Il se dir igea ve r s le lac , laissa tomber son d i aman t 
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sur le gazon du r ivage , bu t av idemen t et l ong t emps , et l 'ayant 

r e p r i s , d i spa ru t dans la forêt . A par t i r de ce m o m e n t , le 

bûcheron ne cessa de songer au moyen de s ' empare r de la 

p i e r r e merve i l leuse . Il d isposa un t onneau en forme d ' embar 

ca t ion p o u r s'y réfugier , et au bou t d 'un an et un j o u r il-revit 

le m ê m e spectacle . Il pu t saisir le d i aman t p e n d a n t que le 

se rpen t était à bo i re , se réfugia dans son tonneau , dont il ferma 

la por t e sur lui , et échappa au g r a n d se rpen t qui , n ' ayan t plus 

s o n d i aman t , étai t devenu aveug le . 11 alla po r t e r au roi cette 

p i e r r e , qui avai t la v e r t u de c h a n g e r en or tout ce qu'el le tou

chai t . Le roi lui a s sura u n e exis tence paisible et r i che , à la 

condit ion qu ' i l i rai t r e j e t e r le d i a m a n t dans le lac. 

D a n s . le Morb ihan , où les mésaventures - du diable for

m e n t u n cycle assez é tendu , voici comment u n bûche ron se 

j o u a de l ' ennemi du genre huma in : Un j o u r le diable t rouva 

u n b û c h e r o n qui émondai t des a r b r e s . — Apprends-moi ton 

mé t i e r , lui dit-il. — Très vo lon t i e r s , r épond i t le bûche ron , ce 

se ra b ien facile. P r e n d s m a h a c h e , m o n t e sur ce beau chêne 

q u e tu vois là. Tu t ' a ss ié ras sur la plus hau te b r anche et tu la 

coupe ras a u p r è s du t r o n c . Tu feras de m ê m e p o u r la seconde, 

la t ro is ième et les au t res b r a n c h e s j u s q u ' a u bas de l ' a rb re . 

— Compris , dit le d iab le ; et le voilà à l ' œ u v r e . Le chêne était 

h a u t et les b r anches étaient g rosses , g rosses comme des arbres 

o r d i n a i r e s . Le .diable travail le et b ientôt la b r a n c h e est coupée . 

Le d iab le , qu i était assis dessus , dégr ingo le de cette h a u t e u r 

ve r t i g ineuse , et , pou r comble de m a l h e u r , l ' énorme branche 

lui t ombe sur le dos . 

La hache est l ' ins t rument p a r excellence du bûche ron , son 

g a g n e - p a i u , comme dit no t re La Fon ta ine . Aussi est-elle l 'objet 

d e ses p réoccupa t ions . Un ancien petit conte a l lemand r ap 

por t e que saint P ie r re n e voula i t p a s laisser en t re r en Parad is 

u n ^ b ù c h e r o n , bon . t ravai l leur , mais qui n 'avai t fait aucune 
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b o n n e action dans sa V Ì Q . A la fin, il lui accorda d 'y ent rer à 

condit ion qu ' i l ne touchera i t pas sa h a c h e . Il était r e n d u à la 

de rn iè re m a r c h e , q u a n d le m a n c h e lui t omba sous la ma in : il 

ne pu t s ' empêcher de le s e r r e r et il r e t o m b a d a n s l 'enfer. 

.Lafontaine a r e n d u popu la i re l a fable du Bûche ron et de la 

forêt, qui était bien an té r i eu re à lui , et dont voici une version 

e m p r u n t é e , ainsi que l ' image (p. 16), à u n fabuliste son 

con tempora in , le s ieur Le Noble (1607) : 

A long sarrot et courte m a n c h e , 

Certain bûcheron autrefois 

Portoit en passant dans un bois 

Le fer d'une hache sans manche . 

. Mais en levant les yeux il vit h e u r e u s e m e n t 

Que d'un chêne pendoit une fort belle branche . 

« Pour Dieu , prêtez-la moi , dit-il fort h u m b l e m e n t , 

Monsieur Duchêne , je vous prie , 

C'est si peu de chose pour v o u s ; 

Mais croiez que toute ma vie 

Le souvenir m'en sera doux. » 

L'arbre répond d'un coup de tê te 

A cet honnête compl iment , 

Et d'une complaisance bête , 

Fournit l 'assortiment 

A l ' instrument. 

À remplir son devoir, la cognée ainsi prête , 

Que-fait le bûcheron? La prenant à deux bras, 

Contre le piê du chêne il frappe, 

L'entame, le mine , le sape , 

Et le renverse enfin à b a s . 

De sa faute, trop tard, la forêt s'aperçut, 

Mais quand des coups qu'elle reçut, 

Elle se vit par terre : « Ingrat! s'éeïia-t-elle, 

Est-ce là me récompenser ; 

A h ! si j e n'avois point armé ta main cruelle , 

Cette main n'auroit pas de quoi me renverser. » 

Autrefois , lorsqu ' i l y avait peu de rou t e s , le t r anspo r t du 

bois était difficile et c o û t e u x ; aussi r e g a r d a - t - p n avec ra ison 

l ' invention d u flottage comme u n vér i tab le bienfait . Jean 
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Rouvet , m a r c h a n d bourgeois de P a r i s , l 'an l u 4 9 , imag ina 

qu'en rassemblan t les eaux de p lus ieurs r u i s s e a u x et de pet i tes 

rivières non navigables on pour ra i t y j e t e r le bois qui serai t 

coupé dans les forêts les plus éloignées, les faire descendre 

j u squ ' aux g r a n d e s r iv ières , en fo rmer des t r a in s et les condui re 

à flot sans ba t eaux j u s q u ' à Pa r i s . 11 c o m m e n ç a , dit L a m a r e , 

à faire eette expér ience dans le Morvant , contrée située par t i e 

en Bourgogne et par t ie dans le Nivernois , qui est assez rempl ie 

de mon tagnes chargées de bois,' où couren t p lus ieurs ru i s seaux 

et la petite r iv iè re de Cure , non navigable , qui se r e n d 

dans la r iv ière d 'Yonne . Il fit son possible d e r a s semble r les 

eaux de ces ru i s seaux et de les faire t omber dans cette pet i te 

r ivière ; mais ce g r a n d dessein ne r e ç u t sa perfect ion que v e r s 

l'an 1566 , q u e René Arnou l , successeur de Rouve t , obtint des 

lettres patentes de Charles IX, qui levèrent tous les obstacles 

qui s 'opposaient à cet te nouvel le espèce de nav iga t ion . Il fit 

aussitôt j e t e r à bois p e r d u celui qu ' i l avait fait^couper dans les 

forêts dû Morvant , le fit c o n d u i r e j u s q u ' à Crevant , où il en 

forma des t r a ins sur la r iv ière d 'Yonne , qui en t re dans la Seine 

à Montereau , et les fit ainsi a r r ive r à P a r i s . En 1 5 4 9 , lo rsque 

le flottage eut réuss i , on a l luma p a r o r d r e du roi des feux de 

joie le long des r iv iè res de Seine et d 'Yonne . 1 

Cet usage dut se r é p a n d r e p a r tou te la F r a n c e , à m o i n s 

qu'il n ' y fût usi té avant Rouve t , d a n s d ' au t r e s r ég ions . Voici 

ce qu 'on lit dans la Nouvelle fabrique des plus excellents traits 

de vérité', publ iée vers 1579 : « Un m a r c h a n d de bois de nos t re 

forest (en Normandie ) faisoit ces j o u r s passez p a r u n sien se r 

v i teur flotter p lus ieurs q u a r t e r o n s de huches d e d a n s la r iv ière 

du L ieu r r e qui va à Lyons p a r Rosay et Char leva l , t omber 

dans Andel le , et ce j e u n e h o m m e allait cos teyant ladi te r iv iè re , 

portant en sa main u n long c roc à bûches p o u r deffermer le 

bois quand il estoit a r re s t é . » 
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Le Traité de la police donne des détai ls in té ressan t s sur la 

façon dont ce p rocédé fonct ionnai t au siècle de rn ie r : Chaque 

m a r c h a n d a son m a r t e a u , dont il m a r q u e t ou t e s ses bûches à 

l 'un des b o r d s , ce qui est facile, pa r ce que c 'est t ou t bois 

coupé à la scie . Ces bûches sont d ' abo rd j e t ées à bois pe rdu 

dans les r u i s s e a u x , où i l s les font pousse r p a r des gens de 

j o u r n é e j u s q u ' à Verman ton , su r la r i v i è r e de Cure , ce qu'ils 

appellent le p r e m i e r flot; le tou t é tan t a r r ivé à cet endroit-là 

et a r r ê t é pa r des cordes ou des pe rches qui t r a v e r s e n t cette 

pet i te r iv iè re , le bois en est t i ré ; chaque m a r c h a n d reconnaî t 

le s ien et le m e t en piles suf la t e r r e , le laissant e s suyer pen

dan t d e u x ou t ro is m o i s ; ils l ' a s semblen t ensu i te pa r coupons 

qu' i ls re je t ten t à l ' eau, les condu i sen t j u s q u ' a u por t de Cre

van t , et là ils fo rment l eu r s t ra ins en j o i g n a n t en t re des pe r 

ches , qu ' i ls n o m m e n t b r a n c h e s , p l u s i e u r s coupons de soixante 

bûches chacun , qu i son t a t tachés à ces pe rches ou branches 

avec des ha r t s q u e les m a r c h a n d s appel lent r o u e t t e s , chacun 

de ces t r a ins a y a n t o rd ina i r emen t de l a rge qua to rze de ces 

c o u p o n s ; de p rofondeur , 2 à 3 p ieds , et de long , 12 , l a , 18 

et les p lus longs 25 to i ses . Le coupon de devan t et celui du 

mil ieu sont o rd ina i r emen t de bois b lanc , et on a joute une 

futaille à chacun de ces endro i t s p o u r faciliter le flottage. 

Voici c o m m e n t cela se passe ac tue l lement : ap rès avoir pris 

la moulée, on cha r r i e le bois coupé pendan t l 'h iver et on l ' em

pi le , pendan t l 'é té , s u r les por ts des r iv iè res ou des ru i s seaux 

flottables; là on le mar te l l e , en app l iquan t aux deux bouts' des 

b û c h e s la m a r q u e de chaque m a r c h a n d , afin q u ' o n puisse les 

r econna î t r e p lus t a r d . Pu i s , à u n j o u r désigné d ' avance , les 

écluses qui r e t i ennen t les eaux des é tangs ou réservoi rs 

m é n a g é s à la source des r u i s s e a u x sont o u v e r t e s , et le flot 

c o m m e n c e . Une quant i té considérable d ' h o m m e s , de femmes 

et d 'enfants garn issen t a lors les r ives des r u i s s e a u x et des 
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rivières : les uns j e t t e n t les bûches à l ' eau , c 'est ce q u ' o n 

appelle le flottage à bûches perdues ; les a u t r e s , appelés meneurs 

deau, veillent, a r m é s de longs crocs , à ce que le bois ne s ' a r 

rête pas le long des r i v e s ou au milieu de la r i v i è r e . Si la gou~ 
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lette ou le mil ieu du lit v ient à s ' obs t rue r , les flotteurs r é u 

nissent l eu r s efforts p o u r dé t ru i r e la rôtie ou accumula t ion des 

b û c b e s . Arr ivé à Glamecv ou à V e r m a n t o n , le bois de moule 

est r e t enu pa r des arrêts p lacés dans la r iv i è re , re t i ré de l 'eau 

et t r i é suivant les m a r q u e s des m a r c h a n d s . De Glamecy, le 

bois est condui t en ba teau j u s q u ' à P a r i s , où n a g u è r e il de s 

cendai t en t r a in . Au siècle de rn ie r , ces t ra ins étaient 

« déch i r é s , dit Merc ier , et des h o m m e s , t r i tons b o u r b e u x , 

v ivant dans l ' eau j u s q u ' à m i - c o r p s et tout dégou t t an t s d 'une 

eau sale , po r t a i en t , pièce à pièce s u r l eur dos , t ou t ce bois 

h u m i d e , qu i doit être b r û l é l 'h iver s u i v a n t . » 

Autrefois , il y avai t s u r les po r t s et dans les chant ie rs des 

officiers appe lés Mou leu r s , qu i é ta ien t commis p o u r mou le r et 

m e s u r e r les bo is . L ' e s t ampe de Caffiery (p. 13) , qui mont re 

l 'un d ' e u x dans l 'exercice de ses fonctions", est accompagnée 

de ce qua t r a in : 

Le mouleur attentif corrige les abus 
Que trop souvent introduit la licence. 
Dans les chantiers, si Ton ne trompe plus, 
C e s t Fhenreux fruit de sa présence. 

Les m o u l e u r s é ta ient t enus p a r l ' o rdonnance d 'avoi r des 

m e s u r e s d e q u a t r e p i e d s p o u r m e s u r e r l es m e m b r u r e s , et des 

cha înes et a n n e a u x p o u r le bo i s de compte , eot re ts e t fagots. 

Ils deva ien t m e t t r e des bandero les aux b a t e a u x et pi les de bois 

contenant la t axe . . Les m o u l e u r s et l eu r s a ides ne deva ien t 

point me t t r e en m e m b r u r e s les bois t o r t u s , et ils n e pouvaien t 

me t t r e dans chaque voie p lus d 'un t iers de bois b l anc . 

Ve r s 1844 , d ' après les a u t e u r s de la Grande Ville, il se pa s 

sait dans les chantiers, de bo i s des f raudes au sujet de la 

mesure-des" bois a c h e t é s ^ La m e s u r e d e la voie es t p lacée , le 

c o r d e u r s 'ayance , la dame q u i v ient d ' ache te r n e m a n q u e pas 

de lui dire ;.« Cordez-moi b ien , j e vous donne ra i p o u r b o i r e . » 
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On lui r é p o n d : « Soyez t ranqui l le , m a peti te d a m e , j e vais 

vous so igner . » Voilà n o t r e h o m m e qui se met à la b e s o g n e . 

Il p r e n d les bûches , les place d a n s la voie avec une telle v iva

cité, que la p ra t ique n ' y voit que du feu. Cependant le co rdeu r 

glisse dans son bois des tor t i l la rds , qui font ce qu 'on appelle 

des c h a m b r e s à louer . La peti te d a m e , qui aperçoi t b e a u c o u p 

de c reux dans sa voie , veut s ' approcher de son c o r d e u r p o u r 

se p la indre . Mais , p a t a t r a s j u n brui t effrayant re ten t i t à ses 

orei l les . Ce sont des bûches que l 'on fait r ou le r du hau t en bas 

d 'une é n o r m e pile . La peti te dame est tou te t roublée pa r le 

brui t , ces bûches ont l 'air de vouloi r r o u l e r s u r elle. P e n d a n t 

qu'el le s 'é loigne de la pile et des b û c h e s qui rou len t , le cor

deur cont inue les tement sa b e s o g n e , et il glisse dans la voie 

qu'il m e s u r e les bûches les plus informes . La dame , s ' aperce-

vant de la m a n i è r e dont elle est soignée p a r le co rdeu r , veu t 

de nouveau s ' approcher p o u r se p l a ind re . Mais voilà m a i n t e 

nant le char re t i e r qui s ' approche avec sa vo i tu re ; il la l'ait 

avancer du côté de cette d a m e . Elle n 'a que le t emps de se 

ranger p o u r ne pas être éc ra sée ; elle s 'esquive, elle cherche 

par u n au t r e côté à se r a p p r o c h e r de son bois et de son cor

deur , mais la maud i t e char re t t e ne res te pas u n m o m e n t t r a n 

quil le; le char re t i e r p r e n d à lâche de faire avancer , r ecu le r , 

r e tourner son cheval , de façon qu ' é t an t à chaque ins tant 

occupée du s o i n d e sa sûre té , il n 'es t guè re possible à la p e r 

sonne qui achète d 'avoi r l 'œil sur le co rdeu r . 

Au moyen âge et j u s q u e vers le mil ieu de ce siècle, des 

m a r c h a n d s ambu lan t s p romena i en t du bois dans les r u e s de 

P a r i s ; au X V siècle, voici comment ils annonça ien t leur 

marchand i se : 

L'autre crie qui veut le ten, 

L'autre crie la buscho bone , 

A deux oboles le vous done. 
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Soit en détour ou en e m b û c h e , 

Ou va criant semblab lement , 

A ieun ou yure, busche , b u s c h e , 

Pour se chauffer certa inement . 

Après orrez sans nulz arrestz 

Parmy Paris plusieurs gens 

Portant et criant les costeretz 

Où ils gaignent de l'argent. 

Puis vous orez sans demeurée 

Parmy Paris à l 'estourdy, 

Fort crier bourrée , bourrée ! 

Par véri té , cela vous dy. 

A Marseil le, les m a r c h a n d s de s a rmen t s de v igne , désireux 

de se d é b a r r a s s e r de l eu r s de rn ie r s fagots , cr iaient : Leis 

gaveous! va! va! à Tacabado! à Facabado! Les s a r m e n t s ! va ! 

à l ' a chèvemen t . 

L'Arhrû et le Bûcheron, gravure des Fables du s ieur Le N o b l e , 1697. 
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P A U L S É B I L L O T 

L É G E N D E S E T C U R I O S I T É S 

D E S M É T I E R S 

L E S C H A R B O N N I E R S 

P a r m i les gens qui v ivent dans la forêt , les charbonn ie r s 

occupent une place à p a r t ; dans le Bocage n o r m a n d , ils se 

réunissa ient en société de t rois , qua t r e ou cinq m e m b r e s qui 

achetaient u n cer ta in n o m b r e de cordes de chêne ou de h ê t r e s . 

Avec u n a r t vér i table ils en formaient des b ras ie r s r o n d s , à 

toits con iques r e c o u v e r t s de blètes et se re leva ien t à la g a r d e 

de ces bûche r s fumeux . P a r e m e n t ils emmena ien t leur famille 

au c a m p e m e n t . J o u r et nui t r e t enus aup rè s de leurs f ou rneaux 

pour en activer ou m o d é r e r la chaleur , ils n ' ava ien t p o u r 

d e m e u r e que des hu t t es de b r anchages dressées au m o m e n t 

où ils vena ien t exploi ter une coupe de bois . 

. Les cha rbonn ie r s du Forez , mena ien t une vie t rès r u d e : 

isolés et n o m a d e s , ils qui t tent , dit Noelas , pendan t de longs 

mois d 'h iver la chaumiè re de l eur famille et vont bâ t i r , dans 

les forêts , des loges qu ' i ls dé t ru i sen t et recons t ru isent à chaque 

c a m p e m e n t ; les paro is en sont formées de b r anches de fayard 

BUCHERONS, CHARBONNIERS. 3 
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bien ga rn ie s de feuilles sècbes et de m o u s s e . Une claie h o r i 

zonta lement fixée forme u n é tage supé r i eu r et u n lit su r la 

f o u g è r e ; le foyer s 'a l lume su r u n e p i e r r e p la te , et u n panneau 

mobi le de b r a n c h e s ent re lacées que l 'on la isse r e t o m b e r su r 

soi p e n d a n t la nu i t , ser t à la fois de p o r t e , de fenêtre et de 

cheminée . P e n d a n t le j o u r , le cha rbonn ie r scie des rondins de 

bois et les assemble symé t r i quemen t a u t o u r d 'une perche en 

m é n a g e a n t des évents p o u r l ' en t rée de l ' a i r ; il couvre sa meule , 

ainsi p r é p a r é e , de t e r r e h u m i d e et de mot tes de gazon, y met 

le feu avec u n e cer ta ine so lenni té , pu i s q u a n d le charbon est 

sec et « r e n d son cri » il l 'entasse dans des sacs gross iers qu'il 

c h a r g e sur une mule , et l ' homme et la bête descendent à la 

vil le. Souvent le cha rbonn ie r confect ionne le c h a r b o n avec sa 

famille ou avec des a ides qu ' i l e m m è n e avec lu i . Dans cer

ta ines forêts , les l eveurs me t t en t en cordes le bois à charbon 

dont les dresseurs forment des mont icu les appelés fourneaux . 

Les cha rbonn ie r s r e c o u v r e n t les fou rneaux de feuillages et de 

t e r r e , a l lument la mèche p r é p a r é e p a r les p récéden t s ouvriers* 

et veil lent j o u r et nui t a u t o u r du b ras i e r . P o u r q u e la carbo

nisat ion ait l ieu, il faut évi ter t ou t contac t de l 'a i r avec la 

ma t i è r e en combus t ion ; et que de peines coûte ce résu l t a t ! 

Avec quelle a t tent ion l 'on doit su ivre , r ég le r , maî t r i se r les 

p r o g r è s du feu ! 

La rudesse d ' a l lu res et de l angage que les charbonniers 

devaient à l eur exis tence cons t ammen t soli taire, leur visage 

tou t hér issé d 'une ba rbe incul te , barboui l lé de no i r et où les 

y e u x luisaient c o m m e des cha rbons a r d e n t s , l eur accou t re 

m e n t sord ide , b r u n i p a r la fumée, l eur donna ien t un aspect 

que lque p e u d iabol ique , et l 'on c o m p r e n d que les m è r e s aient 

songé à en faire une sorte d ' épouvanta i l p o u r les enfants . En 

H a u t e - B r e t a g n e , on avai t peu r d ' eux et su r tou t des cha r 

bonniè res qui , il y a q u a r a n t e ans , venaient des forêts de la 
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Basse-Bretagne escor tant , u n e cour te pipe à la bouche , les 

petits chevaux de landes qui por ta ien t les sacs de cha rbon . 

Dans le Bocage n o r m a n d , quand les m a r m o t s p leuraient à 

chaudes l a r m e s , on les menaça i t d 'appeler le charbonnie r . 

Celui-ci apparaissai t- i l dans la r u e , ils s 'enfuyaient épe rdus , 

et lorsque l ' homme noir se met ta i t à cr ier à tue-tête : « V l à du 

charbon! V l à d' ia b r a i s e ! » ils coura ien t se cacher sous le 

tablier de la m è r e . 

Dans le Forez , les cha rbonn ie r s sont des ê t res à pa r t , chez 

lesquels se sont conservées les cur ieuses superst i t ions des 

montagnes et les souveni rs des scènes mys té r ieuses que la 

nuit recèle a u fond des bois . C'est le charbonnie r qui r en 

contre Gabriel le Loup près des p ie r res gr ises , qui en tend des 

voix sur les m o r n e s stéri les, aperçoi t des fantômes le long du 

ru isseau, ou, d o r m a n t sur son lit de fougères , en tend tout à 

coup r u g i r la chasse ma l igne , la meu te roya le condui te pa r le 

g rand v e n e u r . On r acon te que l 'un d 'eux ayan t eu l ' impru

dence de cr ier : « Bonne chas se ! » fut contra int de monte r 

sur sa mule et de suivre le v e n e u r et sa meu te infernale, et 

qu'il ne pu t la qui t te r q u ' a u pet i t j o u r , où il t o m b a dans sa 

loge, et avec lui un b r a s de sorcier que le chasseur avait p e r d u . 

Un p rove rbe de la Basse -Bre tagne dit que « le cha rbonn ie r 

dans les bois comme lé loup hu r l e sans cesse ». Les paysans de 

la Hau te -Bre tagne , voisins des l isières des forêts, p ré t enden t 

que les charbonniers . « mènen t des loups », c ' e s t - à - d i r e 

peuvent s'en faire obéir et les faire servir à leurs desseins . 

D 'après les Mémoires de la Société des Antiquaires, ils 

avaient un pouvo i r encore plus r edou tab l e . Pe r sonne n ' ignore , 

disent-ils, que les bons cousins cha rbonn ie r s ne soient m a l i 

gnement occupés à faire la p luie , la g r ê l e , les t empêtes quand 

ils sont assemblés p o u r se diver t i r en u n l ieu écar té , à l 'ombre 

d 'un chêne ou au bord d 'un ru i s seau aussi t ranqui l le q u ' e u x . 
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En Basse -Bre t agne , les lu t ins et le diable p r e n n e n t parfois* 

p o u r j o u e r des t o u r s aux chré t iens , l ' appa rence des c h a r b o n 

n i e r s . Le pet i t c h a r b o n n i e r ou le K o u r i g a n no i r est u n e sorte 

de lutin qui semble , p o u r les gens de la p resqu ' î l e g u é r a n -

daise, personnifier le m a l h e u r ; tou jours que lque chagr in suit 

son appar i t ion . 11 avai t une cour te taille, u n cos tume noir et un 

g r a n d feutre qui lui tombai t sur le nez. Dans u n conte b re ton , 

le diable se fait cha rbonn ie r , p o u r e n n u y e r avec la fumée de 

ses fours un ermi te appelé Mikelik, p ro t égé de saint Michel. 

Les carbonari ou c h a r b o n n i e r s é ta ient , comme on le sait, 

u n e société sec rè te t rès b ien organisée qui , à l ' époque de la 

Bes t au ra t i on , j o u a , en p lus ieurs par t ies de l 'Eu rope , sur tout 

en Italie et en F r a n c e , u n rôle cons idérable . 

Nodier qui , à la Bévolu l ion , tou t j e u n e encore , passa 

que lque t emps au milieu des forêts , nous a laissé sur eux 

des détails in té ressan ts . Il existai t en F r a n c e , dit-il , un com

p a g n o n n a g e moins connu que la m a ç o n n e r i e , celui des « bons 

cousins cha rbonn ie r s ». P lus anc ien p robab l emen t que celui 

des maçons , car il c o m p r e n d dans sa n o m e n c l a t u r e tech

n ique des a r cha ï smes de no t r e l angue , dont il ne res te p resque 

pas d ' au t r e s m o n u m e n t s , il conservai t au p r e m i e r degré toute 

la naïveté de son insti tution pr imi t ive . Le bon cousin charbon

nier de ce g r a d e étai t en effet le plus souvent un charbonnier 

ou un b û c h e r o n o r d i n a i r e m e n t n o m a d e , selon les m œ u r s de 

cette profession, et p o u r qui la combina ison et les devoirs de 

l ' inst i tut n ' é ta ien t pas un simple diver t i ssement d ' imaginat ion, 

mais u n e nécessi té d 'exis tence . A côté se développaient des 

ag réga t ions u rba ines , p r e s q u e toutes formées dans la classe 

des ar t i sans l abor ieux et honnê tes ; acquis g radue l l emen t pa r 

la société, ils n 'en avaient a l téré ni le p r inc ipe , ni les c é r é m o 

n ies , et , comme aux p remie r s t emps de la fondat ion, les ventes 

solennelles se tenaient encore dans les bois . Les dogmes du 
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carbonar i é ta ient simples et f rappants , les r i tes empre in t s d 'une 

majesté na ture l le que les imi ta t eu r s n ' on t pu q u ' i m p a r f a i -
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t emen t contrefaire . J a m a i s l 'assis tance du cha rbonn ie r n 'a 

m a n q u é au cha rbonn ie r , sans accept ion de pa r t i , et quand 

n o u s avions at te int la forêt , on savai t b ien qu 'on ne nous y 

r e t rouve ra i t p a s . 

Vers le mil ieu du XVIP siècle, l ' au tor i t é ecclésiast ique s'ef

força de r é a g i r con t re les d ivers c o m p a g n o n n a g e s qui avaient 

pr is u n déve loppement cons idé rab le . Les cha rbonn ie r s et leurs 

a d h é r e n t s furent l 'objet d ' une o r d o n n a n c e de Nicolas Colbert , 

évoque d 'Auxer re (1673), qui les accusai t d 'un cer ta in nombre 

de méfaits t an t spir i tuels que t empore l s : « Sur ce qui nous a 

été d é m o n t r é pa r no t re p r o c u r e u r géné ra l , qu ' en p lus ieurs 

paro isses de n o t r e diocèse il y a des fo rgerons , charbonniers 

et fendeurs qui font des se rments avec cer ta ines cé rémonies , 

qu i p rofanen t ce qu ' i l y a de p lus sacré dans nos plus saints 

et augus t e s mys t è r e s , et p a r lesquels ils s 'obligent à mal t ra i t e r 

tous c e u x qui n ' exécu ten t pas tou tes les lois qu' i ls s ' imposent 

à eux-mêmes cont re tou te s ra isons et a u pré jud ice de per 

sonnes publ iques et par t i cu l iè res , et de ne pas souffrir ceux 

de leurs mét ie rs t ravai l ler avec e u x , avant qu ' i ls ayent j u r é 

en leur p résence d 'une man iè re si dé tes table , n o u s avons 

enjoint à nos diocésains , qui ont été assez aveugles p o u r s ' e n 

g a g e r à u n aussi hor r ib le s e rmen t , d 'y r enonce r incessam

men t , en p résence de l eu r cu ré et de deux notables de leurs 

paro isses , sous pe ine d ' excommun ica t i on ; faisant défense à 

tou tes sor tes de pe r sonnes de le faire à l 'avenir , ni d 'y assister 

sous les m ê m e s peines ». Le compagnonnage des forêts 

rés is ta mieux que les a u t r e s aux censures ecclésiast iques et 

a u x menaces de l ' au tor i té sécu l iè re ; il con t inua à se r e c r u t e r 

et à p r a t i q u e r les ini t iat ions mys té r i euses don t Clavel a 

recuei l l i les détails p réc i s , que ne connaissaient pas sans doute 

p a r le m e n u les j u g e s ecclésiast iques : « Les compagnons 

cha rbonn ie r s se réunissa ient dans u n e forê t ; ils se donnaien t 
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le t i tre de « bons cousins » et le réc ip ienda i re étai t appelé 

« guêpier ». Avant de p rocéder à la r écep t ion , on é tendai t s u r 

t e r r e une n a p p e b lanche s u r laquelle on p laça i t u n e sa l iè re , 

un ver re d ' eau , un c ie rge a l lumé et u n e cro ix . On amenai t 

ensuite l ' aspi rant qui , p ro s t e rne , les mains é tendues sur l 'eau 

et le sel, j u r a i t p a r le sel et l ' e au de g a r d e r re l ig ieusement le 

secret de l ' a ssocia t ion . Soumis alors à différentes épreuves , il 

ne t a rda i t pas à recevoir la communica t ion des s ignes et des 

mots mys té r i eux à l 'a ide desquels il pouvai t se faire r e c o n 

naître p o u r u n vér i table et bon cousin charbonn ie r dans toutes 

les forêts. Le compagnon qui prés idai t lui expliquai t le sens 

emblémat ique des objets exposés à sa vue : Le l inge , lui disai t -

il, est l ' i m a g e du linceul dans lequel nous serons ensevelis ; le 

sel signifie les v e r t u s théologales ; le feu dés igne les f lambeaux 

qu 'on a l lumera à no t re m o r t ; l 'eau est l ' emblème de celle avec 

laquelle on n o u s a spe rge ra , et la croix est celle qui se ra 

por tée devan t no t re cercuei l . 11 apprena i t au néophyte que la 

vraie croix de Jésus-Christ étai t de h o u x mar in , qu 'el le avait 

soixante-dix pointes , et que saint Th iébau t étai t le pa t ron des 

charbonnie rs . Ce c o m p a g n o n n a g e , qui existe encore dans u n e 

g rande par t i e de l ' Eu rope , y a conservé le m ê m e cérémonia l 

mystér ieux . La Forê t -Noire , les forêts des Alpes et du J u r a 

sont peuplées de ses ini t iés . Moins exclusifs que les au t r e s 

compagnons , ils n ' adme t t en t pas un iquemen t p a r m i eux des 

pe r sonnes exe rçan t la profession de cha rbonn ie r , ma i s ils ag r è 

gent éga lement des personnes de toutes les classes, auxquel les 

ils r enden t , à l 'occasion, tous les bons offices qui dépenden t 

d ' eux . P e n d a n t la Révolut ion , M. Briot , qu i avait été r eçu char

bonnier p r è s de Besançon, obligé de se sous t ra i re pa r la fuite 

à u n décre t de proscr ip t ion, se réfugia à l ' a rmée . Fa i t prison

nier p a r les Autr ich iens , il pa rv i en t à s ' échapper et che rche 

un refuge dans une forêt ; mais il s 'y égare et vient tomber au 
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Le Meunier et le Charbonnier, gravure d e Lagniet, Illustres proverbes. 

cos tume . Il se hâ te de faire les signes de la charbonner ie , et 

les frères qu ' i l t r ouve dans les r a n g s de ses ennemis l 'accueil

lent avec les m a r q u e s de la plus affectueuse cordialité, et le 

p r e n n e n t sous leur p ro tec t ion . 

mil ieu de la t r o u p e du chef de pa r t i s ans Sch inde rhannes . On 

l ' en toure , et c 'en é ta i t fait de lui peu t -ê t re quand il aperçoit 

dans la t r o u p e que lques cha rbonn ie r s qu ' i l r econna î t à leur 
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Les cha rbonn ie r s de la forêt de la P u i s a y e (Yonne) ont, p a r 

t rad i t ion d u t emps où ils é ta ient associés p a r corpora t ion , une 

sor te de t é l ég raph ie secrète et des s ignes m y s t é r i e u x . Quel

ques coups f rappés s u r u n e douve ou p lanche suspendue à la 

ma in se font e n t e n d r e , à l eu r s oreil les exercées , à p lus ieurs 

k i lomèt res de d i s tance . Chaque n o m b r e de coups a sa signifi

cat ion, q u ' e u x seuls conna issen t . Ils s 'en servaient avec v ig i 

lance p o u r p r o t é g e r , pendant , la Révolu t ion , les p rê t res qui 

s 'é ta ient réfugiés dans l e u r s forêts . A la p remiè re appar i t ion 

des b r igades de gendarmex-ie, l 'éveil étai t ainsi donné et les 

suspec ts se met ta ien t à c o u v e r t . Depuis p lus de qua ran t e ans , 

dit-on, l 'associat ion des Cousins de la Gueu le noi re n 'existe 

p lus . Ceux de ses anciens m e m b r e s qui vivent enco re a u j o u r 

d 'hu i se conten ten t de se r e c o n n a î t r e ent re e u x au m o y e n de 

cer ta ins s ignes et de s e r r emen t s de m a i n pa r t i cu l i e r s . 

Les cha rbonn ie r s p ra t iquen t u n e sor te de médec ine empi 

r i que à l 'a ide de laquel le ils croient se gué r i r eux-mêmes de 

diverses indisposi t ions . S'ils veu len t p a n s e r une foulure , ils 

commencen t p a r apos t ropher le nerf qu ' i ls supposent malade : 

<c Nerf, r e t o u r n e à ton ent ier c o m m e Dieu t 'a mis la p remière 

fois, a u n o m du P è r e , du Fils et du Saint-Espri t . » Après avoir 

r épé té t rois fois ces paro les , ils appl iquent u n e compresse 

d 'hui le d 'ol ive, de t ro is b lancs d 'œufs et d ' une poignée de 

fdasse, et , si la dou leur est v iolente , u n ca tap lasme de v ieux 

o ing q u ' o n fait bouil l i r avec d u v in . Quand l 'un d ' eux a mal 

a u x den t s , il p r e n d u n clou neuf, le me t en contact avec la 

den t m a l a d e , le p lan te dans u n bois de chêne et dit cinq Pater 

et cinq Ave en l ' honneur de sainte Apol l ine . 

Il y avai t des espr i ts qui se p la isa ient à é te indre les fouées; 

dans u n conte de la Hau te -Bre t agne , d e u x frères qui garda ient 

leur fouée de cha rbon sont p r é v e n u s , u n p e u avan t minui t , 

p a r un pet i t na in , q u ' u n géan t h a u t c o m m e u n chêne , le Corps 
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sans â m e , v a veni r p o u r l ' é te indre , mais qu'il ne faut pas se 

laisser effrayer p a r ses menaces . Us lui résistent avec c o u r a g e , 

et il s 'en v a ; le t ro is ième, qui n ' a été p révenu ni p a r ses 

frères ni p a r le pe t i t na in , se laisse in t imider , et le Corps sans 

âme éteint la fouée. 

Les l égendes r ep résen ten t les charbonniers c o m m e prê ts à 

accorde r a u x v o y a g e u r s qui t r ave r sen t les forêts u n e hosp i 

talité s o m m a i r e , mais c o r d i a l e ; ils pa r t agen t cet te r épu ta t ion 

avec les au t r e s « bois iers », e t on ne les accuse p a s d 'avoi r 

tenté de s ' empa re r de l ' a rgent ou des habits de l eu r s hô t e s . 

Les réc i ts qu i su ivent mon t r en t que l eu r bonne volonté ne reste 

pas ,sans r é c o m p e n s e . Dans un conte espagnol, u n p a u v r e 

charbonnier reçoi t dans sa cabane Notre-Seigneur e t saint 

P ie r re qui pa rcou ra i en t l 'Espagne ; il les traite de son mieux , 

al lume du feu et me t su r la table ses maigres p rov is ions . Deux 

voyageu r s se p r é s e n t e n t encore , pu i s il vient j u s q u ' à ce qu ' i ls 

soient au n o m b r e de treize : c 'é ta ient Jésus-Christ et les douze 

apô t res . Le Christ touche du doigt le pain du cha rbonn ie r et 

les frui ts , et ils se mul t ip l ient de telle sorte qu ' i l en res te 

encore ap rè s q u e tou t le m o n d e a été rassasié . Le l endemain , 

avant de le qui t te r , les v o y a g e u r s lui disent de fo rmule r un 

don. U souhai te d 'avoir le plais i r de gagner c h a q u e fois qu ' i l 

j o u e r a a u x ca r t e s . Cela lui est, accordé à la condit ion qu ' i l 

n ' i r a j a m a i s au delà d ' u n pet i t enjeu . Il joue avec le diable 

l 'âme d ' u n a g e n t d'affaires et fa lui gagne . 

P a r con t re , il est u n cer ta in n o m b r e de contes où les c h a r 

bonnie rs se conduisent assez mal à l 'égard de pr incesses 

e r r a n t e s ; leur impos tu re finit d 'a i l leurs toujours p a r ê t re 

d é m a s q u é e . Habi tue l lement , u n charbonnier qu i , ayan t assisté 

de loin au comba t livré à u n m o n s t r e , pour dé l iv re r la p r i n 

cesse qu' i l doit m a n g e r , se donne faussement p o u r son l ibéra

t e u r ; dans u n conte lo r ra in , ce sont t rois charbonniers qu 'e l le 
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r encon t r e pa r h a s a r d qui la forcent à d i re qu ' i l s sont les va in

q u e u r s d u m o n s t r e . 

Dans p lus i eu r s au t r e s réc i ts , les cha rbonn ie r s mon t r en t 

r ée l l emen t du c o u r a g e et su r tou t de la finesse. O n racon te à 

Menton que le j o u r de la fête de Sa in t - Jean-Bapt i s te , deux 

charbonniers qu i t rava i l la ien t dans le bois ont chacun une con

duite différente : l ' un va à la vi l le , l ' au t re res te à son poste 

et est su rpr i s p a r u n o r a g e ; il se réfugie sous u n n o y e r ; là il 

en tend des vo ix , et é tan t g r impé dans l ' a rb re , il app rend que 

le fils du ro i doi t m o u r i r le l endemain si on ne r e t o u r n e le pot 

de t e r r e dans lequel la sorcière a mis la moel le qu 'e l le lui a 

enlevée . Le cha rbonn ie r sauve le pr ince et le ro i l ' adop te pou r 

son hér i t ie r . 

La co rpora t ion des cha rbonn ie r s jouissai t de g r a n d s p r i 

v i lèges ; toutefois ils ne formaient poin t à Pa r i s de commu

nau t é , pa rce qu ' i l ne peu t y avoi r de fabr ique de charbon dans 

la vil le. P a r m i l eu r s p r iv i lèges , il en es t u n auque l ils tenaient 

ex t r êmemen t : c 'é tai t le droi t d ' envoyer , lors de la naissance 

ou du mar i age des pr inces de la famille r oya l e , u n e députa t ion 

qui présenta i t l eu r s compl iments de félici tat ions; a u x r e p r é 

senta t ions g ra tu i t e s , ils occupaient les loges d 'avant-scène, 

conjointement avec les dames de la Hal le . 

Les ma î t r e s cha rbonn ie r s appela ient l eu r s valets : Garçons 

de la pelle ou p l u m e t s ; dans l ' e s t ampe d ' A b r a h a m Bosse , p . 5, 

on peu t voi r que sous Louis XIII , ils por ta ien t des p lumes 

su r la tète ; cè t e r m e de « P lume t » était en u sage à la fin du 

XVIP siècle ; au-dessous de l ' e s t ampe de Bonna r t , qui r e p r é 

sente le cha rbonn ie r , on lit ce qua t r a in qui fait al lusion au pro

ve rbe : « Noir comme u n cha rbonn ie r ». 

Bien qu'on juge à voir sa figure 

Qu'il soit de l'infernal manoir ; 

Ce p lumet , c o m m e on nous assure, 

N'est pas si diable qu'il est noir. 
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Dans le Finis tère , on appelle p l a i samment le cha rbonn ie r 

qui vient v e n d r e son charbon en ville : Ar Marc''hadour gwiniz 

dû, m a r c h a n d de froment noie. 
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Depuis le commencemen t de ce siècle, le cha rbon de te r re 

a p r i s u n e p lace de p lus en p lus g r a n d e d a n s le chauffage 

par is ien ; m a i s le cha rbon de bois , dest iné su r tou t à la cuisine, 

est encore l 'objet d ' un i m p o r t a n t c o m m e r c e , et on le t rouve 

dans les t r ès n o m b r e u s e s bou t iques d e cha rbonn ie r s r é p a n 

dues u n p e u p a r t o u t dans P a r i s . On ne le c r ie plus comme 

aut refo is . L ' a u t e u r d ' un peti t l ivre en qua t r a in s s u r les Cris 

de Paris, impr imé au commencemen t du XVI 8 s iècle, en a 

consacré u n a u x m a r c h a n d s de cha rbons : 

. . .Vous orrez à haulte voix 

Par ses rues , matin et soir, 

Charbon, charbon de ieune bo is , 

Treffart (très fort) crier pour dire voir . 

Un peu plus tarxL, d ' ap rè s la Chanson nouvelle des Cris de 

Paris, on criait : 

Charbon de rabais en grève, 

Le minot à neuf douzaines . 

Au XVIF siècle, les cris p o u r le c h a r b o n étaient : 

•Charbons de jaune bois! 
Il n'est qu'à trois so ls l e minot ! 

II est en g r è v e , en batteau : 

Qui en voudra v ienne voir . 

Charbons déjeune bois! 
J'en amenai encore hier . 

Surtout ne crains que du gruyer 

Le rencontrer par où j e va i s . 

Le c roche t eu r annonça i t l a ven te des cotrets et du m e n u 

bois : 

Je crie : Coterels, bourrées, bûches! 

Aucune fois : Fagots ou falourdes ! 

Quand je vois que point on ne m e huche , 

Je dis : Achetez femmes lourdes ! 
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Les cha rbonn ie r s de Pa r i s , or iginaires p o u r la p lupa r t de 

l 'Auvergne , ont l ' hab i tude de signaler leurs bou t iques p a r des 

décora t ions pa r l an tes . C'est une t radi t ion qui est observée à 

tel point , qu ' i l serait difficile de t r o u v e r u n e b o u t i q u e , m ê m e 

la plus p a u v r e , qui n e fût pas o rnée de pe in tu res . M. Félix 

Régamey a dessiné, d a n s la Plume ( janvier 1895) , un cer ta in 

nombre de ces cur ieuses ense ignes . Nous en r ep rodu i sons 

une c i - d e s s o u s . 

A l ' indust r ie du chauffage se r a t t achen t les m a r c h a n d s de 

mot tes . Leu r s cris se font e n t e n d r e , su r tou t en h iver , et dans 

les quar t i e r s p a u v r e s . L 'un des p lus popu la i r e s , ve rs 1850 , 

était celui-ci , q u ' u n couple de r e v e n d e u r s , h o m m e et femme, 

chantait a l t e rna t ivement : « Des bons pouss ié ' d 'mot t ' s , des 

mott ' s à b r û l e r , des m o t t ' s ! » ou bien : « Qui veut des mo t t ' s ? 

qui veut des mot t ' s ? achetez tous du pouss ié d 'mot t ' s ! » Tan tô t 

ces m a r c h a n d s poussa i en t devant eux u n e petite char re t t e , 

tantôt ils por t a i en t sur le dos une pet i te hotte dans laquelle ils 

entassaient les mot tes à b r û l e r . 

Rnv du Dragon. 

Enseigne de charbonnier, d'après Fél ix Régamey. 
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P A U L S É B I L L O T 

L É G E N D E S E T C U R I O S I T É S 

D E S M É T I E R S 

L E S F O R G E R O N S 

La m a l i c e p o p u l a i r e qu i , sur tout a u m o y e n â g e , b l a s o n n a , 

s o u v e n t sans m e s u r e , la p lupar t des m é t i e r s et l e u r p r o d i g u a 

les é p i t h è t e s m é p r i s a n t e s , l e s p r o v e r b e s et l e s d ires i n j u r i e u x , 

ne se m a n i f e s t e q u e r a r e m e n t à l ' é g a r d d e s o u v r i e r s du fer . Les 

traits s a t i r i q u e s qu i l e u r sont l a n c é s son t p e u n o m b r e u x , et , 

au l i eu de s 'a t taquer à l e u r probi té o u à l e u r s dé fauts p r o f e s 

s i o n n e l s , i l s n e v i s e n t g u è r e q u e l e u r v a n i t é . Celle-ci é ta i t e n 

q u e l q u e s o r t e jus t i f i ée p a r l e s qua l i t é s q u e d e v a i e n t ' d é p l o y e r 

les f o r g e T o n s , e t p a r la c o n s i d é r a t i o n qu 'e l l e s l e u r v a l a i e n t à 

u n e é p o q u e o ù l 'on pr i sa i t p a r - d e s s u s t o u t la force p h y s i q u e . 

Ceux q u i t i ra ient de la f o r g e d e s b l o c s d e - m é t a l i n c a n d e s c e n t 

et l e s f r a p p a i e n t de l eurs l o u r d s m a r t e a u x p o u r l e u r fa ire 

p r e n d r e l a f o r m e qu' i l s d é s i r a i e n t , d e v a i e n t ê tre p l u s e s t i m é s 

que l e s o u v r i e r s dont l 'état n ' e x i g e a i t p a s de s i g r a n d s efforts 

m u s c u l a i r e s , e t l e s f o r g e r o n s qui s e m b l a i e n t j o u e r a v e c le f e u , 

et e n a v o i r fait l e u r s e r v i t e u r , qui s a v a i e n t a s s o u p l i r le m é t a l le 

FORGERONS. i 
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plus du r , et le t r ans fo rmer à leur fantaisie en objets tou r à 

,tour pu i s san t s ou dél icats , para i ssa ien t supé r i eu r s aux aut res 

a r t i sans . En o u t r e , les fo rgerons n 'étaient- i ls pas ceux qui 

fabr iqua ien t les a r m u r e s , les fers des lances et des épées , et 

qui s 'occupaient de ferrer et de gué r i r les chevaux , que l 'on 

r ega rda i t c o m m e les p lus nobles des a n i m a u x ? 

Dans la p r a t i q u e ord ina i re de la v ie , il n ' y avai t pas entre 

eux et l eurs clients ces petits conflits journa l i e r s , qui p rove 

na ien t la p lupa r t du t emps de ce q u e , l 'un fournissant la mat iè re 

p r e m i è r e , celui qui la met ta i t en œ u v r e passai t , à tort ou à 

r a i son , p o u r en conserver u n e par t ie qui ne lu i étai t pas due . 

Les forgerons t ravai l la ient en généra l des m é t a u x qui leur 

appar tena ien t , et si on t rouva i t qu'i ls faisaient chèrement payer 

l eur ta lent , on ne pouvai t l eur r e p r o c h e r des soustractions 

ana logues à celles dont on accusai t les meunie rs^ les tail leurs 

et les t i s se rands . 

Il n 'é ta i t pas u n corps de mét ie r qu i p û t se passer de leur 

concour s , soit p o u r fabr iquer les outils , soit p o u r les r épa re r 

ou les r e m e t t r e à neuf. Une légende que raconta ien t naguè re 

les forgerons du Sussex me t en relief d ' une façon ingénieuse 

la supér io r i t é des ouvr i e r s du fer, et la nécessi té où tous les 

au t res se t rouvent de r e c o u r i r à leurs bons offices. Au temps 

j ad i s , le d ix-sept m a r s , le b o n ro i Alfred réun i t tous les 

mét ie r s au n o m b r e de sept, et déc la ra qu' i l ferait roi des 

mét ie rs celui dont l ' ouv rage p o u r r a i t se passe r de l 'aide des 

a u t r e s pendan t la plus longue pé r iode de t e m p s . Il annonça 

qu'i l donnera i t u n b a n q u e t , auquel il invita u n représen tan t 

de chaque profession, et il mit c o m m e condition que chacun 

d ' e u x m o n t r e r a i t un spécimen de son o u v r a g e et les outils dont 

il s 'étai t servi p o u r le faire. Le fo rgeron appor ta son m a r t e a u 

et u n fer à c h e v a l , le tai l leur ses c i seaux .et u n vê tement neuf, 

le b o u l a n g e r son pel leron et u n pain , le cordonnie r son alêne et 
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une pai re de soul iers neufs , le charpent ier sa scie et u n t ronc 

équar r i , le b o u c h e r son coupere t et un gros m o r c e a u de v i ande , 

le m a ç o n son ciseau et une p ie r re d 'angle . Après examen , les 

convives p roc l amèren t u n a n i m e m e n t que l ' ouv rage du tai l leur 

était supé r i eu r à celui des au t r e s , et il fut installé c o m m e roi 

des mé t i e r s . Le forgeron fut cour roucé de cette décision, et, 

déclarant que tan t que le tai l leur serait ro i , il ne t ravai l lerai t 

p a s , il ferma sa bou t ique et s'en alla on ne sait où. Mais on ne 

t a r d a pas à r eg re t t e r son dépar t . Le roi fut le p r e m i e r à avoir 

besoin des services du forgeron, son cheval s 'é tant dé fe r ré ; 

l 'un ap rès l ' au t re les six compagnons br i sè ren t l eu r s outils ; ce 

fut le tai l leur qui p u t travail ler le plus longtemps ; mais le 

23 n o v e m b r e de la m ê m e année , il lui fut impossible de cont i 

nue r . Le ro i et les ouvr ie r s se dé te rminèren t à ouvr i r la forge 

et à essayer de faire eux-mêmes l ' ouvrage : le cheval du roi le 

frappa, le ta i l leur se b r û l a les doigts , à chacun il a r r iva de 

pareil les m é s a v e n t u r e s ; tous se mi ren t à se quere l le r et à se 

f rapper , et dans la d ispute l 'enclume fut h e u r t é e et r enversée 

avec fracas . Alors a r r iva saint Clément, donnan t le b r a s au 

forgeron. Le ro i fit un h u m b l e salut à saint Clément et au fo r 

geron, et leur dit : J 'a i commis une grande e r r e u r en m e laissant 

séduire p a r le d r a p bri l lant et la savante coupe du ta i l leur ; 

en b o n n e jus t ice le forgeron , sans l 'aide duque l les au t res ne 

peuvent r ien faire, doit ê t re p roc lamé r o i . Tous les ouvr ie r s , 

sauf le ta i l leur , le p r iè ren t de l eur refaire des outi ls ; il y con

sentit et il forgea m ê m e p o u r le tai l leur, une pa i r e de c iseaux 

neufs. Le ro i r éun i t de n o u v e a u les mét ie r s , et p roc lama roi le 

j oyeux forgeron , auquel tous souhai tèrent bonne santé et 

longue v i e . Le roi d e m a n d a à chacun de chan te r u n e chanson , 

et le forgeron commença p a r celle du Joyeux Forgeron, qui est 

res tée popu la i re et que l 'on chante encore a u x fêtes du mét ier 

en Ang le t e r r e . 
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Les l égendes faisaient des p r e m i e r s fo rge rons des d ieux ou 

des hé ros , et l eur a t t r ibua ien t souvent u n e taille et une force 

s u p é r i e u r e s à celles des a u t r e s h o m m e s . En Grèce , Vulcain et 

Dédale passa ien t p o u r les i nven teu r s de l 'ar t d e t ra i ter les 

m é t a u x , et la Bible en fait h o n n e u r à Tubalca ïn , dont le nom 

figure encore dans les chansons de fête des o u v r i e r s du fer en 

Ang le t e r r e . Les cyclopes Ti tans , qui forgèrent la foudre de 

Jup i te r , é taient des géan t s , et ceux qui t rava i l la ien t dans les 

forges de l 'E tna , sous la di rect ion de Vulca in , é taient si puissants 

q u e parfois l eu r s coups de m a r t e a u ébranla ient la Sicile et les 

îles vois ines . L 'habi le fo rgeron Véland, h é r o s d ' u n cycle t rès 

r é p a n d u au m o y e n âge , est le fils d ' u n géan t . Si les nains que 

les t r ad i t ions S c a n d i n a v e s et ge rman iques r ep résen ten t occupés 

à fo rger le fer dans les cave rnes recu lées des mon tagnes sont 

de petite ta i l le , ils ont u n e or igine su rna tu re l l e e t leur adresse 

est p rod ig ieuse . Le forgeron finnois q u i figure dans Kalevipoeg, 

poème nat ional des Es toniens , mêle à son adresse u n p e u de 

sorcel ler ie . Chez les peuples des bo rds de la Ba l t ique , le dieu 

I lmar inen dont pa r le l 'épopée finnoise du Kalevala, avait 

inventé la f o rge ; c 'était lui qui avai t forgé la voû te du ciel, et 

ma r t e l é la voû te de l 'a ir , les faisant si bien unis que les coups 

de m a r t e a u et les m o r s u r e s des tenail les n ' y para i ssa ien t p a s . Il 

est v ra i semblab le q u e s a i n t P ie r re et le diable, qui , d 'après les 

l égendes de l 'Ukra ine , on t appr i s aux h o m m e s l 'ar t de forger 

• le fer, ont été subst i tués pa r les chré t iens à des divinités 

pa ïennes . 

Un j o u r , dit u n réci t de l 'Ukra ine , les h o m m e s t rouvèren t 

u n morceau de fer ; ap rès avoi r essayé en va in de le m a n g e r , 

p o u r l 'amollir , ils le mi ren t à cui re dans de l 'eau, à r ô t i r sur le 

feu, puis ils le ba t t i ren t avec des p i e r r e s . Le diable qui les vit 

l e u r dit : Qu 'es t -ce que vous fai tesdà ? Les h o m m e s r épon

d i ren t : Un m a r t e a u p o u r ba t t r e le d iab le . Alors celui-ci leur 
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LES. FORGERONS 

Cette gravure forme la moit ié gauche d'une composi t ion dont la droite 
est occupée par la dispute d'un menuis ier et de sa f e m m e ; au mil ieu est 
un cartouche ovale avec cette inscription : « Le temps corrompu. Pierre 
Saincton, ex. auec priv. du Roy. » (Musée Carnavalet.) 
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d e m a n d a où ils avaient pu se p r o c u r e r le sable nécessaire à 

l eur t rava i l . Les h o m m e s c o m p r i r e n t qu ' i l faut du sable p o u r 

t ravai l ler le fer, et c 'est à p a r t i r de ce m o m e n t qu' i ls commen

cèrent à fabr iquer tous les out i ls . 

Ai l leurs , s u r t o u t dans l 'Eu rope occ iden ta le , le diable, loin 

d 'ê t re l ' inven teur du mét ie r , essaie en va in de l ' apprendre , et 

est d u p é pa r les forgerons . Un j o u r qu ' i l voyagea i t dans le pays 

de V a n n e s , il en t r a d a n s u n e forge et, r av i des beaux ouvrages 

qu' i l voyai t faire, il vou lu t a p p r e n d r e le mé t i e r . « Hé bien ! dit 

le forgeron , p rends-moi ce gros m a r t e a u et quand le fer que 

j ' a i dans le feu se ra r o u g e , j e le me t t ra i sur l ' enc lume, et tu 

vas d a u b e r dessus v igou reusemen t , en a l te rnan t tes coups de 

m a r t e a u avec les miens . » Le diable se me t à f rapper fort, 

mais les puces de forgeron , ou , si vous aimez mieux , les é t in

celles, sau ten t a u t o u r de l ' enc lume et, si le forgeron a u n tablier 

de cuir p o u r p ro t ége r son ven t r e , le diable n ' a le sien protégé 

que par son poil de b o u c . Aussi ces puces le mordent -e l les 

impi toyablement . De p lus le forgeron laissa le fer r o u g e tomber 

su r les j a m b e s du diable , qui se c ru t de nouveau dans son 

enfer e t se mi t à fuir le plus vite possible . 

En Hau te -Bre tagne , il n ' eu t pas b e a u c o u p plus de chance : 

Un j o u r il a r r i va chez un m a r é c h a l , avec lequel il lia conver

sat ion. — Vos soul iers , di t le forgeron , ne sont pas des mei l 

l e u r s ; si vous voulez, j e vous fe r re ra i le ta lon , et ils seront 

comme neufs . Le diable y consent i t . Le forgeron fit des clous 

poin tus c o m m e des alênes et l o n g s c o m m e le b r a s , p m s il dit : 

— Maintenant , p o u r vous fer rer , il faut que j e vous a t t ache ; 

vous savez que j a m a i s on ne ferre les chevaux sans les a t t acher . 

Le diable se laissa faire, et quand les fers furent r o u g e s , le 

forgeron en pr i t un , le p longea dans l 'eau béni te et le mit sur le 

pied du diable, qui poussa i t des cris é p o u v a n t a b l e s ; mais le 

forgeron cont inuai t a i e s enfoncer, il ferra m ô m e le second pied 
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en p ro t e s t an t qu' i l n 'avai t j a m a i s fait u n ouv rage à moi t ié , et 

il les a r rosa i t d ' eau bénite en disant : Quand on a ferré un 

cheval , on a r rose le fer. Il ne laissa le p a u v r e diable s'en aller 

qu 'après l 'avoir contra int , p a r u n papier bien en règ le , à 

r enonce r à tous ses dro i t s su r lu i . 

Dans u n au t r e conte du m ê m e pays , le forgeron qui s 'appelle 

Misère, n ' a y a n t p lus de fer dans sa forge, p r end une grosse 

boucle d ' a rgen t et ferre l ' âne du bon Dieu, qui , p o u r le r écom

penser , lui accorde t rois dons : ce qui en t re ra dans sa b l ague 

ne p o u r r a en sor t i r sans sa permiss ion, qui s 'assiéra dans sa 

chaise ne p o u r r a se lever , et ceux qui mon te ron t dans son noyer 

y r e s t e ron t j u s q u ' à ce qu' i l l eur pe rme t t e de descendre . Peu 

après Misère se donne au diable , qui doit l ' empor te r au bou t de 

vingt ans ; quand ils sont r évo lus , et qu' i l v ient le chercher , il 

lui dit de s 'asseoir dans sa chaise ; p o u r lui p e r m e t t r e de s'en 

aller, il exige v ingt ans de répi t , au bout desquels il pe r suade 

au diable de mon te r dans son n o y e r ; il exige u n au t r e délai 

pour le laisser descendre , et q u a n d il est expi ré , il défie le 

diable de se t r ans former en fourmi ; celui-ci accepte la g a g e u r e , 

et quand Misère l 'a enfermé dans sa b l ague , il le me t sur son 

enclume et le ba t j u s q u ' à ce que les forces lui m a n q u e n t . 

Le forgeron Sans-Souci , auquel Jésus-Christ ' avai t accordé 

trois dons p o u r le r écompense r du c o u r a g e avec lequel il t r a 

vaillait, t r o u v e m o y e n de duper la Mort el le-même et la re t in t 

pendant cent ans sur son b a n c . 

P lus ieurs l égendes , qui consta tent l 'orguei l que l eur h a b i 

leté inspirai t aux forgerons , r acon ten t la façon dont ils en 

sont pun i s ; ma i s l ' aven ture n ' a pas p o u r eux de suites bien 

fâcheuses . Un j o u r , dit u n réci t lo r ra in , l 'Enfant Jésus voyan t 

son pè re r ê v e u r , lui d e m a n d e ce qu'il a; Dieu le père lui 

r épond qu' i l y a en Limousin un forgeron , bon chré t ien , c h a 

ri table a u x p a u v r e s gens , de bon compte avec ses p ra t iques , 
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m a i s qui ne dev iendra j a m a i s u n g r a n d saint , p a r c e qu'i l a t rop 

d 'orguei l . J é sus d e m a n d e à son p è r e la permiss ion de des

cendre sur t e r r e p o u r le conver t i r . II se déguise en appren t i et 

a r r ive dans le vi l lage où demeura i t Éloi , qui avai t une enseigne 

su r laquel le étaient ces m o t s : Éloi le maréchal, maître de tous 

les maîtres, forge en deux chaudes. En en t ran t , J é sus dit : 

— J e vous souhai te le bon jour , m a î t r e , et tou te la c o m p a g n i e ; 

avez-vous besoin d ' un o u v r i e r ? — Non, r é p o n d É l o i ; et l ' ap 

p ren t i s 'en va . Mais dans la r u e , il r encon t r e des gens qui lui 

conseillent de r e t o u r n e r en sa luan t c o m m e il est écrit sur 

l ' enseigne. J é sus r e t o u r n e et dit : — Je vous souhai te le bon

j o u r , ma î t re des ma î t r e s . Avez-vous besoin d 'un ouv r i e r ? — 

E n t r e , répondi t - i l aussi tôt ; ma i s écoute : q u a n d t u me par le ras , 

aie soin de t o u j o u r s dire : Maître de t o u s ' l e s ma î t r e s , parce 

que , ce n 'es t po in t p o u r me flatter, ma i s des m a r é c h a u x comme 

moi qui font" u n fer en d e u x chaudes , il n ' y en a pas deux en 

Limousin . — Chez nous , dit l ' apprent i , nous forgeons en une 

seule c h a u d e . Jésus fait r o u g i r u n m o r c e a u de fer, le p rend 

dans ses ma ins , en d isant qu ' i l n 'a pas besoin de tenailles, le 

mar tè le sur l ' enc lume, et en p e u de t emps , il a u n fer parfai

t emen t a r r o n d i . Saint Éloi veu t l ' imi ter ; mais il se b rû le les 

doigts et ne peu t finir le fer en u n e seule fois. P e u après arrive 

un caval ier , c 'était saint Mar t in , dont le cheval était déferré . 

Éloi appelle son appren t i p o u r tenir le p ied du cheval . Celui-ci 

lui r é p o n d que dans son pays on ne se donne pas t an t de pe ine . 

If coupe le pied du cheval , le me t su r l ' enc lume, et quand il a 

été ferré , il le r ep lace si b ien qu' i l n ' y pa r a î t p a s . Éloi veut 

f a i r ecomme lui , mais il ne peu t ven i r à bou t de r eme t t r e le 

p i ed . Alors , il se j e t t e aux g e n o u x de l ' appren t i , èt reconna î t 

qu ' i l a u n m a î t r e . Quand il se re lève , cavalier et cheval ont 

d i spa ru . Éloi ferme sa forge, et va p a r t o u t p r ê c h e r fa paro le 

de Not re -Se igneur . On r acon te , en I r l a n d e , u n e légende a n a -
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logue , sous une forme plus cour te ; et c'est l ' ange ga rd ien de 

saint Êloi qui vient le guér i r du péché d 'o rgue i l . 

Les va r i an te s de ce t hème sont ex t r êmemen t n o m b r e u s e s , 

et, dans p lus ieurs , on r e t rouve au-dessus de la po r t e l'orgueil-* 

Cette gravure, s ignée Lenfant excudit, est la copie , pour le motif pr in 

cipal, d'une autre gravure carrée s ignée Dauuel, où les tableaux épisodiques 

sont disposés autrement . (Musée Carnavalet.) 

leuse ense igne : Le Maître des m a î t r e s , d a n s le p a y s basque ; 

en Norvège : Ici d e m e u r e le Maître m a r é c h a l ; en Allemagne : 

Ici d e m e u r e le Maître de tous les m a î t r e s . 

FORGERONS. . 2 
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Dans un conte a l lemand de S i m r o k , Jésus-Chr is t ferre éga 

lement u n cheval dont il a coupé la j a m b e ; le marécha l n 'essaie 

pas de l ' imi ter ; mais a u lieu de s ' avouer va incu , il demande 

d ' a u t r e s p r e u v e s . Jé sus p r e n d un pet i t viei l lard qui vient 

d ' e n t r e r dans la forge , et dit qu ' i l va le r a j eun i r , en le 

forgeant , sans lui faire de m a l . Il p r e n d le pet i t v ieux , le 

p longe dans la fournaise j u s q u ' à ce qu ' i l devienne rouge 

c o m m e u n e rose , le t i re ho r s du feu et quand , ap rès l 'avoir 

touché une seule fois avec son m a r t e a u , il eut fait couler assez 

d ' eau p o u r le rafra îchir , il le pose p a r t e r r e t ransformé en 

j e u n e h o m m e de v ing t ans . Le fo rge ron a te l lement confiance 

en son habi le té , qu ' i l essaie d ' imi te r Jésus ; il coupe les pieds 

d ' un cheval , ma i s n e réuss i t q u ' à les b r û l e r , et sa be l l e -mère , 

vieille et bossue , au l ieu de r a j eun i r p a r le feu, n 'es t plus 

q u ' u n pet i t monceau de cend re s . Alors , il avoue qu'il a t rouvé 

son m a î t r e , et d 'un coup de m a r t e a u , il b r i se son enseigne. Le 

Se igneur , t ouché de son repen t i r , r a jeun i t la vieille et remet 

les qua t r e pieds au cheval . 

En Russ ie , on r acon te aussi l 'épisode du ra jeun issement 

opé ré pa r le feu. Ce n ' e s t p lus u n e divinité bienfaisante qui 

veu t donne r u n e leçon à un ouvr i e r van i t eux , mais le diable 

qui , comptan t sur l 'orguei l du fo rge ron , opère ce miracle dans 

u n simple b u t de v e n g e a n c e . Un v ieux forgeron avait fait 

pe indre sur sa po r t e u n d é m o n semblab le à l 'un de ceux qu'il 

avai t vus sur u n t ab leau du J u g e m e n t de rn i e r , et il était 

tou jours poli avec lui . Mais il m o u r u t , et son fils f rappai t sur 

l ' image et lui crachai t à la figure q u a n d il allait à l 'église. Le 

d é m o n , p o u r se venge r , se déguisa en a p p r e n t i . ' U n j o u r qu'il 

étai t seul à la forge, il p roposa à u n e vieille d a m e de la ra jeunir 

p o u r cinq cents r o u b l e s . Il la mi t dans la fourna ise , puis 

p longea les os dans u n e j a t t e de l a i t : q u a n d il les re t i ra , la 

d a m e était r edevenue j e u n e . Elle r e t o u r n a chez son mar i et 
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lui dit de se faire r a j eun i r p a r le fo rgeron . Celui-ci essaie 

d ' imiter son a p p r e n t i ; mais il ne réuss i t pas , et on le t ra îne à 

la po t ence . Le démon lui fait p r o m e t t r e de ne plus j ama i s le 

mal t ra i te r , et il ra jeuni t aussi le se igneur . 

La p lupa r t des réci ts que nous avons r appor t é s sont des 

espèces de mora l i t é , qui met tent en relief l 'habileté des for

gerons , et m o n t r e n t comment ils ont été punis de leur orguei l ; 

dans les contes d ' aven tures , leur rô le est aussi impor tan t : ils 

sont les hé ros m ê m e du récit , ou, p lus r a r e m e n t , des p e r s o n 

nages ép isodiques , et géné ra l emen t ils finissent p a r r éuss i r . 

Des contes de pays t rès var iés par lent d 'un garçon fort, appelé 

souvent J ean de l 'Ours , qui va app rend re le mét ie r de forge

ron, et, devenu habi le , obtient de son maî t re assez de fer p o u r 

forger une canne d 'un poids é n o r m e . Quand il l 'a faite, il pa r t 

chercher for tune , s 'associe des compagnons qui tous sont r e m a r 

quables p a r le développement d ' une quali té phys ique , dél ivre 

des pr incesses , qui chacune lui r eme t t en t une boule . Il leur dit 

qu'il les r e v e r r a plus t a rd , et elles l 'oubl ient . L u i , après avoir 

pa rcouru le m o n d e , a r r ive au p a y s des pr incesses où il se loue 

comme appren t i chez u n forgeron, dont la bou t ique , g râce à son 

habileté, devient t rès acha landée . Le roi demande à son pa t ron 

de lui refa i re trois boules d 'après un modè le qui n 'es t au t r e que 

celui de sbou le s des pr incesses . Son pa t ron luiconfie la besogne , 

il r emet les boules qui lui avaient été données : les filles du ro i 

reconnaissent l eur l ibéra teur , et il épouse celle des t rois qu' i l a 

choisie. 

Parfois , ce n 'es t pas le héros qui forge lu i -même son a r m e ; 

il est le fils d 'un forgeron, auquel il d e m a n d e de lui fabr iquer 

une canne de fer, ou bien, comme dans le conte de Pe t i t e -

Baguet te , recuei l l i en Hau te -Bre t agne , il prie sa m è r e d'aller 

lui faire fo rger u n e bague t te de fer ; il man ie comme u n e plume 

la p remiè re qu 'on lui avait fai te; il n ' es t content que lorsqu' i l 
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en a u n e pesan t sept cents l iv res . Kalevipoeg, le héros du 

p o è m e es tonien qui po r t e ce t i t re , va t rouve r un célèbre for

ge ron finnois, et lui d e m a n d e u n e épée . On lui en présente un 

g r a n d n o m b r e et il les br ise en mille m o r c e a u x , en frappant 

u n r o c h e r ; il ébrèche les au t res en f rappant su r l ' enc lume; on 

finit p a r lui appo r t e r le roi des glaives , auque l le forgeron 

ava i t t ravail lé pendan t sept ans en accumulan t tou tes les forces 

m a g i q u e s et en le t r e m p a n t dans l 'eau des sept m e r s et lacs 

sac rés . Avec l u i , le hé ros fend l ' enc lume en deux morceaux , 

et le glaive res te in tac t . 

Un forgeron russe n 'ava i t j a m a i s vu le Mal ; il par t i t pour 

aller à Sii r e c h e r c h e , et r e n c o n t r a u n ta i l leur qu i ne l 'avait 

j ama i s vu n o n p lus . A la nui t , les d e u x compagnons entrent 

dans u n e chaumière : une vieille femme, qui n ' ava i t qu 'un œil, 

y fait u n g rand feu et m a n g e le ta i l leur c o m m e u n poule t . La 

vieille, v o y a n t que le forgeron a d e u x y e u x , lui d e m a n d a de 

lui forger u n second œil . Il fait chauffer u n clou et l 'enfonce 

dans le b o n œil de la so rc iè re ; puis il r e t o u r n e sa pelisse, qui 

étai t poi lue en dedans , et m a r c h e à q u a t r e p a t t e s ; la vieille, 

c o m m e P o l y p h ê m e , t â te ses m o u t o n s ' a u sor t i r de la maison, 

ma i s g râce à sa r u s e , le fo rgeron lui échappe . 

Les Pe t i t s -Russ iens r acon ten t que le h é r o s Pe t i t -Pois , pour 

suivi p a r u n d r a g o n femelle, dont il a t u é le m a r i , se réfugie 

dans u n e forge tou t en fer et d e m a n d e pro tec t ion au forgeron. 

Us ferment les po r t e s de fer, et quand le mons t r e somme le 

forgeron de lui l ivrer son h ô t e , celui-ci lui dit de passe r la 

l angue pa r -des sous la por te ; q u a n d elle y est en t r ée , il la saisit 

avec ses tenail les roug ie s a u feu, et la ma in t i en t pendan t que 

Pe t i t -Po i s broie les os du d r agon . 

E n Suisse, un^fergeron, c o n d a m n é à mor t , offre au magis t ra t 

qui l ' avai t j u g é , d 'a l ler t ue r le d r a g o n de N a t e r s ; sa p r o p o 

sition acceptée , il forge avec une b a r r e d 'ac ier u n e épée , qu'il 
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t r empe dans les e a u x glacées du R h ô n e ; il comba t le d r a g o n , 

et finit p a r ê t re v ic to r i eux . 

Un pr ince , qui figure dans un réci t du Pend jab , a p o u r 

compagnons des ouv r i e r s appa r t enan t à divers corps d 'é ta t , et, 

p a r m i eux , u n forgeron , qu ' i l établit roi d 'un p a y s . La des t inée 

du pr ince étai t liée à son épée ; si celle-ci étai t b r i sée , il devai t 

m o u r i r . Quand l 'épée a été mise en m o r c e a u x , le pr ince 

m e u r t , mais le fo rgeron , qui en est aussi tôt aver t i , r a s semble 

les m o r c e a u x , re forge l 'épée et lui r e n d la v ie . 

On r a c o n t e , dans la Suisse r o m a n d e , que jad is , à u n e époque 

t rès r ecu lée , les fées qui d e m e u r a i e n t dans une caverne de la 

m o n t a g n e , vena ien t en h iver se chauffer dans les forges de 

Vallorbe, q u a n d les ouvr ie r s s 'é ta ient re t i rés , et u n coq vigi lant 

annonçai t , u n e h e u r e à l ' avance , le r e t o u r des forgerons , p o u r 

qu 'el les eussent le t emps de s ' échapper . Un j e u n e forgeron 

pénè t re dans l eu r caverne et s'y endor t . A son r éve i l , une fée 

lui p ropose de r e s t e r avec elle et de le r e n d r e h e u r e u x pendan t 

u n siècle, à la condi t ion qu'il n e la v e r r a que quand il lui 

p la i ra de pa ra î t r e à ses y e u x , et que si elle se r e t i r e dans u n e 

par t ie recu lée de sa d e m e u r e , il ne che rche ra pas à y péné t r e r . 

P e n d a n t quinze j o u r s , le forgeron observe le p a c t e ; ma i s après 

le d îner du seizième j o u r , la fée en t r a dans un cabinet voisin, 

p o u r y faire sa m é r i d i e n n e , la issant la po r t e e n t r ' o u v e r t e . Le 

j eune h o m m e ne put rés is ter à l 'envie de r e g a r d e r ; la fée étai t 

é tendue sur un b e a u lit de ve lours , sa longue robe étai t un p e u 

re levée , et il v i t ' qu ' e l l e avait un pied sans ta lon , c o m m e une 

pat te d 'o ie . La fée se réveil la , et le chassa en lui d isant que s'il 

avait été discret p e n d a n t u n mois , elle l ' aurai t pr i s p o u r époux . 

Il est assez r a r e que le peuple accuse les fo rgerons de s 'em

p a r e r du bien d ' au t ru i ou de d é t o u r n e r de la m a r c h a n d i s e . 

Les Exernpla de Jacques de Vi t ry r a p p o r t e n t pou r t an t l 'histoire 

p e u édifiante d 'un m a r é c h a l fe r ran t qui avait cou tume d ' en -
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foncer t r è s avan t u n x l o u d a n s le p ied des chevaux des é t r an 

gers qui passa ient devan t sa forge . Le cavalier remonta i t 

dessus , et , u n p e u p lus loin, q u a n d le cheval boitai t , u n com

père se présenta i t et p roposa i t de le lui ache te r un bon p r ix . 

Le maréchal , lui re t i ra i t le clou du pied et, peu de j o u r s après , 

le cheval étai t g u é r i . Dans un réci t qui pa ra î t ê t re d 'or igine 

polonaise , la sainte Vierge descend aux enfers et y voit les 

supplices e n d u r é s p a r les gens des mét ie rs : des hommes 

étaient dans des cavernes incandescentes , où les diables allu

maient du feu et faisaient de la fumée ; d ' au t r e s diables leur 

in t roduisa ient dans la bouche des fers b rû l an t s , leur enfon

çaient des b roches roug ies dans les orei l les , pinçaient leurs 

corps avec des tenail les ou les bat ta ient à coups de m a r t e a u . 

La Vierge d e m a n d a à saint Michel, qui lui servai t de guide, 

quel péché ces gens ava ien t commis : Ce sont, répondi t l 'ar

change , les forgerons qui ont volé le fer d ' au t ru i en t ravai l lant . 

En N o r m a n d i e , les ouvr i e r s des .grosses forges sont appelés 

« cousins du foisil » (poussière de c h a r b o n ) . Le nom de 

« gueule no i re » , semble u n t e r m e génér ique p o u r dés igner 

les ouvr i e r s que leur profession expose à ê t re noircis . En 

Poi tou , on donne au diable le n o m de « Mar ichaud », sans 

dou te p a r u n e allusion de cou leur . 

Au siècle dern ier , c 'était dans la bou t ique du tai l landier , qui 

jo ignai t habi tue l lement à ce mét ie r celui de m a r é c h a L e x p e r t , 

tou jours b r i l l amment i l luminée , q u ' a u x p remiè re s heu re s de 

la nui t , s 'assemblaient les j eunes gens p o u r en tendre ou pour 

faire des histoires de g r a n d s vo leurs , des contes de bêtes 

féroces. En Angle te r re , la bou t ique du forgeron était le rendez-

vous des gens qui dés i ra ient savoir des nouve l les . En p lus ieurs 

pays , la bou t ique du m a r é c h a l fer rant a comme enseigne des 

t rophées de fers, des fers à cheval ou des tenail les impr imées 

su r la devan tu re . 
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Les forgerons de c a m p a g n e sont assez f r équemmen t ta i l lan

diers , c lout iers et su r tou t m a r é c h a u x fe r ran ts . En Belg ique , de 

m ê m e qu ' en F rance , ils remplissent souvent l'office de médec ins , 

de dentistes el de vé té r ina i res . Un passage du Moyen de par

venir mon t r e qu ' à la fin du XYT siècle, il y en avait qui c u m u 

laient dé jà p lus ieurs mét ie rs : « Le marécha l de Ballon était 

nota i re et aussi ba rb i e r ; et quand on le demandai t , il disait : Me 

voulez-vous p o u r fe r re r , ou b a r b e r , ou a j o u r n e r ? pensez que 

depuis il fut se rgen t . » 

Le tabl ier de cuir des forgerons est une sorte d ' insigne de la 

profession, et ils ne le qui t tent g u è r e . La prise de tablier est 

fêtée en cer ta ins pays , et il est p robab le qu 'aut refois elle avait* 

le ca rac tè re d 'une vér i tab le init iat ion, dont la cou tume actuelle 

n 'est q u ' u n e surv ivance affaiblie. Dans la Sar the , quand u n 

appren t i forgeron me t le tabl ier de cuir , on le bapt ise . Il va-

au cabare t avec ses c a m a r a d e s , chacun p r e n d u n e verrée de 

vin r o u g e , puis le ve r r e v ide est endui t de vin et appl iqué sur 

l ' envers du tabl ier où il m a r q u e son rond : chacun écrit son 

n o m a u mil ieu, c'est une sor te de cachet . En H a u t e - B r e t a g n e , 

lo r squ 'un marécha l a un tabl ier neuf, il se r e n d à l ' aube rge 

el ses c a m a r a d e s le « contrôlent » . Ils t racent sur l 'envers une 

m a r q u e à l ' encre , ou font chauffer une pièce de m o n n a i e ou un 

fer qui laisse son empre in te sur le cu i r ; à chaque « contrôle », 

le m a r é c h a l doit paye r u n pot de c idre . 

Maintenant les tabl iers ne sont p lus , en F r a n c e , à m a 

connaissance du moins , tai l ladés comme aut refo is ; une g r a v u r e 

du l ivre de Franquev i l l e , mon t r e qu ' en 1691 ils étaient t e r 

minés p a r des dents r égu l i è res . En Angle te r re , les forgerons 

por ten t u n tabl ier coupé ca r r émen t et dont le b o r d est taillé 

en forme de frange ; on lui a t t r ibue une or igine anc i enne . 

Lorsque le temple de Salomon fût bâ t i , il y eu t un souper 

auque l furent invités t ous les ouvr ie r s , excepté le forgeron . 
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ciseaux neufs , se glissa sous la t ab l e , lui tai l la c a r r émen t son 

tabl ier et y découpa des f ranges . Actuel lement , il y a des for

ge rons qui ont , à leurs tab l ie rs , cinq entail les qui imitent la 

pa t te du l ion. 

De m ê m e que p lus ieurs ouvr ie r s de différents corps de 

mé t i e r s , cer ta ins forgerons ont des supers t i t ions en r a p p o r t avec 

les j o u r s . Les vieilles femmes de la Suisse racon ten t que saint 

Bernard t ient le diable enchaîné dans q u e l q u ' u n e des m o n 

tagnes qui env i ronnen t l ' abbaye de Cla i rvaux : c 'est p o u r cela 

que les m a r é c h a u x du pays ont cou tume de f rapper , tous les 

lundis , avan t de se me t t r e à la besogne , t rois coups sur 

Celui-ci pr i t son m é t i e r en d é g o û t , et , l o r sque les au t res 

ouvr ie r s eu ren t beso in , de r é p a r e r l eu r s outi ls , le forgeron 

refusa de t rava i l le r . Alors Salomon donna u n second souper , 

auque l il convia le forgeron , et il fit tai l ler à son tabl ier de 

cuir u n e frange qu ' i l fit d o r e r . Su ivant une au t r e l égende , lors 

de la dispute des mét ie rs , a u temps du roi Alfred, le tai l leur , 

pou r r emerc i e r le fo rge ron de lui avoir fait u n e pa i re de 
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(Musée Carnavalet) : U n e autre gravure représente une forge où des 

f emmes s'occupent aussi à forger la tête des h o m m e s ; la moit ié de la 

composi t ion est occupée par un paysage . Vers le c o m m e n c e m e n t de ce 

siècle, une autre image coloriée, publiée à Paris chez Jean, roule sur le 

m ê m e t h è m e . 

F O R G E R O N S . 3 
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l ' enc lume, c o m m e p o u r r e s se r r e r la cha îne du diable , afin qu ' i l 

ne puisse s ' échapper . 

E n Belg ique , les m a r é c h a u x considèrent le j e u d i c o m m e un 

j o u r h e u r e u x . Aucun de ceux du n o r d du comté de D u r h a m 

ne consent i ra i t à enfoncer u n clou le Vendred i saint , en sou

veni r de l 'usage sacr i lège auque l le m a r t e a u et les clous ont été 

employés le p r emie r Vendred i sa in t . 

Dans les Vosges , saint Éloi , p a t r o n des m a r é c h a u x , les 

p rése rve des r u a d e s et les g a r d e de tou t accident q u a n d ils ont 

à fe r re r des c h e v a u x vicieux. On peu t d 'a i l leurs ferrer tou t 

cheval , que lque difficile qu ' i l soit , si on a la p récaut ion d 'en 

faire le tour , en disant : « Je te con jure , au n o m de Dieu, et t e 

c o m m a n d e d 'avoir à te laisser fe r re r p o u r h o m m e por t e r , n i 

p lus ni moins que Jésus fut por té en Egypte, p a r la sainte 

Vierge » . Cette oraison doit ê t re suivie d ' un Pater et d 'un Ave. 

L o r s q u ' u n j e u n e cheval est ferré p o u r la p r e m i è r e fois, il y 

a u n e sor te de fête, en Ecosse ; son p ropr i é t a i r e vient à la forge 

m u n i d 'une boutei l le de wh i sky . La b e s o g n e accomplie , le 

m a r é c h a l , et tous ceux qui sont p résen t s , reçoivent u n e pièce 

b lanche et quelquefois d e u x . 

En Normand ie , on croi t que les ouvr ie r s du fer qui se b rû len t 

pa r accident , p e u v e n t se gué r i r r a p i d e m e n t , en p rononçan t sur 

l eurs b lessures cer ta ines pa ro l e s . 

J ' a i r é u n i , dans cette m o n o g r a p h i e , ce qui se r a p p o r t e a u x 

ouvr ie r s qui t ravai l lent le fer en g ros : les forgerons , les m a r é 

chaux fer rants , les ta i l landiers . Dans le c o m p a g n o n n a g e , ces 

ouvr ie r s sont distincts : les fondeurs sont de 1601 ; les fo rge rons 

dont l ' admission p a r m i les compagnons passants du Devoir , 

r e m o n t e à 1609, ont donné l eu r devoi r aux m a r é c h a u x fer rants , 

en 1795, ma i s les deux corpora t ions sont séparées et ennemies , 

et l eur fête n ' a pas l ieu le m ê m e j o u r , les fo rgerons fêtant la 

Saint-Éloi d 'h iver , les m a r é c h a u x la Saint-Eloi d ' é té . 
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Les m a r é c h a u x formaient , sous le second empi re , une des 

plus fortes associat ions ; ils se r épanda ien t pa r tou t et on les 

t rouva i t dans les villes et" dans les v i l lages . Vers 1850 , ils 

observa ien t , lors du dépa r t d 'un compagnon , une cu r i euse 

cérémonie , qui est ainsi décri te pa r Agricol Pe rd igu i e r , qu i en 

avait été t émoin aux env i rons de Nan te s . Ils é ta ient dans u n 

champ , à côté de la r o u t e , faisant ce qu ' i ls appel lent le devoi r . 

(Vêtait une cé rémonie en plein vent , une condui te en règ le , à 

p ropos d ' un p a r t a n t . Leu r s cannes sont plantées en t e r r e , et 

des r u b a n s r o u g e s , ver t s et b lancs flottent à leurs bou tonn i è r e s . 

Ayant coudes cont re coudes , ils forment une immense c i rcon

férence, et r e g a r d e n t tous vers le cen t re . Un des l eu r s , p o r t a n t 

dans sa ma in droi te u n v e r r e de vin bien coloré , se met à 

cour i r , fait le t o u r ex té r i eu r de cette circonférence en cr iant , 

en hu r l an t , et se r a p p r o c h e de sa place, où u n compagnon , le 

pa r t an t sans dou te , l 'a t tendai t , t enant aussi un v e r r e à la m a i n . 

Ils se dressent v is -à-v is l 'un de l ' au t re , r e g a r d e n t fixement, 

font des s ignes , avancen t , inclinent su r u n côté, passent l eurs 

b r a s droi ts l 'un d a n s l ' au t r e , et bo ivent tous deux en m ê m e 

temps . Celui qui avait crié et couru r en t r e dans son r a n g . Le 

voisin en sor t , l ' imite, et tous , l 'un ap rès l ' au t re , se l ivrent au 

m ê m e exe rc i ce , à la m ê m e a c t i o n . Il y eut aussi des cr is 

d ' ensemble . Le p a r t a n t s 'é loigne, ayant son sac en peau de 

chèvre su r le dos , sa longue canne à la main, sa g o u r d e p e n 

dan t e au côté . Deux belles boucles d 'or o rnées d 'un fer à cheval 

penden t à ses oreil les. Chacun de l ' appeler et de l ' appe ler 

encore . Mais il s 'en va sans d é t o u r n e r la tê te , sans m o n t r e r 

aucune faiblesse. On redoub le d ' agacer ies , de séduct ions , r ien 

n ' y fait, il m a r c h e fièrement devant lu i . Tou t à coup , il p rend 

son chapeau dans ses ma ins , le je t te par -dessus s a t ê t e , bien loin 

de r r i è re son dos, et se me t à fuir. Des compagnons couren t le 

r a m a s s e r , poursu iven t le fuyard , l 'a t te ignent à la l o n g u e , et le 
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lui enfoncent s u r la t ê t e . Le p a r t a n t r e s t e insensible ; il ne sait , 

il n e veu t savoir qui lui a r e n d u son couvre-chef ; il m a r c h e d 'un 

pied ferme, s ans se d é t o u r n e r ni à dro i te ni à gauche ; ses 

au t res compagnons r e t o u r n e n t s u r l eu r s p a s ; la condui te est 

a chevée . Le pat ient a fait p r e u v e de fe rmeté . 

Dans cer ta ins cas , les compagnons m a r é c h a u x por t en t des 

boucles d'oreille d 'o r , o rnées d 'un fer à cheval . En 1 8 b 3 , les 

fo rgerons , dans les cé rémonies de corps , avaient la culotte 

cour t e et le chapeau m o n t é . 

Le t a touage est assez f réquent chez les ouvr ie r s du fer. Les 

emblèmes les p lus f réquents sont : fer à cheval , enc lume, p ince , 

m a r t e a u , fer à cheval en tou ré de pet i ts fers , fer, ma r t eau , 

tai l le-corne, c lous. 

E u F r a n c e et en Belg ique , les fo rgerons et la p lupa r t des 

ouvr ie r s du m a r t e a u ont p o u r p a t r o n saint Éloi ; au XVIF siècle, 

les m a r é c h a u x habi l la ient quelquefois ce saint en marécha l , 

dans la pensée , di t le cu ré Th ie r s , qu ' i l avait été de l eur p r o 

fession, ce qui est u n e e r r e u r p a r t a g é e p a r le peup le et pa r les 

con teu r s p o p u l a i r e s ; en réa l i t é , il fut orfèvre et. non pas for

g e r o n . Sa fête est cé lébrée , en beaucoup d 'endro i t s , p a r les 

ouvr ie r s du fer. 

Dans l 'Yonne, dès la vei l le , les j e u n e s fo rgerons , m a r é c h a u x , 

cha r rons , e t c . , pa rcou ra i en t , le soir , le pays , avec des to rches , 

chan tan t , avec a c c o m p a g n e m e n t d ' ins t ruments , la chanson : 

Saint Eloi avait un fils, e t c . ; le ma t in , une salve d 'ar t i l ler ie 

invitait les ouv r i e r s à se p r é p a r e r à la fête, et l'office était 

annoncé , à dix h e u r e s , pa r une nouvel le dé tona t ion . 

Avant 1836 , a u x forges de la H u n a u d i è r e , p rè s de Chàteau-

br ian t , les forgerons cé lébra ient la fête de saint Eloi . Comme 

elle tombai t le 1 " d é c e m b r e , a lors que l 'é tabl issement était en 

pleine act ivi té , elle était r e m i s e au l endemain de la Sa in t - Jean , 

où tout le m o n d e chômai t , excepté le f ou rneau . Après la messe 
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à. la chapel le , on se r enda i t à la forge pou r fleurir le m a r t e a u . 

Le d i rec teur , le commis et toutes les dames , ainsi que le c u r é , 

assistaient à cette cérémonie : chacun p rena i t u n clou et l ' en

fonçait dans le b o u q u e t p o u r le fixer sol idement au m a r t e a u . 

C'est a lors que les ouvr ie rs en tonnaient avec u n en t r a in 

merve i l l eux la chanson des forgerons : 

C'est aujourd'hui la Saint-Eloi , 

Suivons tous l 'ancienne lo i ; 

Il faut fleurir le marteau, 

Portons- lui du vin nouveau . 

Saint Eloi avait un fils 

Qui s'appelait Oculi; 

Et quand le bon saint forgeait 

Son fils Oculi soufflait. 

A vot' santé , bons marteleurs ! 

Sans oublier vos chauffeurs, 

Et vous autr' p'tits forgerons 

Qui passez pour bons garçons . 

S'il y a des filles dans nos cantons 

Qui aiment, bien les forgerons, 

Elles n'ont pas peur du marteau 

Quand el les sont dessus le haut . 

Allons à la messe promptement , 

M'sieur le curé nous attend, 

La m e s s e il va nous chanter, 

Il nous faut aller l'écouter. 

En m ê m e t emps , on levait la canne ou pel le , et le m a r t e a u 

frappait avec violence sur u n gros levier qu ' i l devai t éc ra se r . 

A ce s ignal , tou t le m o n d e se met ta i t à danse r à la r o n d e . Le 

chef de l 'é tabl issement donnai t u n e ba r r ique de c idre p o u r 

aider à cé lébrer p lus g a i e m e n t la fête. Chaque ouvr i e r appor 

tait , devan t son feu de forge , sa table et son r e p a s , auque l 

prenai t pa r t tou te sa famil le , et chacun allait bo i re à la 
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b a r r i q u e c o m m u n e . Dans la soirée, tous les pet i ts va le ts fleuris

saient l eurs oulils et se r enda i en t chez le d i rec teur , devant 

lequel ils chanta ient des chansons appropr i ées à l a circons

t a n c e , et le d i rec teur a r rosa i t cop ieusement le b o u q u e t . De son 

côté , sa femme, au soir de la fête, réga la i t les femmes des 

ouvr iers d 'une ou t re de vin r o u g e , ap rès quoi les danses 

r e c o m m e n ç a i e n t et du ra i en t tou te la nui t . 

En Hau te -Bre tagne , les m a r é c h a u x met ten t , lors de l eur fête, 

au -des sus de leur p o r t e , u n l au r i e r , a ccompagné de r u b a n s 

r o u g e s , b lancs et ver t s ; le soir , ils chan ten t la chanson du Roi 

Dagobert. 

Dans la province d 'Anvers , les m a r é c h a u x et les forgerons 

se r enden t к l 'église, p o u r y assister à la messe qui est célébrée 

en l ' honneur d u saint, et qui , p o u r cette r a i son , est appelée 

« Looimis », c 'es t -à-dire , « Messe de saint Éloi x. Duran t 

tou te la j o u r n é e , ma i s p r inc ipa lement le soir, les paysans des 

environs se r e n d e n t à la forge du vi l lage, su r le toit de laquelle 

le d r a p e a u flotte^ Il est d 'usage qu' i ls aillent r ég le r , ce j o u r - l à , 

les comptes de toute l ' année chez les m a r é c h a u x fe r ran ts , qui , 

dans la c a m p a g n e , exercent en m ê m e t emps le mé t i e r de for

ge ron et celui de s e r ru r i e r . Les g r a n d s fermiers se font accom

p a g n e r de leurs va le t s . Le fo rgeron , qui t ient o rd ina i rement 

a u b e r g e , sait bien de quelle man iè r e il doit t r a i t e r ses chalands 

p o u r s ' a s su re r cont inuel lement l eu r faveur . Sur une cer ta ine 

s o m m e , il l eur accorde , chaque fois, u n raba is de « 5 cens » 

( 1 0 cen t imes ) , et cet a rgen t l eu r sert à p r e n d r e main t s 

« pint jes » et « borre l t jes » (des v e r r e s d 'o rge et des pet i ts 

ve r r e s de genièvre) . Dans le pays wal lon, le r éga l offert consiste 

en une pet i te collation de j a m b o n ou de v iande salée, a c c o m 

p a g n é e d ' u n e quant i té de pet i ts v e r r e s . 

Dans l 'Yonne, on d o n n e des œufs de P â q u e s teints aux 

m a r é c h a u x et aux fo rgerons . 
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En Ang le t e r r e , la fête des fo rge rons avait lieu le j o u r de la, 

Saint-Clément, d a n s le Sussex, et, su ivant la c o u t u m e anc ienne 

désignée sous le nom de « Clemmenning » , ils a l la ient quê te r 

des p o m m e s et de la b iè re , usage encore conservé d a n s que lques 

pays . P o u r fêter l eur saint p a t r o n , ils placent un peu de p o u d r e 

dans le t r o u de leur e n c l u m e , et ils la font éclater c o m m e u n e 

fusée. Il y a que lques années , à l ' auberge de B u r w a t h , on 

asseyai t su r un fauteui l u n m a n n e q u i n orné d 'une p e r r u q u e et 

ayant u n e pipe à la b o u c h e , que l 'on appelai t « Old Clem », 

nom familier de saint Clément, le p r emie r h o m m e qui ait, 

suivant la t radi t ion , ferré u n cheval . 

Dans p lus ieurs é tabl isssements p r ivés , le p a t r o n donne à ses 

ouvr ie r s u n e way-goose, c 'est-à-dire u n e j a m b e de po rc sans 

•os, et Je p o r c rô t i avec de la sauge et des oignons . Le plus 

vieux forgeron prés ide le b a n q u e t dont le plus j e u n e est v ice-

prés ident . La cé rémonie est a ccompagnée de toas ts t r ad i t i on 

nels, du chan t du Jolly BlacksmiÛi, et l 'on boit à la m é m o i r e 

du « Vieux Clem » et à la p rospér i t é de ses descendan t s . L 'on 

souhai te aussi q u e la face du br i l lant m a r t e a u et de l ' enc lume 

ne soit j a m a i s roui l lée par m a n q u e d ' o u v r a g e . A L o n d r e s , le 

r epas avai t lieu au Cheval Blanc; un des forgerons y était 

r evê tu d ' un tabl ier neuf avec des franges do rées , et l 'on servait 

à ce souper u n e boisson spéciale , composée de gin, d 'œufs et 

d 'épices . Le feu d'artifice du m a r t e a u n 'es t plus fait par les 

ouvr iers de celte ville. 

Les forgerons , de m ê m e que p lus ieurs au t r e s corps d 'é ta t , 

donnent quelquefois , pa r u n e sorte d 'assimilat ion à un être 

an imé , dés n o m s à ceux de l eu r s outi ls qu i l e u r s e r v e n t sou

vent ou qui p résen ten t que lque par t i cu la r i t é r emarquab le . ' 

Dans l'Assommoir, Zola par le de deux masses de v ing t l ivres, 

les d e u x g randes s œ u r s de l 'a tel ier , que les ouvr iers nom

maient Fifine et Dédèle . 
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Les fo rge rons , m a r é c h a u x et ta i l landiers t i ennent u n e place 

cons idérab le dans l ' imager ie a l légor ique , su r tou t dans celle du 

XVII" s iècle; n o u s avons r e p r o d u i t que lques p l anches qui sont 

in té ressan tes a u double point de vue du mét ie r et de l 'histoire 

des m œ u r s ; tel le est celle où l 'on voit la s e rvan t e « ferrer la 

mule » (p. 9 ) , express ion qui a été r emplacée p a r la « danse 

de l ' anse du pan ie r ». La belle e s t ampe de Larmess in est suffi

s a m m e n t expl iquée pa r la l égende qu 'on lit au -des sous (p . 5 ) . 

Avant de voler le cha t de la m è r e Michel, Lus tuc ru avait été 

que lque peu r é fo rmateur et fo rgeron . Quelque folâtre, dit 

Ta l l emant des f l éaux , s 'avisa de faire u n e espèce de forgeron , 

g ro t e squemen t habi l lé , qui" tenai t u n e femme avec des tenail les 

et la r edressa i t avec son m a r t e a u . Son n o m étoit L 'Eusses- tu-

c ru , et sa qual i té médec in cépha l ique , voulan t d i re q u e « c'étoit 

une chose q u ' o n ne croyoi t p a s qui pû t j a m a i s a r r i v e r que de 

r ed resse r la t è t e d 'une femme. » On vit pa ra î t r e u n grand 

n o m b r e d ' images , que lques -unes d 'un vér i tab le mér i t e ar t is

t ique, qui m o n t r è r e n t Lus tuc ru dans son rô le de r é fo rma teu r 

de la tète et de la frivolité des f emmes ; d ' au t r e s sont t rès 

na ïves , c o m m e le b o i s ' n o r m a n d r e p r o d u i t dans Y Imagerie 

populaire de Champfleury : Lus tuc ru , en compagnie d 'un 

ouvr ie r , f rappe à t o u r de b r a s u n e tê te de femme, qu ' i l t ient 

avec des pinces su r u n e enc lume, et s 'écrie : « Je te r end ra i 

b o n n e ! » A quoi le c o m p a g n o n ajoute : « Maris , ré jouissez-

vous ! » Une a u t r e tête de m a u v a i s e femme se t r o u v e sur le 

foyer de la forge, a t t endan t que le forgeron lui fasse subi r la 

m ê m e opéra t ion , p o u r la r e n d r e bonne éga lement . 

Les femmes vou lu ren t avoir l eu r r e v a n c h e , et d ' au t res 

i m a g e s r ep r é sen t è r en t L u s t u c r u massac ré pa r les femmes, ou 

la g r a n d e des t ruc t ion de L u s t u c r u p a r les femmes fortes et 

ve r tueuses : ce sont elles qu i , à l e u r t o u r , forgent la tê te des 

h o m m e s (Voir la g r a v u r e d e l à page 17) . La F o r g e merve i l -
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LES F O R G E R O N S 

leuse , image popula i re , qui p a r u t à Metz, ve rs 1840 , chez 
D e m b o u r g , et qui pour ra i t bien avoir été dessinée p a r G r a n d -

ville, m o n t r e une maî t resse de forge qui r e n d aux femmes 

l eu r s mar i s guér is de l eu r s défauts , q u a n d ils ont passé p a r le 
FORGERONS. 4 
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feu, et ont été forgés sur l ' enclume. Elle s ' adresse à la foule 

et lui dit : 

De cette forge merve i l l euse , 

Voyez les effets surprenants : 

Intempérance , humeur fougueuse , 

S'envolent en quelques ins tants . 

D'une amitié constante , 

Docile influence, 

L 'homme, chose é tonnante , 

Est un être charmant ! 

Cette forge, en vérité, 

Merveille 

Sans .pareil le, 

Rend, par sa propriété , 

L'esprit et la bonté . 

Il n 'es t pas impossible q u e toute cette série ait eu p o u r p o i n t 

de dépa r t u n écho affaibli des l égendes que l 'on constate à des 

époques fort anciennes , et dans lesquelles des viei l lards sont 

ra jeunis m a g i q u e m e n t p a r le feu. 

La mal ice popula i re s ' exerce p e u f réquemment a u x dépens 

des ouvr ie r s du fer ; voici deux fo rmule t t es , l ' une de l 'Arma

gnac , l ' au t re de Basse -Bre tagne ; j e donne seu lement le texte 

patois de la p r e m i è r e qui est gross ière ; 

Haure, kaure, haurilloun, 

Treize petz dans un cujoun (gourde). 

Lou cujoun se crè/io, 

Lou haure tout merdo. 

Marichal krign-karn, 

Chaoker Tiac'h houarn. 
• 

Maréchal, grignoteur de cornes . — Mâcheur d'excréments de fer. 

Les devinet tes sur les forgerons para i s sen t assez r a r e s . 

M. W a l t e r Grego r en a publié t ro is recueil l ies en Ecosse . Voici 

la mieux venue : 

Fah made the first pair o' shoes without leather 

Before the shoemaker made : 
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Fire, air, earth, water, 

All put elements together, 

And each ane took two pair o' shoes? 

— Qui a fait la première paire de souliers sans cuir avant le cordon

nier; — Qui met ensemble les é léments : — Le feu, l'air, la terre, l'eau, -— 

Et à qui chaque client demande deux paires de souliers? 

La réponse de cette devinet te de l 'Ukra ine est l ' enc lume : 

Je suis petite , ut i le pour tout le m o n d e ; mais dans mon ventre il y a 

toujours le bruit, et l 'homme frappe m o n cœur et m e s entrail les. 

P R O V E R B E S 

—• Fit fabricando faber. 

— A forger on devient forgeron. 

— En forgeant devient-on febvre. 

— Chacun est forgeron de sa fortune. 

— Un apprenti maréchal apprend à ferrer sur l'âne de l'infidèle. (Turc.) 

—• C'est pour cela que le forgeron tient les tenail les — p o u r ne pas se 

brûler les mains . (Ukraine.) 

— Le maréchal forge des pinces pour ne pas se brûler. (Russie.)"*" 

— Si tu n'es pas forgeron, il ne faut pas prendre de tenai l les . (Ukraine.) 

—• Le forgeron bat le fer quand il est chaud. (Ukraine.) 

— L'argent du forgeron s'en va en charbon. (Turc.) 

- Le forgeron trouve tout arbre propre à faire du charbon : chacun 

conduit son examen au point de vue de son intérêt. (Turc.) 

—• Ch'est comme é-che maricho de Saint-Clair, quand îlot du cairbon, V n\i 

pu de fer. (Picardie.) 

— - La forge de « s'il y avait » ne fait ordinairement pas de fer. (Proverbe 

Basque.) 

— Fèves et forniers boivent volontiers . (XV 0 s iècle.) 

— Tailleur voleur, cordonnier noceur, forgeron ivrogne. (Russie.) 

— Dormir plus qu'un forgeron (dormir beaucoup)- (Ukraine.) 
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Intérieur de forge hol landaise , gravure t irée des oeuvres de Jacob Cats (16S5). 

— Il vaut mieux être marteau qu'enclume. Il vaut mieux battre que 

d'être battu. (Belge.) 

— Lorsque tu es enclume, souffre c o m m e une e n c l u m e ; lorsque tu es 

marteau, frappe c o m m e un marteau. (Hollandais et Anglais.) 

Balzac m e t dans la bouche de l 'un des p e r s o n n a g e s de • 

Pierrette, cette compara i son : Vous êtes comme le chien du 

m a r é c h a l , que le b ru i t des casseroles réveil le et qu i dor t 

sous la forge . Elle n ' a pas été enreg i s t r ée pa r les au teu r s des 

Le dic ton qu i suit accompagne l ' image ci-dessous : 

— Daer 'er weel smeden moet flaeh houden. 

— Quand on veut beaucoup forger il faut marte ler avec persévérance. 
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recuei ls f rançais , mais elle se t rouve en Italie : / / cane del 

fabbro dorme al rumor del martello e si desta a quello delle 

ganesce : Le chien du forgeron dor t a u b ru i t du m a r t e a u et se 

réveil le à celui des mâcho i r e s . Une fable t u r q u e , qui s 'ap

pl ique à u n corps d 'é tat voisin, peu t lui servir de commen

tai re : Certain s e r ru r i e r avai t un chien. Tan t que son mai t r e 

Intérieur de forge au X.VI11" siècle avec des forgerons frappant en mesure avec le marteau. 
(Gravure de Chadowiecki.) 

forgeait , l 'animal dormai t sans j a m a i s ouvr i r les y e u x ; mais 

à l ' heu re des r e p a s , il se levait incont inent e f dévora i t les os 

qu' i l je ta i t de la tab le . « Misérable! s 'écrie le se r ru r ie r i r r i té 

de cette condui te , j e ne comprends r i en à ta man iè re d 'agi r : 

tout le t emps que je frappe le fer, tu dor s c o m m e u n paresseux , 

et à peine ai-je commencé à j o u e r des m â c h o i r e s , que tu 

t 'éveil les et t ' approches de moi en r e m u a n t de la q u e u e . » 

— In' fat nin qwitter V marikâ sins Xi payî ses fier. 

Il ne faut pas quitter le maréchal sans lui payer ses fers. Ne demeure 

pas le débiteur de celui avec qui tu te broui l les . (Belgique wal lonne. ) 
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— Quand on quitte chès marlchaux, i feut payer les vins fers. (Picardie.) 

— A marihâ s'clà. A chaque marihâ s'clâ. ' 

Chacun ne doit s 'occuper que de son métier. (Belgique wal lonne . ) 

— Bau met/ paya haure que haurillon. 

Il vaut mieux payer un bon forgeron qu'un mauvais . Mieux vaut 

s'adresser à Dieu qu'à ses saints. (Béarn.) 

— Les coups sont inuti les sur le fer froid. (Algérie.) 

— Où Ya ton argent , ô mulet ier? il s'en va en fers et en clous — se dit 

d'une personne qui a.fait de mauvaises spéculat ions . (Algérie.) 

On appl ique aux forgerons le p roverbe c o m m u n à tan t de 

mé t i e r s , dont le type le plus connu en F rance est : Les cordon

niers sont tou jour s les plus mal cbaussés . Un ancien dicton 

angla is associe môme les deux professions : The smitKs mare 

and the souter's ivife are aye warst shod : La j u m e n t du for

geron et la femme du cordonnie r sont tou jours les plus mal 

chaussées . Sa forme p lus m o d e r n e est celle-ci : Who goes more 

bare than the shoemaker's wife and the smitKs marc : Qui est 

p lus nu-p ied que la femme du cordonnie r ou la j u m e n t du 

marécha l . En voici que lques au t r e s qu i se r a t t achen t au même 

ordre d ' idées . En Italie, on dit ; In domo de ferreri schidoni 

de linna. Dans la maison du fo rge ron , b roche de bois . En 

Espagne : En casa del herrero cuchillo mangorerro. Chez le 

forgeron, le plus mauva i s outil est le cou teau . En Por tuga l : 

En casa de ferreiro espeto de pâo. Dans la maison du for

ge ron b rocbe de bo is . 

En Poi tou , dans le Lot et à Guernesey , les nour r i ces , en 

frappant l égè rement sur la p lante des pieds des enfants, leur 

chantent ces deux formulet tes : 

Quand je ferre mon cheval 

AI, 

Je lui donne trois coups , 

Ou! 
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Ferro, ferre, m o n poulain. 

Pour aller à Saint-Germain! 

Ferre, ferre m a poul iche 

Pour allaïr cis ma nourriche! (Guernesey.) 

En Ecosse , p o u r amuse r les enfants pendan t qu 'on les 

chausse, on leur chante une petite chanson qui décri t l ' opé

ra t ion en imi tant aussi exac tement que possible l 'action du 

marécha l qui ferre un cheval . 

Dans les chansons nupt ia les des p a y s slaves, su r tou t dans 

celles de l 'Ukra ine , il est souvent quest ion d 'un forgeron qui 

est convié à veni r pour forger des objets symbol iques : u n 

ba t eau en cu ivre , des roues en a rgen t , le couteau destiné à 

p a r t a g e r le pain de la noce , la clé pou r ouvr i r le l ieu où se 

t rouve la fiancée. 

En Fra*nce, p a r m i les j e u x à gages , figure celui qui por te le 

t i t re de : Maréchal , sais- tu bien fe r re r? La personne qui com

mence le cercle s 'adresse à son voisin de dro i te en lui p ré sen 

tant un objet que lconque , et après qu 'el le a l égèrement frappé 

sur son pied, le voisin p rend l 'objet ; mais si par ma lheu r , il n ' a 

pas observé qu 'on lui a donné l 'objet d ' une main ap rès avoir 

frappé l ' au t r e , et qu' i l le tende à son t o u r de la m ô m e main 

dont il s 'est servi pour frapper sa semelle , il est assuré de donner 

un gage . 
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P A U L S É B I L L O T 

L É G E N D E S E T C U R I O S I T É S 

D E S M É T I E R S 

L E S C H A U D R O N N I E R S 

Les chaudronn ie r s ou ma ign iens n e figurent pas dans le 

Livre des Métiers. P o u r t a n t ils formaient , dit Chéruel , une co r 

po ra t ion fort anc i enne , dont les s ta tu ts furent confirmés p a r 

Louis XII en 1514 . On d is t inguai t les chaudronnie rs -gross ie rs qui 

ébaucha ien t l ' ouvrage , les chaud ronn i e r s -p l aneu r s qui l ' ache 

vaient , les chaudronn ie r s faiseurs d ' ins t ruments de mus ique , 

et enfin, les chaudronn ie r s au sifflet qu i pa rcou ra i en t les cam

pagnes . Ces de rn i e r s sont à p e u p rè s les seuls qu i p ré sen ten t de 

l ' in térêt au point de v u e qui nous occupe . On appelai t ainsi, aux 

siècles de rn ie r s , les chaudronn ie r s des p rov inces , pa r t i cu l i è re 

ment d 'Auvergne , qu i , couran t la c a m p a g n e , se servaient d 'un 

sifflet an t ique p o u r aver t i r les hab i tan ts des l ieux où ils passa ient , 

de l eu r appor t e r à r a c c o m m o d e r les us tensi les de cuisine ; ils 

ache ta ien t aussi et r evenda ien t de v ieux cu ivres . Le Bocage 

n o r m a n d par tagea i t , dit Lecœur , avec l 'Auvergne , le pr ivi lège 

de fourni r la F rance de chaudronn ie r s ambulan t s , fondeurs , 

CHAUDRONNIERS, SERRURIERS, CLOUTIERS. 1 
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é t a m e u r s , r a c c o m m o d e u r s de vaisselle et fabr icants de souf

flets. C'est au c o m m e n c e m e n t d u p r in t emps que ces b r a v e s 

gens déser ten t l eurs paro isses nata les . Ils e m m è n e n t avec eux 

pour ch ine r , et les a ide r dans l eu r t rava i l , l eu r s j e u n e s ga rçons 

dès qu' i ls ont a t te in t l ' âge 'de dpuze ans . Chacun de ces Raqui -

n a u d e u x ou R o u l e u r s , a insi q u ' o n les appel le , g a g n e a lors son 

canton o rd ina i r e , va r evo i r sa pet i te cl ientèle. Us se d i s sémi 

nent sur t ous les points de la F r a n c e , m ê m e j u s q u e sur les 

frontières de Suisse, d'Italie et d ' E s p a g n e . On les r encon t r e 

sur tou tes les r o u t e s , cheminan t à pet i tes j o u r n é e s , l 'échiné 

pén ib lemen t courbée sous le po ids de l eu r bataclan : bass ine 

de fer à t rois p ieds , soufflet, mou le s à cuil lers , m a r t e a u x et 

au t res us tensi les de l e u r mét ie r . Der r i è re le pè re t rot t ine l ' en

fant, s ' a t t a rdan t parfois au r e b o r d des haies où les o i seaux 

r e c o m m e n c e n t à édifier l eu r s nids . L 'h iver les r a m è n e a u 

logis ; ils le r e g a g n e n t ve r s la Toussaint , r a p p o r t a n t le p rodui t 

de leur t r ava i l et de l eurs économies . Le peti t m a g o t pénib le

m e n t amassé est le pain de la famille p e n d a n t la d u r e saison. 

Souven t à force de p e r s é v é r a n c e et de courage les pè res 

amassen t , p o u r l eu r s enfants, un pet i t pa t r imoine . D u r a n t 

l ' absence du chef de la famille, c 'est la femme qui a le gouver 

nemen t de la maison et qui s 'occupe des récol tes . Le mar i à 

son r e t o u r t r ouve tou t en o r d r e et s 'occupe des l abours et de 

la pilaison des p o m m e s ou des po i r e s . 

Les c h a u d r o n n i e r s auve rgna t s et n o r m a n d s ne sont p a s les 

seuls qui v iennent exe rce r dans les c a m p a g n e s ce mét ie r et 

que lques pet i tes indus t r i es qui s 'y r a t t a c h e n t ; mais ils sont les 

p lus c o n n u s ; leurs visites é ta ient , su r t ou t autrefois , pé r i o 

diques ; ils se mêla ien t à la vie des paysans qui avaient l ' ha 

b i tude de les voir reveni r chaque année . Leu r s clients de la 

c ampagne les accueillaient avec plais ir , et la descr ipt ion que 

M m e Destr iché a donnée dans le Magasin pittoresque de l ' a r r ivée 
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LES C H A U D R O N N I E R S . 3 

dans un village du Maine d 'un é t ameur ambulan t pouva i t s'ap« 

pl iquer à beaucoup d 'en t re eux . Celui-là por ta i t le sobr ique t 

carac té r i s t ique de pè re Bontemps , qui a t tes ta i t sa popular i té 

et qu'il devait sans doute à sa j o y e u s e h u m e u r . Il venai t dans 

une peti te cha r r e t t e at telée d 'un âne , et quand il s 'était installé 

et qu' i l avai t déballé ses outils et son att irail , il étai t en touré 

des c o m m è r e s du h a m e a u qui lui demanda ien t et lui disaient 

des nouvel les p e n d a n t qu ' i l r epassa i t les c iseaux, et lorsqu ' i l 

fondait les cuillers ou qu'il é tamai t les casseroles , les gamins 

le r e g a r d a i e n t c u r i e u s e m e n t . 

En Basse -Normand ie , les pai l lers ou chaud ronn i e r s a m b u 

lants qui , p o u r la p lupa r t , é ta ient o r ig ina i res de Villedieu et 

des envi rons , r eceva ien t l 'hospitali té chez les hab i t an t s . Ceux-

ci se plaisaient à les faire cause r et s ' amusaient de l eur p ro 

noncia t ion t r a înan t e et chan tée . Les pai l lers r acon ta ien t aussi 

des contes et su r tou t des histoires ex t r ao rd ina i r e s , des m e n 

songes é n o r m e s , qui font songer a u x légendai res exploits de 

M. de Crac . Jean F leu ry , dans sa Littérature orale de la Basse-

Normandie, en a donné quelques échanti l lons sous le t i t re de 

« P r o p o s de pail lers ». 

Mais à côté de ces peti ts indust r ie ls , popula i res dans les 

campagnes , il en étai t d ' au t r e s qu i é ta ient moins es t imés . 

C'était le cas des é t a m e u r s de casseroles , qui sont en m ê m e 

temps fondeurs de cuil lers de p lomb ou d 'é ta in . Ils se faisaient 

m a r c h a n d s v o y a g e u r s et qui t taient pendan t la belle saison la 

g rande ville p o u r p a r c o u r i r les c a m p a g n e s . Ils Voyagent avec 

femme et enfants, disent les Français peints par eux-mêmes, 

pè re et m è r e , et souvent un pet i t chien et u n e g r a n d e chèvre . 

Ils mon ten t hab i tue l lement leur é tabl issement devant la m a i 

r i e , l 'église où le p r e sby t è r e . Les familles de ces r a c c o m m o -

deur s ressemblen t b e a u c o u p à celles des bohémiens ; leur vie 

est une vie n o m a d e ; ils couchent parfois à la belle étoile, ils 
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m a n g e n t à l a gamel le et en plein air , tout à côté d 'un r é c h a u d 

a l lumé et d ' un be rceau ga rn i souvent de d e u x ou t rois r a c -

c o m m o d e u r s en h e r b e . Le c h a u d r o n n i e r a m b u l a n t a p lus d ' une 

indus t r ie ; il r a c c o m m o d e les v ieux soufflets ou les échange 

con t re des neufs . Mais il y a su r tou t u n m o m e n t où il est b e a u 

de gloire et de puissance : c 'est celui où il da igne se manifes ter 

comme fondeur de cuil lers a u x r e g a r d s de la foule ébah ie . 

L ' h e u r e u x événemen t p o u r les enfants du vil lage que l ' a r r ivée 

de ce t habi le p res t id ig i ta teur ! Toute la j o u r n é e ils se t iennent en 

cercle a u t o u r de cette poê le dans laquel le fondent le p lomb et 

l ' é ta in . Ils oubl ient le boire et le m a n g e r , et su r tou t l 'école en 

voyan t les débr i s de cuil lers se t r ans fo rmer en u n e subs tance 

fluide et agentée . 

Les c h a u d r o n n i e r s exerça ien t , a insi qu 'on l 'a v u , le mét ie r 

d ' é t a m ç u r de casse ro les ; dans les villes, ceux-ci formaient 

une ca tégor ie à p a r t de petits indus t r i e l s . Voici , d ' ap rè s les 

Français, comme ils opéra ien t ve rs 1840 : Coiffé d 'un c h a 

p e a u à la rges b o r d s , vêtu d 'une ves te b r u n e , d 'un panta lon 

flottant don t le fond en l a m b e a u x accuse de f réquents contac ts 

avec le pavé , l e t a m e u r de casseroles p a r c o u r t les r u e s t enan t 

au b r a s - s o n r é c h a u d , la main o rnée d ' une é n o r m e cuiller de 

fer ou de p lomb , po r t an t sur ses épaules les casseroles , poêles 

et boî tes au lait , et poussan t son cri si r econna i s sab le : « E h ! 

le c h a u d r o n n i e r ou é t a m e u r de casseroles ! » R a r e m e n t il 

m a r c h e sans un compagnon , g rand ga rçon de quinze à v ing t 

ans , dont l'office est d 'a l ler en quête des p r a t i q u e s ! P e n d a n t 

que l 'un , s 'adossant à que lque coin de m u r , a l lume le feu de 

son r é c h a u d et p r é p a r e ses outi ls , l ' au t re explore c h a q u e r u e , 

c h a q u e impasse du qua r t i e r , fait u n e station dans tou tes les 

cours p o u r y chan te r deux au t r e s fois sur le Pater son r a c c o m -

m o d e u r de casseroles , et ne recu le m ê m e pas devant un esca 

lier à six é tages p o u r se m e t t r e en communica t ion plus directe 
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LES C H A U D R O N N I E R S 

le CJïaiidronier 
^Àuec jcL<vcricc de.Im/f? garcrij Chncun dit rjudécrut cirwtnieilU , 
Et son jjj'iet riede. 'a~i'orpHlz ; Tïlertre '/a {nzee, auprès diLtrou-j. 

avec la m é n a g è r e , qui peu t ne pas l 'avoir en tendu . Chargé 

d ' un but in de cafetières et de m a r m i t e s , il r e t o u r n e vers son 

compagnon , à qui il expl ique qu'i l faut é tamer celle-ci, m e t t r e 
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une pièce à cel le- là , et, p e n d a n t que la besogne se fait, il la 

qui t te de n o u v e a u p o u r aller se l ivrer à d ' au t r e s exp lora t ions . 

À P a r i s , ils c r ia ient : 

Rrrrétaineurr rrrfondeiir ! 

Kastner a n o t é , dans ses Voix de Paris, p lus ieurs au t res 

de leurs c r i s . Ils se d is t inguent , di t - i l , pa r des formes assez 

var iées : c 'est t an tô t un cri bref c o m m e celui du vi t r ier , tantôt 

un cour t récitatif, débi té avec volubil i té : 

Voy' (voilà) l 'étamenr, voy' é tameur de cass'rolj voy' l ' raccommodeur ! 

Etameur, v'ià l'fondeur é tameur , é tameur des cass 'roles , voilà ré tameur . 

Actuel lement , l eur appel le plus hab i tue l est : 

Voilà le raccommodeur ! Voi là l 'étameur! 

A Marsei l le , les fondeurs d 'é ta in se divisent en deux é ta ts 

bien dist incts : ceux qui fondent les v ieux ustensi les en é ta in 

p o u r en faire des couver t s neufs , a u m o y e n de moules en fer 

qu' i ls t r a n s p o r t e n t avec eux , et qui élamexit les cuillers en 

fer ; l e u r cri est en f rança is : 

Blanchir les fourchettes , fondeur d'étain ! 

et les é t a m e u r s ; ceux-ci ont u n vér i t ab le chan t auque l ils 

a joutent m ê m e que lques fioritures : 

Stammar le marmùta, , 
CassaroF estarnar, 
Peirols raccoumoudar! 

Etamer les marmi te s , — Les casseroles étamer, — Les chaudrons 

raccommoder . 

Quelques-uns disent : 

Abrazar marmitta, 
Cassarol' eslamar! 

Braiser (souder) m a r m i t e s , casseroles é t a m e r . Ce qu ' i l s 

ajoutent à ce m a u v a i s i talien est du français : c o m m e il faut , 

comme il faut, avec de n o m b r e u s e s va r i a t ions . 

Autrefois , les paysans avaient u n e assez g r a n d e méfiance a 
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l ' égard de cer ta ins des chaudronn ie r s ambulan t s ; ils é ta ient 

p o u r la p lupa r t é t r ange r s , et comme tous les n o m a d e s , ils 

t ra i ta ient avec beaucoup de sans gène la p ropr ié té p r ivée , 

c o m m e le font encore les Bohémiens r é t a m e u r s et fondeurs , 

dont les c a r a v a n e s v i ennen t quelquefois c a m p e r dans les 

vi l lages . Il est v ra i semblab le aussi qu 'on les accusai t que lque 

peu de sorcel ler ie ; u n r ep roche plus mér i té étai t celui 

de c o m m e t t r e des fraudes en r a c c o m m o d a n t les objets qui 

leur étaient confiés. Ainsi qu 'on l 'a vu , il en est qui sont b ien 

accueillis dans les vi l lages où ils rev iennent pé r iod iquemen t . 

Il n ' en a pas tou jour s été ainsi : des dictons et des l égendes 

a s su ren t que p lus ieurs furent punis du de rn ie r suppl ice, à cause 

de leurs vols ou de l eu r g ros s i è r e t é . On dit encore dans les 

envi rons de Dijon : 

On pond les magniens à Dampierre , 

On les pend à Beaurnont. 

Selon la t rad i t ion p o p u l a i r e , qua t re chaudronn ie r s de 

Villedieu r encon t r an t u n inconnu l ' insul tent , le forcent à po r t e r 

l eurs p a q u e t s j u s q u ' à Domfron t , où ils en t ren t à mid i . 

L ' é t r ange r se fait r econna î t re p o u r le ro i , et se v e n g e du peu 

de courtoisie de ses compagnons en o r d o n n a n t l eur suppl ice . 

C'est de là que serai t venu le blason de la ville : 

Domfront, ville de malheur, 

Arrivé à midi, pendu à une heure . 

On r a c o n t e d a n s le Bocage n o r m a n d comment u n e bonne 

f emme, que lque peu sorc iè re , puni t u n e des f raudes les plus 

habi tuel les aux chaudronn ie r s a m b u l a n t s . Elle ava i t confié 

ses vieilles cuillers d 'étain fin, p o u r les re fondre , à u n fon

d e u r de cuillers ambu lan t , en lui faisant la r ecommanda t ion 

expresse de ne pas leur en subs t i tuer d 'au t res en p lomb, 

selon l ' hab i tude de ces g e n s , t rop peu sc rupu leux d 'o rd i -
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n a i r e . Le fondeur p romi t de faire sa b e s o g n e en consc ience , 

ce qui n e l ' empêcha p a s , a u m o m e n t de la fonte , de r e m 

placer dans la bassine les cuil lers d 'é ta in fin p a r du p l o m b . 

En re t i r an t la p remiè re cuil ler du mou le , il s ' aperçu t qu 'el le 

était aussi pe rcée de t r o u s q u ' u n e é c u m o i r e . Il c ru t s 'y ê t re 

mal p r i s , et r e c o m m e n ç a p lus ieurs fois son opéra t ion sans p lus 

de succès . La bonne femme, p e u confiante dans sa p r o m e s s e , 

l 'avai t vu accompl i r sa f raude . Elle avait dé taché de sa b a v e -

re t t e u n e grosse épingle j a u n e , et, r e l e v a n t u n coin de son 

tabl ier , elle s 'étai t mise à le cribler de coups d 'ép ingles , en 

m a r m o t t a n t que lques mo t s é t r anges à chaque cuiller mise au 

m o u l e . 

Il est vra isemblable qu ' i ls ava ient auss i la r épu ta t ion d ' ê t re 

peu r e s p e c t u e u x des choses sa in tes . 

P r è s de P o n t - A u d e m e r , u n e croix de ca r re four est su r 

n o m m é e la Cro ix -des -Magnan t s , p a r c e que des h o m m e s qu i 

exerça ien t la profession de chaud ronn i e r s ambu lan t s fu ren t 

englout is à cet endro i t , ap rè s avoi r commis u n acte d ' impié té . 

Ils c o n t i n u è r e n t d 'hab i t e r l ' ab îme soute r ra in où leur cr ime les 

avait précipi tés ; n a g u è r e encore on croyai t e n t e n d r e le b r u i t 

s o u r d et m e s u r é du m a r t e a u s u r leurs c h a u d r o n s , qu ' i l s n e 

doivent poin t cesser de b a t t r e j u s q u ' à la fin des s iècles . 

Un g r a n d n o m b r e de dictons et de formule t tes les accusent 

d 'une ma lad res se vo lonta i re lorsqu ' i ls font des r épa ra t ions à un 

ustensi le usé ou p e r c é . 

Dans le Morvan , on leur adresse la formulet te su ivante : 

i Magniti clidau, 

Mai lai pièce ai coté deu trou, 

Taré mai (Tovraige. 

Chaudronnier, — Mets la pièce à côté du trou, — Tu auras plus d'ouvrage. 

Dans l 'Aube, les enfants les pou r su iven t en l eu r adressan t ce 

refrain : 
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Chaudrongna matou, 
Qui met lai pièce au long du trou. 

Chaudronnier matou , — Qui met la pièce à côté du trou. 

On disai t , d 'a i l leurs , en pa r l an t d 'un h o m m e qui voulant 

r e m é d i e r à u n e chose n 'y appor ta i t poin t le r e m è d e néces 

saire : « 11 fait comme le c h a u d r o n n i e r , il me t la pièce à côté 

du t rou ». Ce r e p r o c h e est ancien ; il est formulé a u XVP siècle 

d a n s la Farce nouvelle et fort joyeuse des femmes qui font 

escurer leurs chaulderons et deffendent que on ne mette la 

pièce auprès du trou. 

A vous que faire du maignen , 

Du maignen , c o m m è r e , du maignen . 

— Tenez nostre maistre , 

Savez qu'il est . N'allez pas mettre 

Icy la pièce auprès du trou . . . 

Gardez bien de tirer le clou, 

!Ne les pièces auprès du trou, 

Comme maignens ont de cous tume. 

Dans la Farce dun chauldromiier, celui-ci a r r ive sur la 

scène en cr iant : 

Chaudronnier, chaudron, chaudronnier! 

Qui veult ses poê les reffaire ? 

Il est heure d'aller crier 

Chaudron, chaudronnier ! 

Seigneur j e suis si bon ouvrier 

Qye pour un trou j e sçay deulx faire. 

Dans la Farce nouvelle, u n e d ispute a l ieu en t re un savet ier 

et un chaudronn ie r , le savet ier lui dit : 

Tu faictz pour ung trou deux, 

Et pour ce tu as tant de plet . 

Ce dicton se r e t rouve en Ang le t e r r e : 

Like Banbury tinkers who in stropping one Itole make two. 

Comme les chaudronn ie r s de B a n b u r y qui , en b o u c h a n t un 

t r o u , en font d e u x . 
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Les chaud ronn i e r s sédenta i res ont moins que les ambu lan t s , 

dont ils diffèrent d 'a i l leurs , a t t i ré l 'a t tent ion popu la i r e . 

En N o r m a n d i e , on blasonnai t toutefois les hab i tan t s de 

Vil ledieu; ils sont appelés Sourdins , à cause de la d inander ie 

qu ' i ls f ab r iquen t ; ca r tout le m o n d e en cet te pet i te ville t r a 

vaille à fondre ou à ba t t r e le cu ivre , ce qui fait un t i n t a m a r r e 

si con t inue l , q u ' u n g r a n d n o m b r e pa rmi eux deviennent 

s o u r d s ; d 'où leur est v e n u le n o m de Sourd ins . Aussi , n 'es t - i l 

pas t r è s sûr d 'al ler dans que lque atelier d e m a n d e r l ' heure 

qu ' i l est, sans cour i r le r i sque de recevoi r que lque m a u v a ' s 

compl iment , ou que lque chose de p i re , car ils j e t t en t , assura i t -

on j ad i s , le m a r t e a u à la t ê te . D 'après u n ancien au t eu r , 

Charles de Bourguevi l le , les habi tan ts de Villedieu « qui sont 

poesl iers ou m a g n a n t s , sont bien faschez quand on leur d e 

m a n d e quel le h e u r e il soit, pa rce qu' i ls ne peuven t ouy r 

l 'hor loge p o u r le bru i t qu ' i ls font ». 

En Belgique, le j o u r Saint-Gil les, les appren t i s chaudron

niers se p r o m e n a i e n t p a r la ville : l 'un d ' eux s 'était coiffé 

d 'une sorte de shako su rmon té d 'un p a n a c h e , t andis que 

l ' au t re portai t sur u n e espèce d ' e s t r ade , sou tenue pa r u n long 

m a n c h e , la s ta tue du saint, en tourée de fleurs; de l ' es t rade 

penda ien t des cuil lers , des p o t s ' e t au t res menus ustensi les . 

Ils allaient d e m a n d e r u n p o u r b o i r e chez les c l ients . 

Au m o y e n â g e , le chaudronn ie r avait assez d ' i m p o r t a n c e 

pour que les r èg lemen t s , r o y a u x ou féodaux, se soient occupés 

de lui dans des art icles spéc iaux . Grosley a donné dans ses 

Ephémérides troyennes u n ext ra i t de la Pancarte du droit de 

péage du ca?iton de Lesmont, qui l e u r accorde une sorte de 

pr iv i lège en ra i son peu t - ê t r e de l eur p a u v r e t é : 

Art. XXIII. — Un chaudronnier, passant avec ses chaudrons, doit doux 

deniers, si mieux n'aime dire un Pater et un Ave devant la porte dudit sieur 

comte de Lesmont ou son fermier. 
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Chmu/^roiiier. ' cluzudr-crruer 
D'après Poisson (XYIH° s ièc le ) . 

Au XVF siècle, les chaudronn ie r s sont au p remie r r a n g des 

ar t i sans qui figurent dans les pet i tes comédies ; ils le deva ien t 

a u p i t to resque de leur cos tume , à l eu r r épu ta t ion de gens à 

rép l ique facile, et aussi a u x p la i san te r ies à double sens , t r è s 

Le se igneu r de P a c é , en Anjou , avait le droi t de faire t ra 

vail ler les c h a u d r o n n i e r s qu i passa ient , en leur payan t chop ine . 
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en usage à cette époque , auxque l les prê ta i t le dicton si popu

la i re , qui les accusait de met t re la pièce à côté du t r o u . 

La Farce nouvelle des femmes qui font refondre leurs mttris 

D'après Brébielte (Vili" s iècle) . 

est bien p lus anc ienne que la Facétie de Lustucru, qui fut si 

en v o g u e au milieu du XVTI°, et dont nous avons par lé dans la 

m o n o g r a p h i e des F o r g e r o n s . Lorsque les femmes , lasses de 

voi r les images qui r eprésen ta ien t les forgerons en train de 
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l e u r r e d r e s s e r la t è te , v o u l u r e n t avoi r l eu r r e v a n c h e , les d e s 

s ina teurs se r e s souv in ren t sans doute de la pet i te comédie 

j o u é e cent ans aupa ravan t , et qui v ra i semblab lemen t n 'é ta i t 

pas complè temen t oubl iée . Elle m e t eu scène u n p e r s o n n a g e 

qui est appelé fondeur de cloches, m a i s qui est en réal i té un 

chaudronn ie r , pu isqu ' i l a r r ive en cr ian t : Ho, chaulderons 

vielz, chauderons vielz. 

Je sçay de divers metaulx 

Fondre c loche, s'il est mest ier 

Pour trouver manière de vivre. 

De fer, de layton et de cuivre 

Sçay faire de divers ouvrages 

Comme chaudières , poi l les pour mena iges . . . 

Mais surtout j'ay une sc ience 

Propice au pays où nous s o m m e s ; 

Je sçay bien refondre les h o m m e s 

Et affiner se lon le t e m p s ; 

Car un vieillard de quarante ans 

Sçay retourner et mettre en aage 

De vingt ans , habile et saige, 

Bien besongnant du bas mes t i er . . . 

Il n'est si vieil , soit borgne ou louche 

Que je ne face j eune à m o n aise 

Par la vertu de ma fournaise . 

Deux femmes veu len t faire re fondre leurs m a r i s et P e r -

ne t te , l 'une d'elles, dit au sien : 

Le maistre est logé en la ville 

Qui en a jà refondu (dix) mil le 

Et retournent beaux et plaisants . 

Les d e u x mar i s pe r suadés v iennent t r o u v e r le fondeur , qui 

l eur dit : 

Il n'est si viei l , soit borgne ou louche 

Que ( je ) ne face jeune à m o n aise 

Par la vertu de ma fournaise . 

Ne s'y mette qui ne vouldra. 

Mais il me fault premièrement 
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Sçavoir le pourquoy et comment 

Vos f emmes y consentent , 

Affin s'elles se repentent 

Qu'elles ne m'en demandent r ien. 

Je croy qu'il yauldroit mieu lx garder 

Vos marys en l'aage qu'ils, sont . 

Les femmes r é p o n d e n t : 

Refondez les tost, nostre maistre , 

Et v ienne qu'en peut advenir. 

P e n d a n t qu' i ls sont en la forge, ce sont elles qui soufflent, 

comme dans les Facéties de Lustucru et de la Forge merveil

leuse. L 'opé ra t ion d u r e l o n g t e m p s ; à la fin le fondeur s 'écrie : 

Holà, ho , tout est formé : 

Hz ne sont borgnes ne camus , 

Chantez Te Deum la i idamus. 

Yoicy vos marys bcaulx et gents . 

JENNETTE. 

Par m o n serment , ilz sont jo ly s ; 

Je ne vouldroye pour grand chose 

Qu'il fust à faire. 

LE FONDEUR. 

Je suppose 

Que jai b ien gagné mon sallaire. 

Mais qu'il ne vous vuei l le desplaire 

' Chacun recoignoisse le s ien. 

JENNETTE. 

Je cuydc que voicy le mien : 

Avez-vous point à n o m Thibault? 

THIBAULT. 

Ouy vrayement , hardys et baus , 

Qui estoyes dous et courtoys , 

Et vous estes ma mesnag ière . 

Mais il fauldroit changer manière , 

Je veulx gouverner à m o n tour. 

Les h o m m e s re fondus et r a jeun i s veulent c o m m a n d e r , et 
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c 'est a lors que les femmes dés i ren t que le fondeur défasse 

u v r a g e ; la p ièce se t e rmine p a r cette m o r a l e : 

Pour éviter autres perilz, 

Eh bien vous gardez haut et bas 

De retondre vos bons maris . 

En Ang le t e r r e , le c h a u d r o n n i e r étai t aussi popula i re : il 

était placé p a r m i les a r t i sans j o y e u x ; dans u n e peti te pièce 

qui se j o u a i t autrefois tous les ans dans le StafTorshire et le 

Sh ropsh i r e , il a r r ivai t sur la scène et disai t : « Je suis u n j o y e u x 

c h a u d r o n n i e r — et j e l 'ai été tou te m a vie : ainsi j e p e n s e qu ' i l 

es t t emps de c h e r c h e r une fraîche et jo l ie f e m m e . C'est a lors 

qu ' avec les amis n o u s m è n e r o n s une vie p lus j o y e u s e que 

j a m a i s j e ne l 'ai e u e . Je ferai r é sonne r vos v i eux c h a u 

d r o n s . » 

S h a k s p e a r e et ses con tempora ins les ont aussi mis à la 

scène des c h a u d r o n n i e r s . Chris tophe Fû tô (Sly), « por te-hal le 

de na i s sance , ca r tonn ie r p a r occas ion , pa r t r a n s m u t a t i o n 

m o n t r e u r d 'ours , et p ré sen temen t chaud ronn ie r de son état », 

s ' é tant couché iv re -mor t , un se igneur qu i le voit s ' amuse à le 

t r ans fo rmer en lo rd ; il se révei l le , comme le d o r m e u r éveillé 

des Mille et une Nuits, dans un a p p a r t e m e n t s o m p t u e u x , et les 

gens qui le se rvent lui annoncen t q u ' o n v a j o u e r devant lui 

u n e p ièce qu i n ' e s t au t r e que la Méchante mise à la raison. 

Tom Snout (museau) est dans le Songe d'une nuit d'été l 'un 

des a r t i sans qui r ep ré sen t en t une coméd ie . 

Il y a quelques chansons popula i res dont les chaudronn ie r s 

sont les h é r o s ; M. de P u y m a i g r e en a recuei l l i u n e dans le 

pays messin , qui r a c o n t e commen t furent accueillis les ga lan

ter ies de l 'un d ' eux : 

C'est un drôle de chaudronnier 

Qui s'appelait Grégoire. 
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Apprentis chaudronniers -visant l eurs prat iques le jour de Saint-Gil les , 

d'après une l i thographie coloriée de Madou, 

Un jour passant par Chaumont, 

Tour y vendre ses chaudrons , 

CHAUDRONNIERS, SERRURIERS, CLOUTIERS. 3 
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Fut b ien attrapé, 

Fut bien étril lé 

Par trois j eunes filles 

Gaillardes et gent i l l e s . 

Il s'en va par la vi l le , 

Criant à voix haute : 

— Argent de tous m e s chaudrons ! 

Trouve z une be l le brune . 

Parfaite en beauté : 

— 0 z en véri té , 

Oh! mademoise l l e , 

Que vous êtes bel le ! 

Je voudrais pour tous m e s chaudrons 

Pet i te brunette , 

Avoir fait col lation • 

Avec vous seule t te . . . 

— Entrez dans ma chambre . 

J'en suis b ien contente , 

Nous ferons sans façon 

La col lat ion. 

Quand la bel le eut la bourse : 

— Notre affaire est faite. 

Attendez un petit m o m e n t , 

J'y reviens dans l'instant ; 

Je m'en vais chez Martin, 

Chercher du bon v in . 

Car il nous faut faire 

Une bonne chère . 

La bel le fut avertir 

Trois de ses vo i s ines , 

Elles sont venues toutes les trois 

Comme à la sourdine, 

Donner du balai 

Sur le chaudronnier . 

Son pauvre derrière 

Paya le mystère . 

— Aïe! a ï e ! ne frappez pas tant. 

Laissez m a culotte, 

Que les cent diables so ient de l 'amour! 

Jamais je n e le ferai de m e s jours . 
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Voilà mes chaudrons 

Tous en carillon ; 

Tout m o n ballottage 

A resté pour gage . 

Dans le Lot on chante sur u n air qui rappe l le le cri modulé 

de l ' é t ameur u n e chanson où un de ces a r t i s ans , éga lement 

ga lan t , a un rô le p lus avan t ageux . Il est vra i que cette chanson 

a été t r ansmi se p a r les é t ameur s a m b u l a n t s : 

Bien qu 'en généra l les chaudronn ie r s , hab i tués à cour i r le 

m o n d e , soient loin d ' ê t re sots , que lques récits leur a t t r ibuent 

q u ' u n j o u r trois é t ameurs Auvergna t s , cha rgés de c h a u d r o n s , 

de poêles et de casseroles mon ta i en t au galop la g r a n d e 

Pous te r l e d 'Auch . Quand ils furent tout en h a u t , ils é ta ient 

r o u g e s c o m m e le sang et soufflaient comme des b l a i r e a u x . Us 

s 'é tonnaient de voi r d ' au t res gens a r r ivés en h a u t de la g r a n d e 

Pous te r l e dispos et pas du tout essoufflés. 

— Gomment donc avez-vous fai t? leur demandè ren t les 

t ro is Auvergna t s . 

£>e n'es un paauré peyré 

Que se boulio marida. 

Fa, fa, foundré las culliéros. 

Dés claous, dés cassetlos, 

Et de candéliers, 

Et des boutons de mancho. 

Del, s'en bay dé bourg e¡\ hilo 

Per uno filio trouba. 

La prumière qué rencountro 

La fille d'un aboucat. 

— Diga, mé, midamiselle, 

Boulez-bous bous marida ? 

— Noun, pas ambé tu, lou payré, 

Les négré coumo un talpo. 

— Sabezpas, midamisello, 

Térro negro fay boun blat. 

Il est un pauvre peyré étameur 

Qui s e voulait marier . 

Faire, faire fondre l es cuil lères, 

Des c lous, des cassettes 

Et des chandel iers , 

Et des boutons de manche . 

Lui s'en va de ville en ville 

Pour trouver une fdle. 

La première qu'il rencontre 

Est la fille d'un avocat. 

— Dites-moi, mademoise l l e , 

Voulez-vous vous marier? 

— Non pas avec toi , le peyré, 

Tu es noir c o m m e une taupe. 

— Vous nesavezpas ,mademoi se l l e . 

Terre noire fait bon blé . 

u n e assez forte dose de na ïve té : on racon te en Gascogne 
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— Nous s o m m e s montés doucemen t . 

Les t rois A u v e r g n a t s descendi ren t la g r a n d e P o u s t e r l e , p o u r 

la r e m o n t e r d o u c e m e n t auss i . 

Le Blason populaire de Villedieu est u n recue i l d 'h is toi res 

comiques dont les Poëliers sourd ins sont les h é r o s . Le Moyen 

de parvenir r a p p o r t e une a v e n t u r e ar r ivée en Franche-Comté , 

dans laquelle un c h a u d r o n n i e r fut pr is p o u r le diable : En ce 

pays - l à les maisons sont p rès la m o n t a g n e et n 'on t q u ' u n e 

cheminée au mil ieu , sur le h a u t de laquelle d e u x fenêt res 

ou p o r t e s , p o u r donne r le ven t p a r r e n c o n t r e , afin que la 

fumée n ' i m p o r t u n e point . Or, le ven t é tant t o u r n é , le valet 

vou lu t aussi t o u r n e r les por tes , en ouvr i r u n e et f e rmer 

l ' au t re , de laquel le u n des gonds é tan t r o m p u ou a r r a c h é 

il n ' en p u t ven i r à bou t , si qu' i l lui fut force de mon te r en 

h a u t , et ce, p a r la cheminée . É tan t en h a u t il avisa le défaut, 

mais il n ' ava i t po in t de m a r t e a u p o u r s 'a ider à de scend re . 

Il se fâchait , de sor te qu'i l alla p a r le toit dro i t sur la m o n 

t agne qué r i r une p i e r r e , et ainsi il fit u n pet i t sent ier ; il r a c -

cou t r a sa po r t e , puis descendi t . 11 y avai t u n p a u v r e c h a u 

d ronn ie r qui chercha i t logis , mais p o u r ce qu ' i l b r u n a i t il ne 

pouva i t vo i r de chemin , jo in t qu ' i l avai t ne igé depuis que le 

monde se fut r e t i r é . Ce chaud ronn i e r , b ien empêché , ne savait 

que faire, il levait le nez à mon t , d é c o u v r a n t çà et là ; enfin, il 

avisa le sentier q u ' a v a i t fait ce vale t , et lui , là , il suivit , et, 

voyan t la clarté de la chande l le , il ouvre la po r t e et cu idan t 

en t r e r , il se pousse dans la cheminée . É t an t éb ran l é , il n ' y eut 

pas m o y e n de se r e t en i r , si qu ' i l t o m b a au mi l ieu de la 

c h a m b r e , disant : « Dieu soit céans ! » Nous v îmes ce person

n a g e no i r et ses c h a u d r o n s , qui firent à nos oreilles u n e fois 

p lus de b ru i t qu' i ls n ' eussen t pu fa i re . Nous fuîmes t o u s , cui

dan t que ce fût le m a r é c h a l des logis de Lucifer, qui v int 
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m e t t r e dans ses chaudières les pet i t s enfants p o u r les faire 

cu i re et nous envah i r comme r e p u e s f ranches . » 
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Dans la Cornouai l le angla ise , le c h a u d r o n n i e r est un per 

sonnage t r ès popu la i r e , e t d i t L o y s B r u è y r e , il y personnifie le 

mines d 'é ta in , t r è s abondan t e s en ce p a y s . Il figure dans p lu 

s ieurs contes ; Tom Hickathr i f t , le t u e u r de géan ts , fut l ong 

temps sans t r ouve r que lqu ' un qui osâ t se m e s u r e r avec lui : 

u n j o u r , en t r a v e r s a n t u n bo i s , il r e n c o n t r a u n v i g o u r e u x 

c h a u d r o n n i e r qui avait u n bâ ton s u r l ' épaule ; devan t lui 

t ro t ta i t u n gros chien qui por ta i t son sac et ses out i ls . T o m lui 

ayan t d e m a n d é ce qu ' i l faisait là , le chaudronn ie r lui r é p o n d i t : 

De quoi vous mêlez-vous ; ils t o m b è r e n t à b ra s raccourc i s l 'un 

s u r l ' au t r e , ma i s à la fin T o m du t s ' avouer va incu , et ils s 'en 

r ev in ren t ensemble les mei l leurs amis du m o n d e . Le chau

d ronn ie r cou ru t a lors les aven tu r e s avec le h é r o s , et lui fut 

d 'un g r and secours en main tes occas ions . Quand T o m eut à 

comba t t r e u n g r a n d géan t mon té su r u n d r a g o n et qui c o m 

m a n d a i t u n e t r o u p e composée d ' ou r s et de l ions, le c h a u d r o n 

nier v int à son secours . A eux d e u x , l 'un avec son épée à 

d e u x ma ins , et l ' au t r e avec son long bâ ton poin tu , ils eu ren t 

bientôt t ué les six o u r s et les h u i t lions de la suite du d r a g o n . 

Malheureusement le c h a u d r o n n i e r pér i t dans le comba t et Tom 

en fut inconsolable . 

D 'après u n p r o v e r b e écossais, les c h a u d r o n n i e r s ne figu

r a i en t pas .en ce pays p a r m i les gens c o u r a g e u x . J a m a i s , di t -

il, le c h a u d r o n n i e r n ' a été u n p r e n e u r de vi l les . 

Dans u n conte finlandais, u n c h a u d r o n n i e r qui a abandonné 

le hé ros Mat tu q u a n d il é tai t en d a n g e r , est l ancé pa r celui-ci 

dans les nuages n o i r s ; il est là captif, et lo rsqu ' i l s ' i rr i te de ne 

pouvoi r r e p r e n d r e sa l iber té , il frappe s u r son c h a u d r o n : de 

là le b ru i t que le peuple appelle le rou lemen t du t o n n e r r e . 
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P A U L S É B I L L O T 

L É G E N D E S E T C U R I O S I T É S 

D E S M É T I E R S 

L E S S E R R U R I E R S 

En a rgo t , le s e r r u r i e r est u n « tape-dur » ; on l 'appelle aussi 

u n « b r u g e », du v ieux m o t f rapper , h e u r t e r ; à Genève, c 'est 

« un m â c h u r é » ; à Troyes il est connu , ainsi q u e tous les 

ouvr ie rs du fer, sous le s u r n o m de « gueu le no i re ». 

A Marseil le , p o u r dés igner u n mauva i s ouvr i e r : 

Es lou sarrailhiër de ma tanlo. — C'est le serrurier de m a tante . 

La sûre té des maisons et le secret des coffres-forts r eposan t , 

p o u r ainsi d i r e , entre, les mains des s e r ru r i e r s , ils s 'efforcèrent 

de gagne r la confiance de l eu r s clients p a r u n e inviolable fidé

l i t é . P o u r p a r v e n i r à ce bu t , que lques -uns g rava ien t su r l eu r s 

estampil les ou cachets de m a r q u e ces d e u x mots : Fidélité et 

secret. C'était p o u r le m ê m e motif que les s ta tuts défendaient 

à tous m a î t r e s ou c o m p a g n o n s d 'ouvr i r u n e s e r r u r e en l ' a b 

sence d e son possesseur , ou de faire des clés su r des mou le s 

de cire ou de t e r r e , sous peine de pun i t ion ou d ' a m e n d e : 
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Afin de bien p r o u v e r que la clé lui avai t été c o m m a n d é e , il 

lui était in te rd i t d ' en faire a u c u n e sans avoi r sous les y e u x 

la s e r r u r e . « Nus S e r r e u r i e r s ne pue t faire clef a s e r r e u r e , se 

la s e r r e u r e n 'es t devan t lui en son boste l . » Au XVII e siècle, 

les s e r r u r i e r s p r éva r i ca t eu r s é ta ient p e n d u s , et l 'on met ta i t 

s u r le gibet cette inscr ip t ion : « Crocbeteur d é p o r t e ». 

Dans le c o m p a g n o n n a g e , d ' après G. S. Simon, les s e r r u 

r ie r s du Devoir de l iber té su ivent la m ê m e règ le que les 

menu i s i e r s , avec lesquels ils se confondent admin is t ra t ivement , 

tou tes les fois que , d a n s u n e m ê m e ville, ils sont en t rop petit 

n o m b r e p o u r former u n g r o u p e dist inct . Les s e r ru r i e r s dôvoi-

r a n t s sont peu n o m b r e u x , la p l u p a r t des aspi rants de cette 

profession é tan t passés à la société de l 'Union. L e u r s r è g l e 

men t s sont iden t iques à ceux des m e n u i s i e r s , avec lesquels 

ils v ivaient naguè re en parfai t accord ; depuis que lques années , 

cet te bonne h a r m o n i e est r o m p u e , p o u r des causes dont 
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Agricol P e r d i g u i e r dit avoir connaissance sans voulo i r les 

d ivu lguer . ; 

dHcibiL de Serrurier. 
Travest i ssement du X.VII" s ièc le , d'apnès Valck. 

E n Suisse, p a r m i les farces us i tées au p r e m i e r avr i l , il en 

es t de par t icu l iè res a u x se r ru r i e r s , qu i envoient les a p p r e n t i s 

C H A U D R O N N I E R S , S E R R U R I E R S , C L O U T I K R S . ' 4 
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naïfs v e n d r e le mâchefer chez les m a r c h a n d s d ' eau de Seltz ou 

le l ave r p o u r en faire de la l imonade . 

Les ense ignes des s e r ru r i e r s n 'on t pas en généra l .beaucoup 

d 'or ig ina l i té ; leur a t t r ibu t le plus o rd ina i re est une g r a n d e elé, 

souvent d o r é e , s u s p e n d u e au-dessus de l eu r bou t ique . 

Il en est p e u qui ait fait u sage d ' ense ignes dans le gen re de 

celle que l 'on voyai t à Liège : un peti t g roupe en fer r e p r é 

sentai t Noé ivre condui t pa r ses d e u x fils, avec cette in sc r ip 

t ion, don t le r a p p o r t avec la s e r ru re r i e est assez difficile à 

deviner : « A l 'excès de nos g r a n d s - p è r e s ». 

Dans la Côte-d 'Or , on donne à la mésange cha rbonn iè re le 

nom de s e r ru r i e r , p a r c e que son cri imite le g r incemen t d 'une 

scie q u ' o n l ime . Ce b ru i t est l 'un des plus désagréab les qui 

ex i s t en t ; lo r sque Grandvil le fit sa p lanche assez a lambiquée 

du « c h a r i v a r i qui pend à l 'oreille de MM. Guizot, Dupin, e tc . », 

il p laça au p r emie r r a n g un diable s e r r u r i e r qui l imait une scie . 

Les s e r r u r i e r s , comme tous les gens de mé t i e r s exercés p a r 

p e u de pe r sonnes et qui ne p ré sen ten t pas de par t icu la r i tés , 

occupent u n e pet i te place dans les t rad i t ions popula i res , et ce 

qu 'on r acon te à leur sujet, r e n t r e p lu tô t dans le cad re des 

anecdotes que dans celui des contes . Voici ce qu 'on lit dans 

la Nouvelle fabrique des excellents traits de vérité : 

« Quelque s e r ru r i e r , passan t le bois pou r aller en cer ta in 

village por te r s e r ru r e s , r e n c o n t r a u n g r and po rc sangl ier que 

les chiens de mons ieur de V e r n i q u e t avoient eschauffé, fort 

e spouvantab le à r e g a r d e r , lequel voyan t cet h o m m e commença 

de faire à veni r ve rs lui . Au m o y e n de quoy le p a u v r e diable 

fut si effrayé qu ' i l penso i t es t re m o r t et ne sceut au t r e chose 

faire s inon m o n t e r à un chesne qu i estoit prochain de luy . 

Ledi t sangl ier es tant p a r v e n u a u p r è s de l ' a rb re et n ' a y a n t peu 

a t ta indre son h o m m e , c o m m e n ç a à e s c u m e r p a r la gueul le , 

r e g a r d a n t con t r e m o n t et t o u r n o y a n t à l ' en tour , c o m m e s'il 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



LES S E R R U R I E R S 27 

eus t vou lu mou le r après et ainsi eschauffé en sa co lère , de ce 

qu ' i l ne pouvoi t app roche r , donna si fur ieusement de l 'une de 

ses défenses contre ledit chesne qu ' i l le passa tou t o u t r e , de 

façon que le croc sortoit de l ' au t re costé u n g r a n d d e m y p ied ; 

ce que voyan t ledi t s e r ru r i e r descendit p r o m p t e m e n t , et avec 

son m a r t e a u abaissa et r iva le bout dudi t croc en c rochan t et 

le cacha dans le bois b ien avant , comme l 'on fait u n clou a t t a 

chant s e r ru r e s et p e n t u r e s . P a r ce moyen ledit sangl ier d e m e u r a 

p r ins et a t t a ché , et le p a u v r e se r rur ie r eschappa le péri l d e la 

m o r t et fit du porc sangl ier tout ce qu'i l vou lu t . P r e m i è r e m e n t 

il le t ua , il l ' hab i l l a , il l ' e scorcha , il le t r encha , il le couppa , il 

le donna , il en j oua , il en m a n g e a , il en salla, il en m u c h a , il en 

p r e s t a , il en gas ta , il s 'en saoul la , il en vend i t , et si en fit de 

b o n pas tez . » 

Une au t r e anecdote nous est fournie p a r le Facétieux Réveil 

des esprits mélancoliques : 1 

« Un se r ru r i e r voulant aller au m a r c h é , à Bourgue i l , vend re 

des s e r r u r e s , avoit a r rê t é avec ses voisins de pa r t i r de bonne 

h e u r e ; il a r r iva donc q u e , s 'étant levé plus m a t i n que les 

a u t r e s , il se mit en c h e m i n ; ma i s ayant fait une bonne l ieue et 

v o y a n t qu'i l était t rop ma t in , se voulut r e p o s e r en a t t endan t 

ses c o m p a g n o n s , et, sans y penser , se coucha a u pied d 'une 

po tence où on avoi t a t taché un la r ron depuis que lques j o u r s , 

et s'y endormi t . Le j o u r venan t , ses compagnons pas san t p rès 

de là, d i ren t qu' i l falloit appeler le pendu , si bien que l 'un va 

cr ie r : Ho ! c o m p a g n o n , ho ! h o ! v e u x - t u pas veni r , tu as assez 

d e m e u r é l à ? Le d o r m e u r qu i étoit dans la fosse s 'éveille, et 

c royan t qu ' i l s par lo ient à lui , r épondi t : Oui , ou i , j ' y vais , 

h a u t , a t tendez-moi . Ces passan ts se t r o u v è r e n t g r a n d e m e n t 

su rp r i s , c royant que c'étoit le pendu qui l eur avoi t pa r l é , et le 

s e r ru r i e r de cour i r ap rè s eux avec ses ferreaaents , et eux de 

fuir pensan t que ce fût le p e n d u avec sa chaîne ; le s e r ru r i e r 
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Le Serrurier galant, d'après Pigal . . i 

de suivre j u s q u ' à ce qu ' i ls furent à Bourgue i l , où ils se recon

nu ren t . » 

les appelle et les suit d e toute sa force : e u x fuyant encore p lus 

é p o u v a n t é s ; auss i ne cessèrent les uns et les au t r e s de fuir et 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



P A U L S É B I L L O T 

L É G E N D E S E T C U R I O S I T É S 

D E S M É T I E R S 

L E S C L O U T I E R S 

Les cloutiers ou fabr icants de clous ont b ien p e r d u de leur 

i m p o r t a n c e , depuis qu 'on a t r o u v é le m o y e n de les faire en 

g r o s , p a r des p rocédés qui d iminuen t le p r ix de revient . On 

peu t cons idé re r ce mét i e r c o m m e e n v o i e de dispar i t ion. Sans 

ê t r e au p remie r r a n g des t rava i l leurs du fer, les c lout iers y 

faisaient une cer ta ine f igure. Un Noël de la F ranche -Comté , 

composé en 1707 , et qui fait veni r a u t o u r de la c rèche de l 'En-

fan t - Jésus les divers corps d 'é ta t , p résen te les c lou t ie rs , n o n 

sans ins inuer qu ' i ls boivent assez volont iers : 

Las cloutiez que sont tous en rond 
Auloùot de lieute forge, 
Fant das pointes pou las chevrons; 

Lou Mâtre aivouësas compaignons 
De toute soëlhe en borge : 
Lou feu, lai bise en ste saison 
Lieu fant soichie lai gorge. 

Dans le Bocage n o r m a n d , d ' ap rès R icha rd Séguin , on r e n -
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cont ra i t f r équemment , au coin d 'un bois ou d 'une pièce de 

t e r r e , une m é c h a n t e cabane noi rc ie , où , dès le po in t du j o u r , 

en é té , et p lus ieurs h e u r e s avan t le lever du soleil, en h iver , 

se r enda i en t d e u x ou t ro is c lout iers qui t ravai l la ient à la m ê m e 

forge . Un peti t g a r ç o n , enco re t rop faible p o u r man ie r le m a r 

t eau , faisait m a r c h e r le soufflet, assis su r le bil lot . Le d imanche 

ils por ta ient leurs sacs 'chez les g ross ie r s , q u i les l eu r paya ien t 

et r appo r t a i en t u n p a q u e t de v e r g e s de fer qu' i ls me t t a i en t en 

oeuvre la semaine su ivan te . Ils t ravai l la ient b e a u c o u p et l eur 

ga in était pe t i t . 

Les c lou t ie rs f iguraient d a n s le c o m p a g n o n n a g e ; ils p r é s e n 

ta ient m ê m e cette par t i cu la r i t é q u e , plus que tou t a u t r e corps 

d 'é ta t , ils suivaient les p lus anc iennes c o u t u m e s ; ils com

m a n d e n t l e u r s assemblées , dit P e r d i g u i e r , ils font leurs g randes 

cé rémonies en culot te cour te et en c h a p e a u m o n t é . De p lus , 

ils on t des c h e v e u x longs et t ressés sur l eu r tê te . Si un m e m b r e 

de la société vient à m o u r i r , ils qui t tent l eu r s c h a p e a u x , défont, 

dél ient l eu r s longues t resses et von t l ' en te r re r avec les cheveux 

en d é s o r d r e et l eu r couvran t p resque tou t le v i sage . Les c lou

t iers sont n o m b r e u x à Nantes et se sout iennent c o m m e f rères . 

Br izeux, qui avai t eu l 'occasion de vo i r souvent des clou

t iers en B r e t a g n e , où, il y a une t r en t a ine d ' années , ils é taient 

r e n o m m é s p o u r la jovia l i té de l e u r ca rac tè re et l eur espr i t 

po r t é à l a farce , a écri t la chanson d u cloutier , l 'une des p lus 

jolies pièces qui aient été faites su r les ouvr i e r s : 

Sans re lâche dans m o n quartier 

J'entends le marteau du cloutier. 

Le jour, la nuit son marteau frappe ! 

Toujours sur l 'enclume il refrappe ! 

Voyez ses bras noirs et luisants 

Retourner le fer en tout s e n s . . . 

Jamais il ne voit le ciel b leu , 

Mais toujours ïa forge et son feu. 
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C'est pour sa f e m m e et ses enfants 

Qu'il fait tant de clous tous les ans . 

Grands clous à tête et petits c lous , 

Oh! combien de fer pour deux sous ! 

Rarement le cabaretier 

Voit dans sa maison le cloutier. 

Mais le d imanche, il chôme enfin, 

Et chante à l'office divin. 

Que Dieu dans son noir atelier, 

Dieu bénisse cet ouvrier! 

Le lutin a l lemand Hûtchen , ainsi n o m m é p a r c e qu ' i l se 

m o n t r a i t la tête couver t e d 'un pet i t chapeau de feut re , donna 

à u n p a u v r e clout ier d 'Hi ldeshe im un m o r c e a u de fer don t il 

pouva i t faire des clous d 'o r , et à sa fille un rou leau de dentelles 

d ' où l 'on pouvai t tou jours t i rer , sans c ra in te de le d i m i n u e r . 

Atelier de serrurerie , d'après Jost Amman. 
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P A U L S É B I L L O T 

L É G E N D E S E T C U R I O S I T É S 

D E S M É T I E R S 

L E S I M P R I M E U R S 

Lorsque l ' impr imer ie fut inven tée , ou, p o u r p a r l e r p l u s 

exac t emen t , q u a n d on imagina les carac tè res mobi les , la 

Renaissance n 'étai t pas loin, et le t emps étai t déjà passé où 

toute chose qui é tonnai t s 'expl iquai t pa r une l é g e n d e ; un p e u 

plus tôt , u n aura i t sans dou te a t t r ibué à des causes s u r n a t u 

re l les , a u x saints ou p lus p r o b a b l e m e n t au diable, l ' o r ig ine 

de cet a r t , d 'une si i ncomparab le puissance p o u r la c o n s e r 

vat ion et la diffusion de la pensée h u m a i n e . 11 est j u s t e de d i r e 

que la t ypog raph i e ne frappa pas tou t d ' abo rd les i m a g i n a 

t ions , et qu ' au début l 'on n 'y vit q u ' u n p rocédé p lus r a p i d e , 

p lus économique et p lus r égu l i e r que l 'écr i ture ; au XV e s iècle, 

p e r s o n n e n ' a u r a i t pensé à écr i re la p h r a s e célèbre de Victor 

H u g o : Ceci tue ra cela. 

Cent ans ap rès les p r emie r s essais de l ' imprimerie ' , en plein 

m o u v e m e n t de la Réforme, on a p u cons ta ter que les idées 
IMPRIMEURS. i 
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n 'on t point de véhicu le p lus pu issan t , et p lus ieurs villes reven

d i q u e n t l ' honneur d 'avoi r v u les p r e m i è r e s p resses fonct ionner 

d a n s leurs m u r s . 

A S t r a s b o u r g , on p ré t end i t q u ' u n cer ta in J e a n Mentel in, 

c i toyen de cette ville, avai t inventé l ' impr imer i e , et q u ' a y a n t 

confié son secre t à u n de ses s e rv i t eu r s , J ean Gœnsfleich, natif 

de Mayence , celui-ci l ' au ra i t t r ansmis à G u t e n b e r g , qu i , 

n ' o san t s 'en servi r à S t r a s b o u r g , alla à Mayence , où p a r u r e n t 

les p r e m i e r s p rodu i t s de cet a r t n o u v e a u . La Revue d'Alsace 

de 1836 , à laquel le nous e m p r u n t o n s ces dé ta i l s , ex t ra i t s d 'une 

ancienne chron ique manusc r i t e , dit que ce m ô m e d o c u m e n t 

a joute p lus loin : Dieu, qui ne laisse aucune infidélité sans châ

t iment , pun i t Gœnsfleich en le p r ivan t de la v u e . Ce de rn ie r 

t ra i t , où figure u n e des puni t ions famil ières à la Légende dorée, 

const i tue déjà une c i rconstance merve i l l euse ; à la fin du 

XVIe siècle, un c h r o n i q u e u r hol landais n o u s en donne une 

a u t r e : 

E n 1 5 8 8 , dans u n l ivre int i tulé Batavia, Adr ien Jun iu s 

disait avoir appr i s d ' h o m m e s r e spec tab le s p a r l eur âge et les 

fonctions qu ' i ls avaient exe rcées , une t r ad i t ion qu ' i l s tena ient 

de leurs ancê t res . Un j o u r , v e r s 1420 , L a u r e n t Jean , s u r 

n o m m é Coster, se p r o m e n a n t d a n s un bois voisin de la ville, 

c o m m e font ap rès les r e p a s ou les j o u r s de fêtes les ci toyens 

qui ont du loisir, se mi t à ta i l ler des écorces de hê t r e en forme 

de le t t res , avec lesquelles il t r aça sui ' d u pap i e r , en les i m p r i 

m a n t l ' une après l ' au t re en sens inver se , u n modè le composé 

de p lus ieurs l ignes, p o u r l ' ins t ruct ion de ses petits-fils. Encou

r a g é p a r ce succès , son génie p r i t un p lus g r a n d essor , et 

d ' abo rd , de concer t avec son g e n d r e , il inventa u n e espèce 

d ' encre p lus v isqueuse et p lus t enace que celle q u ' o n emploie 

p o u r éc r i re , et il impr ima ainsi des images auxquel les il avai t 

ajouté ses ca rac tè res en bois . Adr ien Jun iu s était un savan t , 
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et il n ' es t p a s difficile de r econna î t r e dans ce réci t une var ian te 

de l ' an t i enne légende g r e c q u e , b ien connue à l ' époque de la 

Rena i s sance , du b e r g e r qu i , voyan t l 'ombre de sa fiancée se 

p ro je te r sur le sable , imag ina d'en ce rner les con tours , et 

i nven t a ainsi l ' a r t du dess in ; il est v ra i semblable que Jun ius 

ou les p e r s o n n e s qu' i l cite s 'en inspi rèrent , p o u r justifier les 

pré tent ions des Hol landais à la pr ior i té d 'une des invent ions 

qui font le p lus h o n n e u r à l 'espri t h u m a i n . 

L ' impr imer ie eut le sor t c o m m u n à tou tes les découver t e s 

qui froissent des p r é j u g é s ou lèsent des in t é rê t s . Les écr iva ins 

ou copistes , que ru ina i t le bon m a r c h é des l ivres sortis des 

p r e m i è r e s p resses , et dont l 'aspect rappela i t les manusc r i t s , ne 

t rouvèren t r ien de m i e u x , pou r se déba r r a s se r de cette con

c u r r e n c e , que de lancer contre les i m p r i m e u r s l 'accusat ion de 

sorcel ler ie . On ne connaît pas le détai l des griefs qu ' i ls formu

lèrent ; ils devaient différer assez peu de ceux qui étaient d 'usage 

en semblable occu r r ence : pac te avec le diable, in te rvent ion 

de puissances su rna tu re l l e s et impié tés . Selon Voltaire, qui 

ne cite pas la source de cette anecdo te , ils avaient in tenté u n 

p rocès à Gering et à ses associés, qu ' i ls t rai ta ient de sorc ie r s . 

Le Pa r l emen t commença p a r faire saisir et confisquer tous les 

l iv res . C'est a lors que le ro i in tervint en t re les persécu tés et 

le t r ibuna l pe r sécu teu r , a II lui fit défense, dit Vol ta i re , de 

conna î t re de cette affaire, l ' évoqua à son conseil, et fit payer 

a u x Al lemands le p r i x de leurs ouv rages . » 

L 'espèce de mys t è r e don t les p r e m i e r s i m p r i m e u r s en tou

ra i en t leur a r t , l ' i solement dans lequel v iva ient les c o m p a 

gnons , p r e s q u e tous é t r a n g e r s au débu t , pouva ien t donne r 

que lque v ra i semblance à la dénonc ia t ion des copis tes . Us 

avaient p robab l emen t appr i s qu 'on n 'é ta i t initié a u x mys tè res 

de l ' impr imer ie qu ' ap rè s u n t emps d ' é p r e u v e et d ' app ren t i s 

sage : u n serment t e r r ib le liait ent re eux les compagnons qui 
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ava ien t été j u g é s d ignes , p a r le m a î t r e , d ' ê t r e admis dans 

l 'associa t ion. On peu t m ê m e supposer que le maî t re ne confiait 

à pe r sonne cer ta ins p rocédés de m a i n - d ' œ u v r e , qu ' i l exécuta i t 

s eu l . 

Q u a n d la pé r iode difficile fut passée , le n o m b r e des impr i 

m e u r s dev in t cons idérab le , et l ' ini t iat ion des o u v r i e r s du t 

p e r d r e p e u à peu le ca rac t è re r i tue l qu 'e l le ava i t au d é b u t ; 

ma i s il en subsis ta des t races dans des cé rémonies , où elles 

«étaient conservées pa r t radi t ion, a lors que le sens primit i f en 

é ta i t oubl ié . Au siècle dern ie r , la r écep t ion d ' un ouvr ier 

i m p r i m e u r était l 'occasion d ' ép reuves b iza r res , qu i formaient 

l 'objet d 'un r i tue l spécial , caché so igneusement aux profanes 

et aux non ini t iés , et qui étaient de t radi t ion dans tou t atelier 

de t ypograph ie a l l emande . L ' appren t i , [dit la Revue des arts 

graphiques, qui venait de t e r m i n e r son appren t i s sage et deman

dai t à faire par t ie de l 'association des cheval iers du Livre , y 

é ta i t admis à la su i te d 'une séance"solennelle où la b iè re cou 

lait à flots. Le ^récipiendaire étai t dés igné sous le nom de 

Gehôrn te r Bruder , frère Cornu . Cette dénominat ion venai t de 

ce qu 'on le coiffait d 'un bonne t o rné de g igan tesques cornes 

de d iab le , dont qn ne le débar ras sa i t q u ' a p r è s lui avoi r fait 

subi r tou te une série de mauvais^ t ra i tements , dont l ' o rdre était 

so igneusement ind iqué . On lu r rempl i s sa i t les nar ines de poivre , 

on le frappait à coups de po ing et de coups de p ied , on le 

je ta i t b r u s q u e m e n t à t e r r e . Le n o u v e l initié avait-i l une belle 

b a r b e , vite on le r a s a i t ; parfois m ê m e , la b a r b e lui était a r r a 

chée pa r que lqu 'un des mal ins compagnons qui , p e n d a n t tout 

le t emps de la* cé rémonie , chanta ient des cant iques l u g u b r e s , 

don t les couple t s ^al ternaient b i z a r r e m e n t avec des refrains 

obscènes . Le réc ip ienda i re devait subi r pa t i emmen t ces 

é p r e u v e s , auxquel les iLs ' a t t enda i t que lque p e u ; il était d ' a i l 

l eurs sol idement ficelé su r l ' e scabeau , qu i lui servai t de banc 
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de t o r t u r e . P o u r clore la cé rémonie , un des assis tants , affublé • 

d ' une g r o t e s q u e défroque ou d ' o r n e m e n t s s ace rdo t aux , inon

dai t d ' eau le frère Cornu, après lui avoir fait j u r e r sur la l ame 

d ' u n gla ive de ne r i en r évé le r des ép reuves qu'i l vena i t de 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



subi r , lui donnan t , au nom de Cérès , de Vénus et de Bacchus , 

le b a p t ê m e qui le consacra i t ouvr i e r et c o m p a g n o n . 

Ces c o u t u m e s se conse rven t encore en Aut r iche et su r tou t 

dans la Suisse r o m a n d e ; ma i s le r i te a été adouc i . En Suisse, 

le b a p t ê m e subsis te , mais l ' eau lus t ra le y est admin i s t rée 

d 'une façon moins b a r b a r e : le r éc ip ienda i re , que de v igou reux 

c a m a r a d e s sais issent p a r la t ê te et p a r les p i eds , est p longé à 

p lus ieu r s repr i ses dans un b a q u e t ga rn i d ' épongés et de v ieux 

chiffons des mach ines , imbibés ou p lu tô t inondés d ' eau . Un 

c a m a r a d e jovia l r éga l e parfois l ' initié d 'une d o u c h e supp lé 

m e n t a i r e , ma i s t ou t se b o r n e là , et le soir, d a n s u n p u n c h 

d ' honneu r , dont il paye les frais, le n o u v e a u confrère reçoi t 

des plus anciens un d ip lôme de baptême $ éponges, qui res te 

p o u r lui la p r e u v e qu'i l a satisfait à cette formali té , sans laquelle 

en ce p a y s nul n e peu t ê t re ouvr i e r du l ivre . 

En F r a n c e , ces cé rémonies semblen t avoi r d isparu d'assez 

b o n n e h e u r e : dans l ' enquête faite au mi l i euM u XVIF siècle 

sur les r i tes sacr i lèges a t t r ibués a u x compagnons des divers 

é ta ts , les i m p r i m e u r s ne sont pas men t ionnés . Mais j u s q u ' à ces 

de rn ie r s t emps , l o r s q u ' u n appren t i ava i t fini son t e m p s , l 'usage 

l 'obligeait à p a y e r u n e sor te de r e d e v a n c e avan t de p r e n d r e 

place p a r m i les ouvr i e r s en p ied . A Troyes , de 1845 à 1848 , 

su ivant u n r è g l e m e n t convent ionnel observé à cette é p o q u e , 

on payai t les droi ts de tab l ie r , de b o n n e t de pap ie r , e tc . Un 

col lègue du réc ip ienda i re l isait , en 1827 , les Heures typogra

phiques, ap rès quoi on allait m a n g e r u n m o r c e a u chez u n débi

t an t vois in , et la fête du ra i t parfois j u s q u ' a u soir . 

Les i m p r i m e u r s é t r a n g e r s t rouva ien t mei l l eur accueil en 

F r a n c e que les compagnons français qui al laient che rche r de 

l ' ouv rage dans les pays vois ins . « Q u ' u n i m p r i m e u r a l lemand, 

dit en 1796 A n t . - F r a n ç o i s Momoro dans son Manuel de l'Im

primerie, v i enne t rava i l l e r en F r a n c e , il est b i en r eçu pa r tou t ; 
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il t ravai l le l ib rement , ne pa ie aucuns droi ts que celui de b ien

venue de 30 sous , et celui de p r emiè re b a n q u e de 9 l i v r e s ; 

u n e fois ces droi t s mod iques payés , il par t ic ipe à t ous les 

bons de chapel le . Mais q u ' u n França i s aille en Al lemagne 

p o u r y t ravai l ler dans les i m p r i m e r i e s , on ne le r e g a r d e p a s ; 

on le m o l e s t e , on l 'oblige à t ravai l le r tête n u e , tandis que 

mess i eu r s les Al lemands ont leurs bonnets ou l eu r s chapeaux 

su r la tête ; il ne par t ic ipe à aucuns bons , n 'es t admis à a u c u n s 

conseils ; et si on a que lque chose à dél ibérer dans l ' impr i 

m e r i e , on le fait so r t i r ; et p o u r ne p a s ê t re exposé à cet insul

t an t mépr i s , on es t cont ra in t de p a y e r une s o m m e de c inquan te 

écus d a n s cer ta ins endro i t s , d ' un peu moins dans d ' a u t r e s , 

ma i s tou jours exorbi tante p o u r des compagnons qui n e sont 

j a m a i s t rop pécun i eux . » 

Les i m p r i m e u r s ont eu , dès une époque assez recu lée , la 

r é p u t a t i o n de n ' ê t r e poin t ennemis de la bou te i l l e ; à la iin d u 

XVI" siècle, ils f igurent en bon r a n g d a n s la Chanson nouvelle 

de tous les droites de tous estats gui ayment à bien boire : 

Faut enroller premièrement 

Tous les l ibraires, 

Imprimeurs sont de nos gens , 

Ils ayment A, boire . 

Parcheminiers et papetiers 

Sont bien des nostres . 

Mes drolles , m e s drolles, 

Venez trestous, qu'on vous enrol le . 

L ' i m a g e de saint L u n d i , publ iée à Épina l , est a c c o m p a g n é e 

de ve r s q u e réc i tent chacun des corps d 'é ta t qui y sont r e p r é 

sen tés ; l ' impr imeur Boit sans soif s ' expr ime en ces t e r m e s : 

Mes amis , j e vous fais sans peine 

Be m a foi la profession ; 

Si j 'honore sainte Quinzaine, 

La bouteil le à discussion 
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Est ma seule rel igion. 

Que me l'ait enfin dans le doute 

Que notre fin soit bien ou mal , 

Si j e m'amuse sur la route, 

Je vais tout droit à l 'hôpital. 

La Physiologie de l'imprimeur et u n g r a n d n o m b r e de 

pièces con t empora ine s ne sont pas é loignées de p r é t e n d r e que 

les i m p r i m e u r s , s u r t o u t les, p r e s s i e r s , sont pa rmi les mei l l eurs 

clients des m a r c h a n d s de v ins . L ' a m o u r du p i t t o re sque a sans 

doute p o u s s é ces d ivers a u t e u r s à géné ra l i s e r ; sans vou lo i r 

enrôler les t y p o g r a p h e s pa rmi les adeptes des sociétés de t e m 

pé rance , il sera i t , j e crois , injuste de p r e n d r e à la le t t re ces 

asser t ions , si r épé tées qu 'e l les soient . 

Ce qui-a pu y donner - l i eu , c'est le n o m b r e de c i rcons tances 

qui mot ivent u n « a r r o s a g e ». Le soir de sa p remiè re « b a n q u e » 

ou p a y e , l ' ouvr ie r nouve l l emen t e m b a u c h é dans u n e maison 

offre à bo i re à ses c o m p a g n o n s . Cela s 'appelle p a y e r son 

quantès (quand est-ce) ou b ien p a y e r son ar t ic le 4 . Dans le 

r èg l emen t des confréries ou chapelles d 'aut refois , l 'art icle 4 , 

le seul qui soit, p a r t rad i t ion , res té en v i g u e u r , dé te rmina i t 

tous les droi ts d u s pa r les t y p o g r a p h e s . On ajoute quel

quefois, en par lan t de cet ar t ic le , verse t 20 , qu ' i l est facile 

de t r a d u i r e pa r « versez vin ». Dans le no rd de la F r a n c e , 

s 'acqui t ter d u dro i t de b i envenue , c 'est « p a y e r ses q u a t r e 

heures » . On célèbre de la m ê m e m a n i è r e , la sortie de la 

ma i son . 

On a r rose la rég le t te d 'un n o u v e a u m e t t e u r en pages , la 

p remiè re page d 'un o u v r a g e impor tan t , le p r e m i e r n u m é r o 

d 'un j o u r n a l , avec le concour s et a u x frais de l ' admin i s t ra 

tion ; le p r e m i e r qui emploie une fonte neuve est parfois m o r a 

lement obligé d'offrir u n e t o u r n é e à ses c o m p a g n o n s . Un b o u 

quet est placé en h a u t d 'une presse neuve le j o u r où l 'on 

achève de la mon te r , et le pa t ron est t ac i t emen t invité à 
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l ' a r rose r . Dans quelques villes de province , quand u n é t r a n g e r 

visite l 'a tel ier , on secoue de r r i è r e lui une j a t t e d a n s laque l le 

se t rouven t quelques le t t res , pou r imiter le bru i t d 'un bal lon 

de q u ê t e u r , et lui faire comprend re q u ' u n e généros i t é à la 

chapel le sera la b ienvenue ; mais peu n o m b r e u x sont ceux qu i 

P r e s s e s et press iers (XVI" s iècle) frontispice d'un livre de Josse Bad ius . 

c o m p r e n n e n t la « sor te », et moins encore ceux qui s ' exé

c u t e n t . 

A l ' impr imer ie de l 'abbé Migne qui , d ' ap rès u n m a n u s c r i t 

conservé à la C h a m b r e syndicale des t y p o g r a p h e s , étai t appelée 

en 18o2 refugium Sarrasinorum, le compos i teur qui n ' ava i t 

pas commis de "bourdon ou de doublon dans la semaine avait 
I M P R I M E U R S . 2 
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droi t à u n pe t i t v e r r e d 'eau-de-vie q u ' o n lui versa i t conscien

c ieusement et qu ' i l avala i t de m ê m e . 

L ' a p p r e n t i est dés igné quelquefois sous le n o m i ron ique 

& attrape-science. Ver s 1840 on l 'appelait aussi pâtissier, parce 

qu 'on l 'employai t à faire du p â t é , c 'es t -à-dire à t r i e r les 

ca rac tè res mêles et b rou i l l é s ; à la m ê m e époque , d ' après la 

Physiologie de l'imprimeur, les ouvr i e r s lui donnaient le n o m 

de cabot. 

E n Angle te r re le Printer Demi, d iable d ' impr imer i e , est le 

pe t i t ga r çon cha rgé de p o r t e r et d 'a l ler che rche r les ép reuves 

chez les a u t e u r s ; Douglas J e r ro ld , t r adu i t dans les Anglais 

peints par eux-mêmes, pensa i t que ce n o m pouva i t da ter de 

l ' époque où l ' impr imeur était un sorc ie r , u n magic ien, et que 

ce fut a lors que ce pet i t ga rçon fut ainsi bap t i sé . Dans l ' im

p r i m e r i e , le diable est l ' homme de p e i n e ; il n ' y a pas d ' occu 

pa t ion t r o p sale p o u r lui , pas de fa rdeau t rop ' lourd p o u r ses 

forces, pas de course t r o p longue p o u r ses j a m b e s ; il doit 

cour i r , il doi t voler ; car c 'est u n ax iome que le diable d ' impr i 

m e u r est obl igé de ne j a m a i s m a r c h e r . 

E n F r a n c e , l ' appren t i i m p r i m e u r est le factotum des c o m 

posi teurs ; il va che rche r le t abac et fait p a s s e r c landes t ine 

men t la chopine ou le l i tre qui se ra bu de r r i è re u n r a n g p a r 

que lque c o m p a g n o n a l t é ré . Il v a chez les au t eu r s po r t e r les 

é p r e u v e s , et fait en généra l p lus de courses que de pâté. 

Q u a n d il a le t e m p s on lui fait r a n g e r les in ter l ignes ou t r ie r 

que lque vieille fonte, ou b ien encore il est employé à tenir la 

copie du co r r ec t eu r en p r e m i è r e , besogne p o u r laquel le il 

m o n t r e d 'o rd ina i r e une g r a n d e r é p u g n a n c e . 

Si sa condition n 'es t pas t rès br i l lan te , elle s 'est p o u r t a n t 

bien amél iorée depuis le commencemen t de ce siècle. L ' a u t e u r 

de la Misère des garçons imprimeurs, u n cer ta in Dufrêne, qui 

s 'était fait u n e spécialité de déc r i r e en ve r s t rès médiocres les 
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misères des divers appren t i s , n o u s a laissé une descr ip t ion d e s 

débu t s d 'un j e u n e compos i t eur v e r s 1 7 1 0 ; b ien q u e parfois 

c h a r g é e , elle p résen te des détai ls in té ressan t s : Voici c o m m e n t 

il est accueill i à son a r r ivée : Le p r o t e « d ' u n a i r d u r e t 

r éba rba t i f » lui dit : ' 

— Est-ce vous qui venez ici c o m m e apprenti!'? 

— Ouy, Monsieur. A ces mots la main il me présente 

Et m e fait compl iment sur ma force apparente . 

—• Quel compère , dit-il, vous suffirez à tout, 

Et des plus lourds fardeaux seul vous viendrez à bout . 

Portez donc ce papier et le rangez par pi les . » 

Moi, qui sens m o n cœur faible et m e s m e m b r e s débi les , 

Je ne veux pas d'abord chercher à m'excuser, 

De peur que de paresse on ne m'aille accuser ; 

Je m'efforce et ployant sous ma charge pesante , 

Chaque pas que je fais m ' a s s o m m e et m'accravante ; 

Je m o n t e cent degrez chargé de grand-rais in. 

J'en porto une partie dans le haut magazîn ; 

Et pour le faire entrer dans une étroite p lace , 

Avec de grands efforts j e le presse 'e t l 'entasse . 

N'ayant encore fait ma tâche qu'à demy, 

J'entends crier d'en bas : «: Holà! d o n c ! e h ! l ' amy! » 

Je descends pour savoir si c'est irloi qu'on appel le . 

— Oui, dit le prote , il faut a l lumer la chande l l e . 

— Où l'iray-je a l lumer? — Attendez, m e dit-il, 

Je m'en vais vous montrer à battre le fusil , s 

En deux coups j e fais feu. — Bon, vous êtes un brave ; 

Bon cœur , vous irez lo in . Descendez à la cave . ' 

Quand vous aurez remply de charbon ce panier , 

V o u s viendrez a l lumer le feu sous le cuvier . 

Après sa j o u r n é e , l ' appren t i va se coucher dans u n e espèce 

de soupen te h u m i d e , e spé ran t d o r m i r t ou t son c o n t e n t ; ma i s 

c 'est u n e il lusion qui d u r e p e u : 

. . .Je c o m m e n c e à pe ine à sommei l l er , 

Je n'ay pas fermé l 'œil , qu'il me faut m e révei l ler . 

Car j 'entends tirailler une ind igne sonnette , 

Qui de son bruit perçant ébranlant m a couchette , 

Me dit d'aller ouvrir la porte aux c o m p a g n o n s . 
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Je saute donc du lit, et, marchant à tâtons, 

Souvent transi de froid, j e t empête et je jure 

De ne pouvoir trouver le trou de la serrure . . . 

Avec le j o u r l ' ouvrage r ecommence p o u r l ' appren t i , auquel 

on fait a l lumer le poêle , et l 'on crie a p r è s lui p a r c e qu ' i l s 'y est 

p r i s m a l a d r o i t e m e n t . Cette be sogne faite, u n e a u t r e l ' a t tend : 

Le baquet put; dit l'autre, on dirait d'une pes te . 

Nettoyez le dedans et vuidez l'eau qui res te . . . 

Le baquet ple in, j ' entends d'une voix de lutin 

Cinq ou six altérez crier : « D***! au v i n ! » 

L'un dit : « Je bus d imanche , au bas de la m o n t a g n e , 

D'un vin qui sur ma foy vaut le vin de Champagne. » 

Si, sur un tel rapport, un autre en veut goûter, 

Fût-ce encore plus loin, il faut m'y transporter; 

Celui-ci veut du blanc , celui- là du Bourgogne. 

Si je tarde un peu trop, ils me cherchent la rogne , 

Sans songer que souvent , pour leurs dem y -s ep t i er s , 

Il faut aller quêter chez dix cabaretiers. 

A l'un faut du gruyère, à l'autre du ho l lande; 

U n autre veut du fruit, faut chercher la marchande . 

Encore ont-i ls l'esprit si bizarre et mal fait 

Qu'avec toute ma peine aucun n'est satisfait. 

Je no répl ique r ien, mais dans le fond j 'enrage 

De me voir accablé de fatigue et d'ouvrage, 

Et d'être à tous m o m e n s grondé mal à propos , 

Tendant que ces mess ieurs déjeunent en repos . * 

Cet ' app ren t i s sage étai t doux si on le c o m p a r e à ce qui , 

d ' ap rè s M. Sa lvadore Lancli, se passai t il y a c inquante ans 

en Italie : Il était facile à u n enfant d ' en t re r dans u n e impri

m e r i e ; on ne lui d e m a n d a i t pas quelle ins t ruc t ion il avai t . Ce 

n 'é ta i t pas d 'a i l leurs u n ouvr i e r , à peine u n e c r éa tu re ; c 'était 

un i n s t rumen t , une peti te m a c h i n e , de laquel le on exigeait tous 

les se rv ices , et auque l on faisait po r t e r tous les f a rdeaux . S'il 

avai t bonne volonté et s'il se met ta i t à l i re r a p i d e m e n t les 

feuilles impr imées , on le me t t a i t à la casse , et il s 'appelai t le 

stampatorino; ma i s c 'était un t i t re assez va in , qui ne le d i s -
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pensai t pas d ' accompl i r des besognes pénibles , don t la p l u p a r t 

n ' ava ien t r ien de c o m m u n avec l ' impr imer ie . C'est ainsi qu' i l 

était cha rgé d 'al ler le mat in che rche r chez le pa t ron la clef de 

Apprenti imprimeur, d'après Ch. de Sail let (1842) . 

l 'a tel ier et de la r e p o r t e r le soi r . Quand il avai t ouver t l ' a te l ier , 

il devait le ba l aye r de fond en comble , r a m a s s e r les le t t res 

tombées à te r re et ne t toyer les chandel ie rs ; s'il m a n q u a i t u n 
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h o m m e on le met ta i t à r ou l e r la p r e s s e . Du m a t i n j u s q u ' a u 

soir il devait ê t re en tou t poin t le se rv i t eu r des o u v r i e r s et 

obéi r à tous l eu r s capr ices . Il avai t beau faire de son m i e u x , 

il n ' é chappa i t p a s a u x r e p r o c h e s et a u x m a u v a i s t r a i t emen t s . 

P o u r u n e e r r e u r , p o u r u n e p la in te , p o u r u n m o t de rép l ique 

ou de révol té , il était in jur ié et f r appé . Si le m a n q u e m e n t étai t 

p lus g r ave , si envoyé en» commiss ion , il s 'étai t t rop a t t a r d é , à 

son r e t o u r il t rouva i t tout disposé p o u r ce que l 'on appelai t 

funerale solenne. Le p r o t e , aposté à l ' en t r ée , lui barboui l la i t 

la* figure avec u n t o r c h o n imbibé d 'essence, et, a r m é d 'une 

co rde e m p r u n t é e a u x bal les de pap ie r , f rappai t à coups ^redou

blés sur le m a i g r e corps de l 'enfant . Celui-ci poussa i t des cris 

désespérés , qu i avaient fait donner à cet te puni t ion le n o m de 

funérai l les . P o u r les o u v r i e r s , . l a puni t ion du p a u v r e apprent i 

é tai t u n passe - t emps , u n spectacle , u n e cé rémonie d iver t i s 

san te . Au p remie r cri de la v ic t ime, il y avait dans tou t l 'atelier 

u n e explosion de g ros r i r e s , puis p o u r que les funérai l les 

eussent p lus de ca r ac t è r e , de r r i è re les r a n g é e s de casses, 

les voix des ouv r i e r s imitaient le son des cloches qui sonnent 

p o u r les m o r t s en faisant en t end re u n din, don, don p r o l o n g é , 

qui croissait de ton à m e s u r e que les cr is du p a u v r e enfant 

devena ien t p lus a i g u s . 

Les compagnons s ' amusa ien t aussi a u x dépens du n o u v e a u 

v e n u , et il é tai t l 'objet de farces t radi t ionnel les . A Genève , le 

l o r avri l , on envoie u n appren t i i m p r i m e u r b ien novice d e m a n d e r 

la p ie r re à a iguiser le compos teur , les gan t s en fer p o u r fondre 

les r o u l e a u x ou des espaces i t a l iques . A Troyes , on lu i di t 

d 'al ler e m p r u n t e r chez des confrères ou dans d ' au t r e s salles 

de la maison le m a r t e a u à enfoncer les espaces fines, la m a 

chine à c in t re r les gui l lemets , le soufflet à gonfler le cy l indre , 

les c i seaux à m o u c h e r les becs de gaz, l ' écumoire à passe r 

les g ros points et au t r e s us tensi les imag ina i r e s . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



K L ' h o m m e de conscience » est le compos i t eu r payé à la 

j o u r n é e e t non a u x p i èce s ; on désignai t sous le n o m de 

« conscience » l ' ensemble de ces o u v r i e r s . Le Code de la 

Librairie (1723) dit que les p ro i e s et au t r e s o u v r i e r s t r ava i l 

lant à la semaine ou â la j o u r n é e , q u ' o n appe la i t v u l g a i r e m e n t 

t rava i l l eurs en conscience , ne pouva ien t qu i t t e r l eu r s m a î t r e s 

q u ' e n les aver t i ssant d e u x mois a u p a r a v a n t , et s'ils ava ien t 

commencé que lque l abeur , ils é ta ient t enus de le finir. De l eu r 

côté les m a î t r e s ne pouva ien t les congéd ie r qu ' en les ave r t i s 

sant u n mois a u p a r a v a n t , si ce n 'es t p o u r cause j u s t e et r a i 

sonnab le . La sort ie des ouvr ie r s a u x pièces étai t s u b o r d o n n é e 

à l ' achèvement du l a b e u r p o u r lequel ils ava ient été e m b a u c h é s , 

et sujette à u n aver t i s sement préalable de hui t j o u r s seu lemen t . 

E n 1840 , on désignai t sous le n o m à'ogres les compos i teurs 

d ' impr imer ie qui t rava i l la ien t , dit Moisand, p o u r l eu r s enfants ; 

ils é taient à la conscience. 

« L ' h o m m e dé bois » était , en 1 8 2 1 , celui qui , dans les 

i m p r i m e r i e s , ra jus ta i t les p lanches avec des pet i ls coins en bo i s . 

D 'après Bou tmy , c 'es t u n e dés ignat ion i ron ique qui sert à 

dés igne r u n ouvr i e r en conscience ; elle s 'appl ique à peu p rè s 

exc lus ivement a u j o u r d ' h u i â celui qui d is t r ibue , co r r ige et 

a ide le m e t t e u r en p a g e s . 

Les caleurs ou go ippeu r s é ta ien t ceux qui à chaque ins tant 

se d é r a n g e a i e n t de l eur place p o u r admi re r la b e a u t é d ' un 

an imal q u a d r u p è d e qui se p r o m e n a i t t r a n q u i l l e m e n t sur les 

to i t s ; ou bien, s'ils n ' ape rceva i en t pas de chat , ils al laient 

conter d e s p i a u x ou b lagues a u x au t r e s c a l e u r s , l eu r s a m i s ; 

ceux- là t ravai l la ient a u x pièces , et on les paya i t seu lement en 

ra i son de l eu r t rava i l . 

Q u a n d l ' ouvr ie r ca leur ou t r i m a r d e u r a rou lé dans toutes 

les impr imer i e s de la capi tale , et qu ' i l ne p e u t p lus s ' e m b a u 

cher nulle p a r t , il se met à faire u n paque t de toute sa peti te 
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ga rde - robe (son Saint -Jean) , et, u n b e a u ma t in , il p r end la 

ba r r i è r e Sa in t -Denis , décidé à visi ter ia P i ca rd i e , la N o r m a n d i e 

et au t r e s pays s'il se plaît en p rov ince . Lorsqu ' i l a r r ive dans 

une ville q u e l c o n q u e , son p r e m i e r soin est d 'al ler chez les 

i m p r i m e u r s d e m a n d e r du t rava i l , m a i s , hé las ! on n ' a r ien p o u r 

le m o m e n t , et no t re h é r o s p r i e Je pa t ron de vouloi r bien lui 

pe rme t t r e de visi ter son a te l ier . A ses sa ints r é i t é rés , à son 

a i r confus, on le reconna î t de suite , et, avan t qu' i l n 'a i t dit u n 

mot , le pro te lui demande son l ivret , il le lit a t t en t ivement , 

pu i s il qui t te sa place p o u r p r i e r ses c a m a r a d e s de secour i r 

no t re infor tuné sans o u v r a g e ;• b ientô t on a r a m a s s é cinq ou 

six francs que l 'on r e m e t au m a l h e u r e u x voyageur qui t ire 

s a r é v é r e n c e avec u n plaisir e x t r ê m e , en a s su ran t de sa r econ 

naissance é terne l le . Quand il a p a r c o u r u un espace de d e u x 

cents l ieues , il commence à se fa t iguer de sa vie de c o u r e u r . 

Il ne t rouve pas tou jours la passe que les ouvr i e r s donnen t 

a u x compagnons sans o u v r a g e . Alors il revient à P a r i s , et 

r e t o u r n e chez son ancien bourgeo i s le p r i e r de le r e m b a u c h e r , 

en p r o m e t t a n t de devenir og re , et en j u r a n t que la province ne 

v a u t pas P a r i s . 

Jl y avait en outre p a r m i les t y p o g r a p h e s des gens a y a n t des 

défauts de ca rac tè re ou des vices. Les gourgousseurs, dit Dé-

cembre-Alonnie r , ont le c a r a c t è r e m o r o s e et g r o n d e u r , l isant 

assez volont iers leur copie à h a u t e voix, sans s ' inquié ter des

réc r imina t ions de leurs voisins-que cela empêche de t ravai l ler , et 

ils en t remêlen t l eur l ec ture de réflexions ad hoc. Le g o u r g o u s -

seur es t p resque tou jour s en m ê m e t emps chevrotin, c 'est-à-

d i re i rasc ib le . Le fricoteur, le p r e m i e r a r r ivé à l ' impr imer ie , 

passe r a p i d e m e n t en r e v u e les casses des c a m a r a d e s qui t r a 

vail lent su r le m ê m e ca rac t è r e que le sien et p ré lève u n impôt 

su r chacun . On l 'appelle auss i pilleur de boites. 

La Physiologie de l'imprimeur dépeint le p re s s i e r comme 
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<ß-Cabit dSmprinieur en Jlttres. 
m e n c e m e n t d,'ivresse, qu ' i l e spère couper bientôt pa r que lques 

pet i ts ve r r e s de cognac , et qui a chez le m a r c h a n d de vins u n e 
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u n p e r s o n n a g e à la figure b o u r g e o n n é e , à la taille pe t i t e , ma i s 

é n o r m e , p r o p r i é t a i r e d 'un léger « extrai t de ba rbe » ou com-
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ardoise r empl i e . Les press iers étaient dés ignés sous le nom 

à'ours. Ce t e rme est v r a i s emblab l emen t ancien , la Misère des 

garçons imprimeurs « par le de cinq ou six m a l o t r u s r e s semblan t 

à des ours ». Le m o u v e m e n t de va-e t -vient , qui r e s semble assez 

à celui d ' u n ours en cage , pa r lequel les p ress ie r s se por ten t 

de l ' encr ier à la presse leur a sans d o u t e , dit Tîalzac, va lu ce 

sobr ique t . Lors de l ' in t roduct ion des m é c a n i q u e s ceux qu i 

tourna ien t la manive l le étaient appelés écureuils. En r evanche 

les ou r s ont n o m m é les compos i teurs des singes, à cause du 

continuel exerc ice qu' i ls font p o u r a t t r aper les le t t res (p . 31) . 

Il y avait autrefois u n e sorte d ' inimitié en t re ces deux ca tégo

r i e s , d 'a i l leurs t rès différentes, d ' employés d ' impr imer ie . 

Il est t r è s r a r e , dit l ' au t eu r de Typographes et gens de 

lettres, de voi r u n i m p r i m e u r s ' aven ture r d a n s l 'a tel ier des 

compos i t eu r s , à moins qu' i l n 'ai t des formes à y p o r t e r ; a lors 

on peu t ê t re a s s u r é q u ' u n d ia logue dans le gen re de celui-ci 

s 'établit : « A h ! voi là - Mart in ! monte à l ' a r b r e ! — Monte à 

l ' a rb re to i -même, ma l a p p r i s ! — H é ! là -bas , t âchons d 'ê t re 

poli ! — T u n e vois donc pas q u e c'est u n o u r s mal léché ! 

— Je te vas faire lécher m a savate ; pa r ce qu 'on n ' a pas 

reçu que q u ' i n d u . . . » Le b ru i t des compos teur s f rappant sur les 

casses et les r i res couvran t la voix du m a l h e u r e u x , il de scend 

a u p r è s de son c o m p a g n o n exha le r ce qui lui res te de m a u 

vaise h u m e u r . Il est j u s t e de d i re que q u a n d . u n composi teur 

s ' aven tu re aux p resses , il est r e ç u avec la m ê m e dé fé rence ; 

p o u r le conduc teu r il en est de m ê m e . 

Au siècle d e r n i e r et au c o m m e n c e m e n t de celui-ci , les 

ouvr ie r s de chaque impr imer i e , compos i t eu r s et p ress ie r s , 

formaient ent re eux , dans l 'a tel ier , u n e pet i te société qui avai t 

ses u s a g e s , . s e s règ les , ses pr ivi lèges m ê m e , et à laquel le ils 

donnaien t le n o m de « Chapelle » ; les a d h é r e n t s é taient tou t 

na tu re l l ement appelés chapela ins . En dépit de son n o m , la 
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chapel le n ' ava i t a u c u n ca rac tè re re l ig ieux . Elle n 'é ta i t fe rmée 

à pe r sonne : p o u r devenir chapela in , il suffisait de ve r se r en 

en t r an t dans l 'atelier la somme fixée p o u r le droi t d 'admiss ion , 

qui n 'é ta i t que de t r en t e sous , p lus u n au t r e droi t pré levé su r 

la p r e m i è r e b a n q u e ou paye du pos tu lan t , et qu i se mon ta i t à 

neuf l iv res . Le r èg lemen t spécifiait, en ou t re de ces deux t axes 

obl igatoi res , bon n o m b r e d ' au t r e s cas qui é ta ient u n p ré t ex te 

à la percept ion d 'un droi t ou d 'une a m e n d e : L ' appren t i qu i 

débu ta i t ou t e rmina i t son appren t i s sage et devena i t ouv r i e r ; 

le confrère qui se m a r i a i t ; les ouvr i e r s qui se quere l la ient , 

se ba t ta ien t ou pla isantaient t rop g r o s s i è r e m e n t ; celui qui 

oubliai t d 'é te indre sa chandelle en qui t tan t l 'atelier à la fin de 

la j o u r n é e , ou lorsqu ' i l s 'absenta i t , ne fût-ce que p o u r que lques 

m i n u t e s ; le sort ier qu i , p o u r faire pièce à l ' impr imeur , m e t 

ta i t de l 'eau s u r la poignée du b a r c e a u ou de l 'encre sur 1* 

manivel le d 'une p r e s s e , e t c . , deva ien t tous p a y e r une somme 

plus ou moins é levée , et le refus de ve r se r en t ra îna i t la 

déchéance de tous droi t s dans le p a r t a g e de la caisse . Les 

chape la ins ava i en t u n e au t re source de r e v e n u s dans les 

quê t e s qu ' i l faisaient deux fois pa r an chez tous les au t eu r s ou 

clients en r a p p o r t avec l ' impr imer ie , en m ê m e t emps que chez 

les fondeurs , fabricants de pap ie r s , m a r c h a n d s d ' enc re , en u n 

m o t chez tous les fourn i s seurs ; a u x sommes ainsi p e r ç u e s 

vena ien t se j o ind re t rois exempla i res de chaque o u v r a g e c o m 

posé et impr imé p a r eux , qui , sous le nom de copies de c h a 

pel le , leur étaient offerts pa r l ' éd i teur . 

La veille de la Sa in t - Jean et de la Sain t -Mar t in , le p a r t a g e 

étai t fait entre tous les sociéta i res , et le l endemain ils se r é u 

nissa ient p o u r commence r la fête qui , géné ra l emen t , se p r o 

longea i t , la issant p lus i eu r s j o u r s les r a n g s déser t s et les p resses 

s i lencieuses . Le b o u r g e o i s , ainsi qu 'on appela i t a lors le pa t ron , 

avai t b e a u t e m p ê t e r et gémi r , il n ' empêcha i t pas les c h a p e -
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lains de s ' a m u s e r le m i e u x et le plus l ong temps possible . Les 

chapel les n 'ex is ten t p lus dans les impr imer i e s ac tuel les . 

On donna i t le n o m de « B o n n e t » à , u n e espèce de l igue 

offensive et défensive que formaient que lques composi teurs 

employés depuis long temps dans une maison, et qui ava ien t 

tous , p o u r ainsi d i r e , la. tê te sous le m ê m e bonne t . Rien de 

moins fraternel q u e le bonnet , dit B o u t m y ; il fait la pluie 

pt le b e a u t emps dans u n atel ier , d i s t r ibue les mises en pages 

et les t r a v a u x les p lus a v a n t a g e u x à ceux qui en font par t ie 

d ' abord , et, s'il en r e s t e , aux ouvr i e r s plus r é c e m m e n t entrés 

qui ne lui inspirent p a s de crainte,. Le bonne t est t y r ann ique , 

injuste et égoïs te comme toute co te r i e ; il t end à d i spa ra î t r e . 

Certaines des a m e n d e s qui exis ta ient au t e m p s des chapelles 

sont encore a u j o u r d ' h u i , en pleine v i g u e u r ; on en a ajouté 

d ' a u t r e s . C'est ainsi qu 'on as t re in t à une r edevance le compa

gnon qui négl ige de fe rmer une p o r t e à la c lô ture de laquel le 

l 'a tel ier est i n t é r e s sé ; celui qui s 'en va sans acheve r u n e ligne, 

c o m m e n c é e ; celui qui oubl ie , en s'en al lant , d ' é te indre le bec 

de gaz ou la l ampe de sa p lace . Un confrère s 'empresse alors 

de l ' é te indre et e m m a n c h e aussi tôt dans le v e r r e u n long cornet 

de pap ie r , que le compagnon oubl ieux t r o u v e le l endemain 

ma t in et qu i lui annonce ce qu' i l , a à p a y e r . 

Uor squ 'un confrère res te long temps absent et qu 'on ne craint 

p a s la vis i te du p r o t e , on fait un catafa lque s u r sa ca s se ; on 

p lace ses outils en croix , on é tend sa b louse , s'il a u n e c h a n 

delle on l ' a l lume ; enfin on t âche de figurer que lque chose de 

l u g u b r e . On a su r tou t soin d ' empi le r u n g r and n o m b r e 

d 'objets l ou rds et difficiles à man ie r , de façon que lo rsque le 

m a l h e u r e u x veu t r e p r e n d r e possess ion de sa p lace , il soit 

t r è s long temps à la d é b a r r a s s e r . Un appren t i est p l acé en 

vede t te p o u r s igna ler son a r r ivée ; auss i tô t qu' i l pa ra î t on se 
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JÈvTinta^ дд- , № ¿^7 

^mprirrberieJ) 
СлгС QIx. (JIBON. a. i/oulu. repi AJESITET] par CETTE-JVRRUNE TWJBRE detuznturie Ca*RSET dont elle, tire de* îpttrar 
pour composer;Sans Son. Secours, far PÀBT rar&f producttons dar Scuncar, etd&R Clrtr PENRATEN/R 

SOUZLENT DETR iri/r n/ujrsajvc*.. Tel estait leur Sort, auant аил cet admirable Secret deluImpгипгпе 
eut ertetraicue; CE FUT A, ffUcy encr^ EN, 1 4 ^ . 0 JULT Jean, &и£&тгъЬегу de Stra^hcrur^, 

m e t à psa lmodie r que lque chose de t r a înan t s u r u n m o d e 

g rave , u n e espèce de scie à faire fuir les p lus in t rép ides : 
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C'pauYre mons ieur Chicard est mort (bis), 

II est mort , on n'en parlera p l u s ! 

Hue ! Hue ! 

Tous n ' on t pas le carac tè re à p r e n d r e la chose du bon côté ; 

il y en a qui sor ten t fur ieux ; a lors à la psa lmodie funèbre suc

cède u n vér i tab le c h œ u r de bacchana l qui ébran le les solives 

de l 'a tel ier et fait bond i r le p ro t e : 

Tu t'en vas et tu nous quittes , 

Tu nous quittes et tu L'en vas . 

L ' impr imer i e r ep résen ta i t autrefois , a lors que l 'accès des 

atel iers était s évè rement interdi t a u x profanes, une sor te de 

lieu m y s t é r i e u x et qui paraissai t que lque peu diabol ique a u x 

gens qui n ' ava ien t fait qu ' en t r evo i r le t ravai l des compos i t eu r s 

et le m o u v e m e n t des presses -, les ma ins et les vê tements noircis 

pa r l 'encre grasse pouva ien t aussi s u g g é r e r des compara i sons , 

et il est m ê m e assez cur ieux de né r e n c o n t r e r aucun p rove rbe 

qui r e n t r e dans cet o r d r e d ' idées . 

L ' a u t e u r des Fariboles saintongheaises, pet i te r e v u e pato ise 

humor i s t i que qui para issa i t à R o y a n ve r s 1877 , a mis dans la 

bouche d ' un p a y s a n la descr ip t ion suivante d ' une impr imer i e 

qu ' i l étai t censé avoir visitée : « Y ai v u la mach ine ou re qu 'on 

me t les Far ibo les en emolé . A semble in moul in à ven te r , 

s ' rment a l 'est pu g r a n d , tou te en fer et graissée de c i raghe 

d'in bout à l ' au t r e . O l 'y a f i n g a r s , q u ' a in bonne t de p a p é , 

qui l 'a fait m a r c h e r et qu ' a du v i re r la b r o c h e dans sa j ' h e n e s s e , 

pa rce q u ' a u j ' h o u r d ' a n n e u t o ly sied t rop b e n . In au t ' e ga r s , 

qu ' e s t r o n d comme un t onqu in , se p r o m e n a i t tou t a u t o u r , 

me t t a i t d ' au c i raghe , brassa i t d ' au popé , chantusa i t , par la i t de 

m a n g h ' e r d ' au g i g h o t avec des châ t agnes . Dans le bout , o 

l 'y avai t trois ou qua t r e Monsieux qui pceniant d ' a u x p ' t i tes 

le t t res en fer dans des boites et les met t ions à côté des ines 

des a u t r e s ; n o n voyai t pas m a r c h e r zeux m a i n s . In au t ' e 
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faisait v i re r un 1 g 'hui l lot ine qui copai t m a i s d ' in cent d e feuilles 

de papé à la foué. » 

Une hab i tude assez r é p a n d u e consiste à ins ta l ler des m u s é e s 

fantais is tes sur les m u r s de l 'a tel ier de composi t ion . Concur 

r e m m e n t avec les affiches et au t r e s impress ions voyan t e s 

« réuss ies » de la maison , on voit des col lect ions pêle-mêle 

ou m é t h o d i q u e m e n t al ignées sur le m u r . Tou t e s sor tes de 

débr is d i spa ra tes s'y coudoient , avec des inscr ip t ions a b r a 

cadab ran te s , où l 'espri t ne fait pas t ou jou r s défaut . Tel v i eux 

clou servit à fixer Jésus-Christ su r la c ro ix , telle po ignée de 

filasse fut la cheve lure de Sa rah R e r n h a r d t , telle sava te sans 

forme, r a c c o m m o d é e avec des ficelles et des po r t e -pages , fut 

la pantoufle de Cendri l lon. On y t rouve aussi de pet i ts sou

veni rs d 'a te l ier : la pipe d ' un c a m a r a d e « qui a cassé la 

s ienne » ; la car te d ' u n r e p a s p r i s en c o m m u n , e tc . 

Au siècle de rn ie r , les i m p r i m e u r s appe la ien t l eu r Sain t -Jean , 

à l ' ins tar des co rdonn ie r s qui donna ien t à l eu r sac à outils le 

nom de Saint-Crépin, les objets dont ils deva ien t se m u n i r à 

leurs frais : en 1 7 9 1 , les ouvr ie r s de la casse deva ien t se p ro 

c u r e r le chandel ie r , le compos teu r et les po in t e s ; les p res s i e r s 

des c i seaux, un p e l o t o n , - u n e l ime, u n cou teau à ra t i s se r les 

bal les , un ébaucho i r . 

De tou t t emps les ouvr ie r s i m p r i m e u r s a v a i e n t employé 

en t r e e u x u n l angage et des signes par t i cu l ie r s qu ' i l s a p p e 

laient le trie, signal de q u i t t e r le t r ava i l p o u r aller bo i re ou 

quelquefois p o u r se me t t r e en g r è v e . P lus i eu r s o rdonnances 

l ' avaient in te rd i t sans b e a u c o u p de succès . 

Ce mot a d isparu de la l a n g u e des t y p o g r a p h e s ; mais ils ont 

conservé des c o u t u m e s ana logues et u n vocabu la i r e spécial , 

qu i n 'es t p a s t rès é t endu , si l 'on cons idè re c o m m e à p e u p rè s 

complet le Dictionnaire de Vargot des typographes, publ ié p a r 

E u g è n e Bou tmy , en 1878 et en 1 8 8 3 . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Dans que lques a te l iers , au coup de qua t r e h e u r e s , les impr i 

m e u r s et compos i t eu r s al térés poussen t le cr i d 'appel : Bé! B é ! 

imi tan t le bê lement du m o u t o n . 

La « t a q u a n c e » se fait p o u r signifier que l 'on ne croit pas 

ce que vient de d i re u n confrère . Elle consiste à frapper trois 

coups su r le bord dé la casse ou m ê m e p a r t o u t a i l leurs . A 

T r o y e s , celui don t les paro les sont ainsi mises en doute s 'écrie 

a lors : Celui qui t a q u e n ' a pas de chemise . 

Quand u n sarrasin, ouvr ie r non syndiqué , pénè t re dans une 

ga ler ie , quand un composi teur est vu d 'un m a u v a i s œil, qu'il 

est r id icule ou ivre , qu ' i l a émis une idée b a r o q u e et i naccep 

table , les t y p o g r a p h e s manifes tent b r u y a m m e n t leur déplaisir 

pa r une r.oulance. C'est u n t a p a g e assourd i s san t , que les ouvr ie r s 

d 'un atel ier font tous ensemble , en f r appan t avec l eu r com

pos t eu r sur l eur galée ou sur les compar t imen t s qu i divisent 

les casses en casse t ins , sur les t aquo i r s avec les m a r t e a u x ; en 

m ê m e t emps ils f rappent le sol avec les p ieds . Ce char ivar i ne 

respec te r i e n : les p ro te s , les pa t rons e u x - m ê m e s n ' e n sont pas 

à l ' abr i . 

L ' exc lamat ion il pleut! a p o u r b u t d ' ave r t i r les c a m a r a d e s 

de l ' i r rup t ion in tempes t ive dans la ga ler ie du p r o t e , du pa t ron 

ou d 'un é t r a n g e r . Dans que lques maisons , elle est r emp lacée 

p a r : Vingt-deux ! 

La composi t ion d e m a n d a n t une at tent ion sou tenue a m è n e 

u n e fat igue de tê te , qui doit avoir que lque analogie avec celle 

des éc r iva ins ; c 'est là v ra i semblab lement la cause du besoin 

que les compos i t eu r s ép rouven t de laisser u n m o m e n t la casse, 

p o u r ne plus pense r pendan t que lque t e m p s à lever la le t t re . 

Ils ont imag iné p lus ieurs façons ingénieuses de se dis traire 

sans qui t te r l 'a te l ier . t , 

Le j e u des cadra t ins est assez us i té : l 'enjeu est tou jours 

u n e chopine , u*n l i tre ou toute au t r e consommat ion . Les cadra -
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tins sont de peti ts paral lél ipipèdes de m ê m e méta l et de m ê m e 

force que les ca rac tè res d ' impr imer ie , mais moins h a u t s que 

les le t t res de d iverses sor tes . Ils servent à r en fonce r les l ignes 

p o u r m a r q u e r les a l inéas , et por ten t sur une de l eu r s faces u n , 

d e u x ou t rois c r ans . Ce sont ces m a r q u e s qui ont donné l ' idée 

L'Imprimerie, figure al légorique de Grayelot . 

a u x typographes de s 'en serv i r c o m m e de dés à j o u e r . Les 

compos i teurs qui calent, c 'es t -à-dire qui n ' on t p a s d ' ouv rage 

p o u r le m o m e n t , s ' amusen t parfois à ce j e u su r le coin d ' un 

m a r b r e . Le coup nu l , celui où les cadra t ins n ' on t m o n t r é que 

l eur face un i e , est dit « faire b lèche » ; l o r sque p a r hasa rd l 'un 

d ' eux re s t e debou t , on a fait « b o n h o m m e » . Ce coup m e r v e i l 

l eux annule le coup de b lèche . 

Par fo is le baque t à t r e m p e r le papier est t ransformé p a r les 

app ren t i s en un b i l la rd aquat ique^ su r lequel rou len t d é g è r e -
IMPRIMEURS. •+ 
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ment t rois bou les à p e u p rès spl iér iques , taillées dans des 

morceaux de p i e r r e p o n c e ; des b i seaux , ou, à défaut, de for tes 

régle t tes , t iennent l ieu de queues , ou bien un g r a n d châssis , 

posé sur le m a r b r e et dans lequel t rois billes sont empr i sonnées , 

forme u n bi l lard sec . Les b i seaux servent aussi d ' épées a u x 

j e u n e s esc r imeurs . Ils confectionnent encore des l ampes pr i 

mit ives à l ' a ide de g ros cadra t s de 60 ®u 8 0 , r empl i s d 'hui le à 

mach ines et su rmon tées d 'un filet posé à p la t et percé d 'un 

t r o u , dans lequel s ' emmanche u n peti t t ube formé d 'une in ter

l igne rou l ée , g a r n i déf i l asse ; des papiers de cou leu r , disposés 

au tou r , en font des l an te rnes véni t iennes . 

J u s q u ' à la Révolu t ion , les i m p r i m e u r s e u r e n t l eur fête du 

m a i . P a r t o u t , elle étai t cé lébrée avec p o m p e et a l l ég re s se ; 

mais c'est su r tou t à Lyon qu ' i l f au l la che rche r p o u r la r e t r o u v e r 

dans tou te sa sp lendeur . Les i m p r i m e u r s de cette ville faisaient 

o rd ina i r emen t planter un ma i devan t l 'hôtel du g o u v e r n e u r . 

Un au t r e mai des i m p r i m e u r s étai t u n p laca rd en v e r s , assez 

m é d i o c r e m e n t payé sans dou te à que lque poète famélique, et 

que les m e m b r e s de. la corpora t ion affichaient dans l eur b o u 

t ique , a u p r è s du r a m e a u de v e r d u r e dé taché du mai annuel et 

votif de la confrér ie . 

Les i m p r i m e u r s de P a r i s et ceux des au t r e s vil les de F r a n c e 

ava ient , dit Y Histoire de F Imprimeur, la permiss ion de se 

r é u n i r aux j o u r s de fêtes solennelles et re l ig ieuses sous la 

bann iè re de Sa in t - Jean -Por t e -La t ine . A ce p a t r o n or thodoxe , 

les i m p r i m e u r s de Lyon e n j o i g n a i e n t u n b u r l e s q u e , dont ils 

célébraient non moins exac tement la fête : c 'était le m o m o n ou 

m a n n e q u i n bizarre qu ' i l s appela ient le se igneur de la Coquille, 

et qui n ' é ta i t sans doute au t r e chose que la t rès é t r ange p e r 

sonnification des fautes t y p o g r a p h i q u e s ou coquil les . S'il en 

était ainsi , l ' impéni tence des i m p r i m e u r s à l ' égard des e r r eu r s 

de l eur mét ie r au ra i t été complè te , puisqu ' i l s en r ia ient au lieu 
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de s'en cor r iger . Voici ce q u ' o n lit dans u n e pièce ra r i s s ime 

de ce t emps int i tulée : Recueil faict au vray de la Chevauchée 

de rAsne faicte en la ville de Lyon : et commencée le premier 

jour du moys de septembre mil cinq cent soixante six avec 

tout V ordre tenu en icelle. Lyon, Guillaume Teste fort : Un 

drôle ou m a s q u e tenoit une lance en m a i n où estoit le gu idon 

du se igneur "de la Coquille, es tant iceluy de taffetas r o u g e et 

au mil ieu d ' iceluy u n g rand V verd , et au dedans d ' iceluy 

V estoit escr i t en let tres d 'or : Espoir de mieux . Q u a n t à la 

p r é s e n c e du V sur cette banniè re du patrot i des bandes t y p o 

g raph iques , pa r préférence à toute au t r e l e t t re , il faut v r a i 

semblab lement l ' a t t r ibue r à ce que cette le t t re , qu i était a lors 

not re u ac tuel , pouvan t a isément ê t re r e t o u r n é e et ainsi pa s se r 

p o u r un n, se t r ouva i t ê t r e de toutes celles de l ' a lphabet la 

plus favorable aux coquil les . 

Cette m a s c a r a d e solennelle se maint in t longtemps à Lyon . 

Chaque année elle recevai t , avec des r i tes n o u v e a u x , des chan t s 

bu r l e sques et des d iscours à l ' avenant , don t le se igneur de la 

Coquille faisait na tu re l l emen t les frais d ' impress ion . Ils p o r 

taient des t i t res dans le genre de celui-ci : Plaisants devis... 

extraits la plupart des Oct. de AZ recitez publiquement le 

dimanche 6 mars 1 5 9 1 , imprimée à Lyon par le seigneur de 

la Coquille. 

Vers 1840 , d ' a p r è s la Physiologie de l imprimerie, voici 

comme se passa ient les fêtes de l ' impr imer i e : Le 6 ma i , j o u r 

de la Sa in t - Jean-Por te -La t ine f est la fête des compos i t eu r s ; le 

singe fait ce qu' i l appelle ses frais. Tous les compagnons du 

m ê m e atelier se r éun i s sen t p o u r aller d îner a u x Vetidanges 

de Bourgogne, et cet i l lustre r e s t a u r a n t devient a lors le t héâ t r e 

des débauches les p lus dé so rdonnées . Cette délicieuse noce 

du re au moins t ro is j o u r s , j u s q u ' à ce qu'enfin les e a u x soient 

devenues te l lement basses qu' i l faille r e t o u r n e r à ce maud i t 
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ate l ier . Q u a n d vient la Saint-Martin, patuon des o u v r i e r s impr i 

m e u r s , les ou r s se p a r t a g e n t le boni, ou si vous a imez m i e u x 

tou tes les a m e n d e s de l ' année , et au lieu, à l ' exemple des 

s inges , d ' employe r leur a r g e n t à faire u n f ameux dîner , ils 

dissipent leur Saint-Jean en b o u r g o g n e ou en g r i s de Suresnes . 

• Les impr imeurs sont t rop m o d e r n e s et vivent t rop à l ' écar t 

des ouvr ie r s o rd ina i res p o u r j o u e r u n rô le que lconque d a n s 

les contes p o p u l a i r e s , ils ne figurent môme pas , à ma connais

sance , dans ceux qui appar t i ennen t à la série comique ou sa t i 

r i q u e . Les chansorfe popula i res n ' e n pa r l en t pas davan tage , et 

s'ils ont été quelquefois mis su r la s cène ' dc nos j o u r s , l ' anc ien 

t héâ t r e ne les connaî t p a s . Des ar t i s tes d 'un g r a n d mér i t e 

nous ont laissé des in t é r i eu r s d ' impr imer i e (p. o, 9) ou ont 

g r a v é des composi t ions où f a r t de la typograph ie est su r tou t 

' u n ca rac tè re embléma t ique (p . 2 1 , 2 o ) ; ma i s l ' imager ie p r o 

p r e m e n t dite des typos est assez p a u v r e . Les ca r ica tu res se 

b o r n e n t p r e sque tou jour s à r e p r é s e n t e r l ' ouvr ie r , ou l ' apprent i 

coiffé du bonnet de p a p i e r qu i fut, pendan t la p remiè re moi t ié 

, de ce siècle, un des a t t r ibu t s de la profession, mais qui appar*-

t ient ma in tenan t à l ' a rchéo log ie . Le s u r n o m de singe, appl iqué 

a u x compos i t eu r s , n ' a g u è r e , t en té que les car ica tur is tes 

amér ica ins ( p . 31). . • ,' 

En r e v a n c h e , d existe u n certain n o m b r e d 'h is tor ie t tes ou 

d''<W(Vplus * u m'oins a m u s a n t s , don t les t ypog raphes sont les 

hé ros ! - . : ' • ' : 

On sait q u ' u n t y p o g r a p h e « met en pâ te » ou « fait de la 

pâ t e » quand il laisse t omber u n e poignée .de le t t res c o m 

posées ; lé r ésu l t a t de cet accident se n o m m e pâté, de m ê m e 

q u e l ' assemblage sans o rd re des le t t res ainsi mé langées dans 

u n e composi t ion pos t é r i eu re . Au siècle dern ier , « Des compa

g n o n s i m p r i m e u r s s 'étaient avisés de former une affiche avec 

d e u x paque t s de « pâ té » r ecomposé . Ce texte était établi sur 
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d e u x colonnes, p récédé du t i t re AVIS AU PUBLIC et d ' une 

init iale o rnée , et t e rminé pa r u n e défense au public de déchirer 

ledit p lacard , ainsi q u ' a u x afficheurs de le couvr i r avec d ' a u 

t r e s . Une enquê te ouver te p o u r r e che rche r les au t eu r s de 

cette gaminer ie a m e n a leur découve r t e ; on reconnut qu ' i ls 

avaient tiré de leur œ u v r e une douzaine d 'exempla i res , dont 

Priutyr devU d'après Les Anglais peints par euz-fnêmts. 

u n est jo in t à la note d'enquête,- pour s ' amuser à l 'occasion 

du Carnaval . » » 

Mercier donne u n e vers ion plus p la i san te : « Un apprentif, 

un j o u r de fête, seul dans l ' impr imer ie , s 'avisa, p o u r s ' amuser , 

d ' i m p r i m e r un exempla i re du pâ t é , èt puis examinan t l ' ouvrage 

indéchiffrable, il lu i v int dans l ' idée de faire une affiche au 

coin d 'une r u e . C'étoit dans u n t emps où les p l aca rds tenoient 

tou te la police en m o u v e m e n t . La mul t i tude s ' a r rê te , veu t l i re , 
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et ne pouvan t r i en comprend r e , s ' a t t roupe p o u r dev ine r ce 

que cela pouvoi t ê t r e . On invoque le Cicéron du qua r t i e r qui 

y p e r d son l a t i n ; le commissa i re a r r i v e , et n ' y comprenan t 

r ien l u i -même , imag ine la sa tyre la p lus effrénée. II couvre 

r e s p e c t u e u s e m e n t du pan de sa robo l'affiche p r é s u m é e scan

da leuse . On la dé tache avec le plus g r and soin, p o u r la por te r 

au l ieutenant de pol ice. L ' in spec teu r et les exempts forment 

u n r e m p a r t et empêchen t les r e g a r d s de la mul t i tude de se 

p o r t e r sur l ' engin . Ils a r r ivent en t r emblan t chez le mag i s t r a t , 

déposent l ' i m p r i m é . Tous les déchiffreurs, les a lgébr is tes sont 

m a n d é s . On épuise les combina i sons . Oh! c'est la l a n g u e du 

d i ab le ; mais cette l angue dit b e a u c o u p . Chacun h a s a r d e ses 

con jec tu re s ; il y a une infernale mal ice sous ces m o t s , car 

enfin ce sont des le t t res f rançoises . L ' imagina t ion enfante vite 

u n libelle diffamatoire cont re des pe r sonnes sacrées et pis 

e n c o r e . A force de soins et de r eche rches on découvre le pet i t 

apprentif , on l ' a r r ê t e ; u n le m è n e devan t le l i eu tenan t de 

police qui l ' i n te r roge : E h ! Monse igneur , r épond i t l ' au t r e , 

c 'est u n pâ té d ' impr imer i e . » 

On a pa rod i é , à l 'usage de d ivers mé t i e r s , les C o m m a n d e 

m e n t s de l 'Egl ise . Voici les c o m m a n d e m e n t s du composi teur 

t y p o g r a p h e : 

La casse où tu composeras , 

Tu dois la tenir proprement . 

Du manuscri t n e lèveras 

Jamais les yeux en travaillant. 

Point de fautes tu ne feras, 

S'il est possible , en composant . 

De Fauteur ne retrancheras, 

Ni mot , ni l igne, absolument. 

Le m ê m e espace tu mettras 

Entre les mots également . 
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Et surtout tu t'appliqueras 

A justifier justement . 

Chaque paquet ficelleras 

Avec so in , bien solideiaejit. 

Les épreuves tu tireras 

Chaque fois bien l is iblement. 

Les corrections n'omettras 

De faire très exactement. 

Toute copie enfermeras 

Dans ton tiroir so igneusement . 

Les coquil les t'efforceras 

D'éviter en distribuant. 

De ton patron écouteras 

Les avis attentivement. 

A l'atelier tu te rendras 

Aux heures régulièrement. 

Et des travaux lu garderas 

Le secret scrupuleusement . 

Singe compositeur, caricature américaine. 
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